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PRÉFACE. 


Les Registres des Métiers et Marchandises de la ville de 
Paris, commencés par Étienne Boileau, prévôt de Paris sous 
le règne de Louis IX , méritent une place dans la collection des 
documens propres à éclaircir 1’histoire civile et politique de la 
France. C’est le premier recueil que l’on ait fait des réglemens 
sur les corporations industrielles de la capitale du royaume , et 
le plus ancien monument de la législation des communautés 
d’artisans en France. On verra qu’il a sur les réglemens posté- 
rieurs l’avantage d'étre en grande partie l’ouvrage des corpora- 
tions mêmes, et non une suite de réglemens tracés par les 
chefs de l’État. 

Aussi ces réglemens, souvent invoqués, renouvelés, cités 
et extraits, ne sont plus inconnus; cependant ils n’ont jamais 
été publiés dans leur ensemble , quoique plusieurs personnes 
aient eu , à diverses époques, le désir et l’intention de les faire 
imprimer. La publication des documens historiques mis au 
jour aux frais de l’État a paru enfin une occasion favorable 
pour satisfaire à un vœu souvent renouvelé par ceux qui s’oc- 
cupent de l’histoire des arts, des lois et des mœurs du moyen 
âge. 

Pour répondre à la confiance de M. le ministre de l’instruc- 
tion publique , qui a bien voulu laisser à mes soins l’édition 
des Réglemens d’arts et métiers d’Étienne Boileau, j’ai tâché 
de la rendre aussi utile qu’il m’étoit possible. Après avoir fait, 
dans les bibliothèques et archives de Paris, la recherche de 
tous les manuscrits encore existons de ces réglemens, j’ai voulu 
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donner un texte conforme à la rédaction primitive , ou qui 
du moins n’en différât que légèrement, et rétablir l’ordre 
que ces réglemens occupoient dans le registre original. Je me 
suis scrupuleusement astreint à en reproduire l’orthographe 
variable, incertaine, capricieuse même du temps de Louis IX, 
afin que mon texte fût une copie fidèle du plus ancien ma- 
nuscrit des réglemens. J’ai cherché à éclaircir, par des notes 
explicatives, les passages difficiles à entendre; j’avoue, tou- 
tefois , que d’autres passages étant restés obscurs pour moi- 
même , j’ai été obligé de les laisser sans commentaire. Ces 
passages renferment pour la plupart des termes techniques qui 
n’ont pas été recueillis par les glossateurs, et dont plusieurs ne 
sont peut-être plus connus que dans les ateliers des artisans de 
quelques provinces ou villes. 

Dans tous les manuscrits des Réglemens d’arts et métiers , 
on a mêlé les statuts primitifs aux ordonnances des prévôts, qui 
plus tard ont servi à les corriger, rectifier et compléter. J’ai 
mis beaucoup de soin à démêler les premiers statuts; cepen- 
dant j’ai cru utile de les faire suivre du complément que leur 
donnent tous les manuscrits, c’est-à-dire des ordonnances des 
prévôts de Paris qui ont succédé à Étienne Boileau jusqu’à la 
fin du xiii 6 siècle. R m’a paru nécessaire de poser cette limite, 
afin de ne me pas perdre dans le vaste champ de la législation 
des arts et métiers, et de ne pas dépasser le but de la présente 
publication. J’y ai joint plusieurs autres pièces disséminées 
dans les divers manuscrits, et propres à servir à l’histoire de 
l’industrie et du commerce de Paris à l’époque dont nous 
nous occupons. 

Enfin f ai fait précéder le tout d’un exposé de cette industrie 
et de ce commerce, en me servant des mêmes Registres des 
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métiers, et des autres pièces que j’ai rassemblées. Ayant de 
rendre compte des manuscrits qui ont servi à mon travail, je 
dois exprimer ma reconnoissance aux savans qui sont à la tête 
des dépôts publics, pour la facilité qu’ils m’ont procurée de 
consulter les documens de ces dépôts , surtout à M. Daunou , 
directeur des Archives du Royaume, à M. Champollion- 
Figeac, l’un des conservateurs des manuscrits de la Biblio- 
thèque Royale, et à M. Labat, archiviste de la Préfecture 
de Police. 

Je passe maintenant à la description des manuscrits qui 
contiennent les Réglemens d’arts et métiers ; je les distinguerai 
par lettres capitales comme j’ai fait dans le cours de cet ou- 
vrage, pour abréger les indications. 

A. Le plus ancien manuscrit étoit celui que l’on conservoit 
à la Chambre. des Comptes, et qui malheureusement fut détruit 
dans l’incendie du 27 octobre x737.Il y a des raisons de croire 
que c’étoit le registre même dans lequel Étienne Boileau avoit 
fait écrire les statuts ou établissemens des métiers. C’étoit, 
selon Leclerc du Brillet , qui avoit pris une copie de la table 
des matières, un très gros volume divisé en deux parties , dont 
chacune avoit sa pagination particulière. On le désignoit ordi- 
nairement sous le nom de Premier Livre des Métiers , ou le 
Livre Blanc . La copie qu’on a prise de la table nous met 
à même de juger qu’on avoit voulu observer un certain ordre 
dans la disposition des matières. En effet, on y commence 
par les métiers qui s’occupent des vivres , et puis cm passe à 
ceux qui travaillent en métal et en bois, et de là à ceux qui 
font les tissus, qui travaillent en soie et qui confectionnent les 
vêtemens. La seconde partie, traitant des impôts ou droits 
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de coutume perçus sur les denrées et marchandises, étoit bien 
distincte de la première partie , contenant les statuts. Dans 
les autres manuscrits tout est confondu. J'ai rétabli l'ordre 
ancien d’après la table des matières dont je viens de parler. 

Voici maintenant l’indication des manuscrits encore exis- 
tons à la Bibliothèque Royale : 

B. Manuscrit de 290 feuillets de vélin , format in- 4 °, relié 
en maroquin rouge, aux armes du cardinal de Richelieu, et 
ayant appartenu à la bibliothèque de la Sorbonne, dont il 
porte encore l’estampille et le numéro. Ce manuscrit est d'une 
jolie écriture minuscule parfaitement nette et lisible , et paroît 
avoir été fait vers la fin du xin* siècle , ainsi peu de temps 
après la prévôté d’Étienne Boileau,. Il n’a point de titre ; l’éti- 
quette de la reliure porte : Establissement des Métiers de 
Paris , et en tête de la table des matières, qui commence au 
premier feuillet, on lit: « C’est l’ordonance de l’intitulement 
« des registres des mestiers et marchandises de la ville de 
« Paris, qui sontescripts en ce livre par chapitres et nombres.» 
En effet, c’est sous le nom de Registres que les statuts du temps 
de Boileau sont cités dans les ordonnances postérieures. Voilà 
ce qui m’a déterminé à leur conserver ce titre. 

Le manuscrit de la Sorbonne est, depuis la destruction de 
celui de la Chambre des Comptes , le plus précieux qui nous 
reste des Registres des métiers et marchandises. R est probable 
qu’on y a conservé le langage et l’orthographe de l’original : 
c'est aussi celui dont j’ai reproduit scrupuleusement le texte. 
Beaucoup de statuts y ont subi des corrections et des ratures, 
ce qui prouve que ce manuscrit servait au Châtelet , et c’est 
ainsi corrigés que les statuts ont passé dans d’autres manuscrits. 
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J’ai rétabli partout le texte primitif) en avertissant, par les 
notes , des modifications qui ont été faites dans la suite, et en 
partie même peu de temps après la prévôté d’Étienne Boileau. 
L’essentiel pour nous , en effet , est de savoir de quels com- 
mencemens sont parties les communautés d’arts et métiers 
pour régler leurs intérêts communs. Ce que la législation, 
dans les temps postérieurs, eu a modifié, est moins du ressort 
de l’histoire que de celui de l’administration et de la police. 

Il est assez facile de reconnoître à l’écriture les interpola- 
tions et les additions qui ont été faites dans le manuscrit B aux 
statuts originaux; d’ailleurs, la plupart des ordonnances des 
prévôts qui ont succédé à Étienne Boileau portent une date , 
Ou du moins le nom du prévôt y est énoncé. Les 5i derniers 
feuillets du volume sont entièrement remplis de ces ordon- 
nances, don t les dernières von t à peu près jusqu’à la date de 1 36o , 
ainsi que des privilèges des communautés religieuses qui 
avoient des terres et justices à Paris. Étienne Boileau annonce, 
dans la préface de ses Registres des métiers, que les privilèges 
des justices seigneuriales à Paris composeront la troisième 
partie de son recueil. Il me paroît que les chartes de privilèges 
dont je viens de parler ont formé le commencement de cette 
partie, qui peut-être, faute de documens, n’a pas été achevée. 
On a cru généralement que cette troisième partie , annoncée 
par Boileau , n’a jamais été faite ; je ne suis pas de cet avis : il 
me semble que ces chartes de privilèges, insérées dans presque 
tous les manuscrits à la suite des deux parties des Registres , 
prouvent que l’on a commencé au moins à rassembler ce qui 
concerne les titres des communautés religieuses privilégiées à 
Paris. 

A la tête du volume , on lit ces lignes écrites en caractères 
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de la fin dn xv* siècle : « Ce présent liure se nomme Lienard 
« de la Chaume, pour ce que le dit Lienard a escript ce prê- 
te sent liure. Temoing mon sing manuel cy mis. » Ces lignes se 
rapportent probablement aux 5 1 feuillets ajoutés aux Re- 
gistres d'Étienne Boileau; encore ne paroissent-ils pas avoir été 
écrits tous de la même main. 

C. Manuscrit in-folio, coté S. F. 108, écrit avec beau- 
coup de soin en grosses lettres de forme sur parchemin. Il 
contient i3a feuillets, sans compter la dernière partie dont 
je parlerai plus tard. Il est écrit entièrement de la même main ; 
et comme on y a inséré les ordonnances des prévôts de Paris 
jusqu’à la date de i335, il est évident que ce manuscrit n’a 
pu être fait qu’après cette époque. Aussi le langage et l’ortho- 
graphe ne s’accordent plus avec ceux du manuscrit de la Sor- 
bonne. Mais ce langage rajeuni m’a servi quelquefois à expli- 
quer un terme obscur de la version primitive. 

Ce que ce manuscrit a de particulier, c’est que les statuts des 
métiers, qui forment la première partie des Registres d’Étienne 
Boileau , y ont été rangés par ordre alphabétique , probable- 
ment pour la commodité du magistrat pour qui ce beau ma- 
nuscrit a été fait. Lamare , auteur du Traité de la Police , 
qui paroît avoir possédé ce volume , a été amené par la dis- 
position alphabétique des métiers, à conclure que c’est ainsi 
qu’ils étoient rangés dans les Registres originaux d’Étienne Boi- 
leau : la table des matières qui nous reste dn manuscrit de la 
Chambre des Comptes, prouve son erreur à cet égard. 

Ce manuscrit n’a pas de titre. Il commence par la table des 
matières, précédée de ces mots : « Ce sont les filtres des mes- 
« fiers de la ville de Paris. » L’étiquette de la relinre porte : 
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Premier livre des Métiers , comme on désignoit jadis le 
Registre d’Étienne Boileau. Les privilèges des communautés 
religieuses à Paris y sont rangés sous la rubrique : Tierce 

partie de ce livre , ce qui paroi t prouver qu’à l’époque où le 
manuscrit fut fait, on regarde it ces pièces comme ayant été 
rassemblées pour former la troisième partie du Registre 
d'Étienne Boileau. Elles sont suivies de quelques autres pièces 
non paginées, telles que chartes royales, notes diverses, qui 
ne se trouvent pas dans le manuscrit B; une longue liste des 
aumônes distribuées par le Roi, ainsi qu’une pièce intitulée : 
« Modus solvendi in thesauro de temporïbus retroactis , tam 
«per G a niera m Comptorum quam alias, secuuduui estima- 
« tionem cursus grossi turonensis , » suivie de longues tables 
comparatives des valeurs des monnoies de France. 

D, Copie moderne sur papier, iu-folîo, cotée Suppl. F, 

23^0, et intitulée : Réglement général sur les Arts et \lé- 

. ,a 

tiers de Paris , et sur les droits dus au Roy. Cette copie paroi t 
avoir été faite pour Oupré, probablement afin d’être rendue 
publique; car non seulement le possesseur la fait précéder 
d’une savante introduction sur Étienue Boileau et sur l’origine 
de ses Registres des Métiers , mais le texte a été accompagné 
de notes et de tables des matières. Cependant, quelque soin 
que Ion ait mis à cette copie, il n’est peut-être pas à regretter 
que le projet de la publier n’ait pas eu de suite. Le langage et 
1 orthographe n’y sont point conformes au mauuscrit de la 
Sorbonne, et beaucoup de mots y sont copiés fautivement. Le 
public se seroit contenté de ce texte bâtard, et personne p’au- 
roit peut-être plus été tenté de donner du Livre des Métiers une 
édition strictement conforme au plus ancien manuscrit. 


S 
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Du reste, cette copie n'a pas été sans utilité pour moi ; les 
métiers y sont rangés suivant la table des matières du ma- 
nuscrit de la Chambre des Comptes, et quelques notes sont 
bonnes pour l’éclaircissement du texte : j’en ai reproduit 
plusieurs. 


Aux Archives du Royaume. 

E. Manuscrit in~ 4 °, en lettres de forme, sur parchemin , 
paroît être de la fin du xnr siècle ou du commencement du 
xiv e ', et par conséquent à peu près aussi ancien que le ma- 
nuscrit B. Mais il ne contient de la première partie des Re- 
gistres d’Étienne Boileau , qu’une douzaine de statuts concer- 
nant presque tous le débit des vivres; la deuxième partie y est 
tout entière. U est , comme les autres, sans titre, et commence 
comme ceux-ci par la table des matières. L’étiquette de la 
reliure porte : Coutumes de Paris , tom. i, et il est coté T. C. 
73. On a joint aux anciens réglemens plusieurs ordonnances 
qui ne se trouvent pas dans le manuscrit B. De plus, on a écrit 
sur les feuillets blancs ou intercalés dans le livre beaucoup 
de notes concernant la prévôté des marchands ; ce qui fait 
penser que ce livre étoit une espèce de registre journalier, où 
tantôt on annotoit brièvement , tantôt on écrivoit même en 
entier les transactions passées devant le prévôt. Ces notes, por- 
tant presque toutes une date, sont de la fin du xm* et des pre- 
mières années du xiv e siècle. J’en ai inséré un grand nombre, 
même celles qui avoient été déjà imprimées par Leroi, dans 
sa Dissertation sun l’origine de l’Hôtel- de- Ville. J’ai été à 
même de corriger quelques erreurs qui lui sont échappées. Ce 
manuscrit appartenoit autrefois aux Archives de la Ville. 
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F. Manuscrit in-folio, écrit en lettres de forme, mais avec 
une encre si pâle qu’une grande partie de l’écriture est effa- 
cée ou devenue illisible. Ce manuscrit a dû être fait dans la 
seconde moitié du xiv e siècle, si ce n’est au commencement 
du xv 6 . Des ordonnances des xm* et xiv* siècles y sont mêlées 
aux anciens réglemens. On y a joint quelques pièces ajoutées 
aussi au manuscrit C. C’est, à ce qu’il parolt, le même manu- 
scrit que les auteurs du xvm* siècle désignent sous le nom de 
manuscritdu Châtelet, et qui avoit passé delà entre les mainsde 
Baluze, et puis entre celles du procureur général Joly de Fleury. 

G. Manuscrit sur parchemin, grand in -4 # , du xvi e siècle, 
coté M. H., et portant au dos du volume l’étiquette suivante : 

S, 8a 

Recueil d ordonnances , réglemens et arrêts concernant la 
ville de Paris , de i a 58 à i465 , tom. n. Ce manuscrit n’a 
que la seconde partie des Registres d’Étienne Boileau, dans le 
langage et l’orthographe du temps oü le manuscrit a été fait. 
A cette partie succèdent quelques pièces autres que celles qu’on 
trouve ajoutées aux manuscrits cités précédemment. 

Aux Archives de la Préfecture de Police. 

Deux copies modernes sur papier, dont l’une, faite à ce qu’il 
paroît sur le Ms. F., appartient aux copies de la collection des 
anciens Registres du Châtelet connus sous le nom des livres de 
couleur et des bannières : cette collection se compose de 28 vo- 
lumes y compris un répertoire complet; j’en ai tiré plusieurs 
documens. L’autre copie est le premier volume d’un recueil 
des ordonnances de la ville de Paris , faites par ordre du 
président Lamoignon. 
c 
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Il résulte de cette espèce de revue que, sous le rapport 
de l’antiquité et de l’importance, on peut ranger ces manu- 
scrits dans l’ordre suivant : i°.Â,a°.B, 3°. E, 4*« C, 5°. F. Les 
autres manuscrits n'étant que des copies modernes ne peuvent 
faire autorité , ni servir à d’antre usage qu’à aider à la lecture 
des mots douteux ou à l’explication des mots tombés en désué- 
tude, lorsqu’ils y sont remplacés peur des termes plus connus. 
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INTRODUCTION 


DE L’ÉTAT DU COMMERCE ET DE L’INDUSTRIE DE PARIS 

AU XIII* SIÈCLE. 


Avant de nous occuper de l’état du commeroe et de l’industrie 
de la ville de Paris au xiii* siècle , particulièrement sou6 le règne de 
Louis IX et de ses premiers successeurs, il faut nous faire une idée 
aussi exacte que possible de ce qu’étoit alors la ville destinée à de- 
venir une des plus grandes et des {dus riches capitales du monde. - 

La Cité, toute remplie de vieux édifices, de chapelles et de maisons 
peu élevées et resserrées dans des rues sombres, étroites, commun i- 
quoit par deux ponts seulement avec les deux rives de la Seine : au 
nord étoit le grand Pont, défendu par le vieux fort du Châtelet, où 
résidoit le prévôt de Paris, qui rendoit la justice, au nom du Roi, 
aux habitans de la ville ; au sud se trouvoit le petit Pont, par lequel 
arrivoient tontes les denrées, toutes les marchandises des contrées 
fertiles du Midi , et sur lequel , par cette raison , existait depuis 
long-temps un bureau de péage , où presque tout ce qui entroit de 
denrées et de marchandises à Paris étoit soumis à un octroi. Nous 
verrons plus tard le tarif de cet octroi , dont aucun objet ne se trou- 
voit exempt, s’il n’étoit privilégié ou soumis à une autre sorte d’im- 
pôts dans l’intérieur de la ville. A l’extrémité du petit Pont s’élevoit 
également une porte fortifiée pour la défense de la vieille Cité; au 
centre de File étoit anciennement établi un marché aux grains, appelé 
la halle de Beauce, parce que c’étoit cette province qui approvision- 
noit la place. 

Mais depuis long-temps les deux rives de la Seine, vis-à-vis l’an- 
tique Cité, s’étoient peuplées de familles industrieuses, groupées en 
bourgs et en hameaux autour du grand nombre d’églises, de chapelles 
et de couvens que la dévotion y avoit érigés. Ces deux appendices de 
• la Cité tendoient , par leur accroissement rapide, à devenir la véritable 
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ville : déjà, le marché établi aux Champeaux, à l’extrémité septentrio- 
nale, et connu depuis ce temps sous le nom de Halles, étoit devenu 
le principal entrepôt pour les denrées qui aflluoient à Paris; un autre 
marché, fort ancien à ce qu’il paroit, avoit existé à la Grève : les 
bourgeois avoient acheté cette place au Roi, moyennant 70 livres'; 
les greniers et les celliers qui la bordoient servirent d’entrepôt pour 
les grains , le sel et les vins qu’on débarquoit sur cette plage. 

Depuis que Philippe-Auguste avoit compris dans l'enceinte de Paris 
plusieurs bourgs et villages qui touchoient presque aux rues du nou- 
veau Paris, tels que le Bourg-Thiboust, le Beau-Bourg, le Bourg- 
Abbé, cette enceinte enveloppoit d’une part tout ce qui environnoit 
le. Châtelet , et de l’autre, les terrains qui s’étendoient autour du palais 
des Thermes , ancienne résidence des Césars ; et les murs flanqués de 
tours qui défendoient cette ville nouvelle, en aboutissant de part et 
d’autre à la Seine sous la forme d’un demi-cercle, touchoient aux 
riches abbayes de Saint-Martin-des-Champs, de Saint-Germain-des- 
Prés , de Sainte-Geneviève et de Saint-Marcel ; et même une partie 
des terres dépendant de ces monastères se trouvoit enclavée dans les 
murs construits sous le règne de Philippe-Auguste, sans cesser pour- 
tant d’être soumises à la juridiction des abbés, de même que les terres 
qui appartenoient à l’évêque ou au chapitre de la cathédrale dans l’in- 
térieur de Paris, ne reconnoissoient que la juridiction de leur seigneur 
spirituel, et c’est à eux que les habitans payoient les cens et rede- 
vances de coutume. Dans eette enceinte, il y avoit donc bien des dif- 
férences par rapport à la justice qui s’y exerçoit. On distinguoit les 
terres du Roi, celles de l’évêque, du chapitre, des abbés. On verra 
que cette division ne fut pas sans influence sur l’industrie. 

Autour des abbayes laissées en dehors de l’enceinte de Paris, 
s’étoient formés d’autres bourgs; en ne cessant de s’agrandir, ils 
étoient devenus des faubourgs de Paris. 

1 « Bttrgensibus nos tris de Grevia et de Montcello planitiam illam prope Secanam, que 
« Grevia dicitur, ubi vêtus forum extitit, totam ab omni edificio vacuam.... sic in perpe- 
« tuum maaere concessimus. Pro quo nos nostrique curiales a predictis burgensibus lxx lib. 
« haboimus. » Charte de Louis VII de l’an ii4i, dans le tom. 1 de Félibien et Lobineau, 
Histoire de la Ville de Paris. 
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Les deux parties de la ville commençoient sur le bord de la Seine , 
dont les eaux baignoient même une foule de petits établissemens indus- 
triels. Cette rivière entroit dans Paris un peu au-delà de Saint-Gervais 
d’une part, et du port Saint-Bernard de l’autre, et elle en sortoit un peu 
avant le Louvre , où Paris avoit alors ses limites occidentales. Une ran- 
gée de pieux ou palées marquoit le port de la Grève *, où arrivoient les 
bateaux chargés de vins , de bois , de grains et de fruits, et où régnoit 
le principal mouvement de navigation que l’on connût alors à Paris. 
Un autre port, celui de Saint-Landri , pourvoyoit la Cité des denrées 
qui arrivoient par eau ; enfin il existôit un port auprès du petit 
Pont, sur la rive gauche; mais comme la rive droite avoit la supério- 
rité en fait de commerce et d’industrie , c’étoit là que la navigation se 
portoit. Aussi le port de la Grève n’étant plus suffisant, on en établit 
un autre à l’extrémité occidentale de la ville , vis-à-vis l’École-Saint- 
Germain , aujourd’hui quai de l’École. Un impôt sur les denrées im- 
portées par' eau servit à pourvoir aux frais de cette construction ’. 

La navigation de la Seine eut des efièts remarquables sur le sort du 
commerce et même du régime municipal de la ville que ce fleuve tra- 
verse. Si l’on parcourt les annales du moyen âge , on trouvera que 
presque toutes les villes puissantes assises sur des fleuves abusèrent de 
leur position pour s’emparer de la navigation exclusive, et pour attirer 


* Le traité suivant, tiré d’un ancien livre de la Ville, fait un singulier contraste avec 
les actes de ce genre que l’on dresse aujourd’hui pour leS travaux des quais et ports : « Ce 
« sont les convenances de mestre Évrart à la Marchandise por fère les palées en Grève. Pre- 
« mièrement, il doit fère v paalées tontes neuves. Item, j des viez palées sera arachiée tout, 
n si que il n’i demourra que j 'des pieux, et seront arrière fichiez, por ce que il pendent d’une 
« part ; et yj autres palées viez seront rapareillées et mises dans les liernes et botes et liens 
r et chevilles de fer, et en ij de ces palées seront mis ij pieux des iij pieux que la Mar- 
« chandise doit baillier par convens, et le tiers pieux sera mis en j des v neuves palées tant 
« les mezmes les neuves garnies de double lierne bien et soufisament, et auront touz xj piez 
« de fiche. Et por ce fère li dit Évrart doit avoir viij“ liv. parisis. 

« Ce fut fait l’an de grâce mil cc iiij“ et sèze, le mardi après la Saint-Barnabé. Et doit 
« avoir chacun pieu j pié et ij doé de forneture entre ij escorces. » Ms. E. 

* « Mercatoribus de aqua concedimus , ut propter portum faciendum Paris, ad opus 
« navium, capiant dequalibet navata vini, etc. » Charte de Philippe- Auguste de l’an iai3, 
tom. i, de Félibien, Hist. de Paris. 
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à elles seules le commerce fluvial : h cet égard, la bourgeoisie exerça des 
usurpations aussi manifestes que les seigneurs temporels et spirituels 
en exercèrent dans leurs terres. Voyez les villes de Cologne ou de 
Mayence dans le moyen âge; ces cités ne s’étoient-elles pas arrogé le 
droit de forcer tous les bateaux chargés de marchandises qui mon- 
taient le Rhin, à s’arrêter pour être déchargés, et'pour donner aux 
bourgeois la faculté de choisir , pendant trois jours , les marchandises 
qui leur conv en oient; en sorte que les riverains du Rhin supérieur 
ne pouvaient recevoir que les denrées et les marchandises laissées par 
les bourgeois de Cologne et de Mayence? 

A Paris , on ne fut ni moins habile ni moins prompt à profiter des 
ressources qu’offre un fleuve pour réserver aux habitans les principaux 
avantages de la navigation et du commerce fluvial. Il s’étoit formé de 
bonne heure (on ne sauroit fixer l’époque précise) dans cette ville une 
confrairie ou compagnie des marchands qui, recevant par la Seine les 
denrées dont ils faisoient le commerce, prenoient le nom de mar- 
chands de Veaue de Paris , c’est-à-diré marchands faisant leur trafic 
par le moyen de l’eau qui traverse cette ville. Plus tard, on les nomma 
simplement les marchands de l’eau 1 , et, ce qui peut paraître plus 
bizarre, leur association fut désignée sous le nom de la marchandise 
de Veaue , ou simplement de la marchandise \ Lors donc que l’on 
trouve des arrêtés , des ordonnances , des sentences faites au nom du 
Roi et de la marchandise, il faut se rappeler que cette marchandise 
est le corps même des marchands, et, .comme nous le verrons, plus 
tard elle finit par comprendre presque toute la bourgeoisie. 

Cette réunion de bourgeois marchands, dont l’origine est demeu- 
rée enveloppée de l’obscurité des temps anciens, est pour la première 
fois mentionnée d’une manière légale sous le règne de Louis VI ; 
ce prince, en i iai , lui'céda le droit qu’il avoit de lever 60 sous sur 
chaque bateau qu’on chargeoit de vins à Paris pendant la vendange 3 . 

1 Dans l’empire romain il y avoit également des corporations de mercatores aquœ , peut- 
être étoit-ce depuis le règae des empereurs qu’il y en avoit aussi dans les villes de la 
Gaule. Les nautœ parisiaci ont pu être une compagnie de marchands de l’eau. 

* En latin mercatoria ou mercandisia. 

9 « Lx sol. quos tempore vindemiarum de unaquaque navi vino onerata Paris, capie- 
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Pour que l’association obtint cette faveur royale , il falloit qu’elle 
eût déjà une grande consistance dans l’état; cependant, elle n’est dé- 
signée encore dans la charte de donation que par le nom des mar- 
chands. Elle mit dans la poursuite de ses intérêts la persévérance, et 
même l’âpreté qu’inspire l’amour du gain soutenu par l’esprit de corps. 
Malheureusement il manque bien des documens pour qu’on soit en état 
de faire l’histoire de la confrérie des marchands de l’eau a Paris ; mais 
le peu d’actes que nous possédons suffit pour nous en donner quelque 
idée, et pour nous mettre à même d’expliquer comment la confrérie 
de la marchandise est parvenue à s’emparer de toutes les affaires de la 
commune , à devenir, pour ainsi dire , la commune elle-même. C’étoit 
une petite hanse comparée à la hanse puissante qui lia en un faisceau 
les intérêts commerciaux de presque toutes les villes industrieuses et 
commerciales du nord de l’Europe ; elle n’embrassa pas les spécula* 
lions vastes et vraiment grandes de celle-ci; la hanse parisienne ne 
songea qu’à s’assurer le commerce fluvial de la banlieue de Paris; 
mais sur ce territoire restreint, dans ce cercle étroit de ses vues et de 
ses spéculations, elle fut aussi rigoureuse pour l’application de ses 
principes exclusifs; aussi tenace, et j’ose dire, presque aussi despo- 
tique que la grande ligue anséa tique, la plus formidable des associa- 
tions commerciales qui aient précédé les compagnies des Indes et 
d’autres grandes associations commerciales des temps modernes. 

Cette confrérie des marchands de l’eau, ou ai l’on aime mieux, 
cette marchandise de Paris étoit parvenue, on ne sait ni par quel 
moyen ni à quelle époque, à s’arroger des droits qu’une charte de 
Louis VII, de Tan 1170, en les confirmant, qualifie d 'antiques ; ce 
qui prouve qu’ils ont été en vigueur et reconnus long-temps aupara- 
vant*. Mais nous ne possédons aucun document antérieur à cette 
charte confirmative de l’an 1170, qui parle de ses droits. 

« bamus, mercatoribus ita in perpetuum dimittimus, condonamus, etc. » Charte de Louis VI 
de Tan 1121. 

1 « Cive» nostri Paris, nos adierunt, rogantes ut consoetudines suas quas tempore patris 
« nostri Ludovici regis habuerunt, eis.... conbrmaremus. . . . Consuetudines autem eorum 
« taies sont ab antiquo. » Charte de Louis-k-Jeune de Tan 1170. 
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Or, voici en quoi consistaient les privilèges que l’autorité royale 
elle-même reconnoissoit comme légalement établis, et qu’elle sanc- 
tionnoit par des actes. Il faut savoir d’abord que le pouvoir du pré- 
vôt de Paris , qui siégeoit au Châtelet et y rendoit la justice au nom 
du Roi, n’était pas confiné dans l’enceinte telle que l’avoit tracée le 
mur construit par Philippe-Auguste : il commandoit sur un territoire 
environnant Paris jusqu'à la distance de six à huit lieues : c’était là la 
banlieue judiciaire de Paris, la terre dont il était le chef-lieu et le centre 
d’action. Dans cet espace, la Seine, qui le traverse, était considérée 
presque comme la propriété des marchands de Paris , qui en exploi- 
taient la navigation. Ils avoient donc arrêté en principe que tout 
bateau chargé de denrées ou de marchandises qui remontait la Seine 
devoit s’arrêter au pont de Mantes. Il ne pouvoit avancer, ni être 
déchargé, si celui qui l’avoit expédié n’étoit pas bourgeois hansé de 
Paris, c’est-à-dire si, outre le droit de bourgeoisie, il n’avoit en- 
core l’avantage d’être de la hanse ou du corps des marchands de l’eau '. 
S’il était bourgeois d’un autre lieu, et établi , par conséquent, ailleurs 
qu’à Paris, il falloit qu’à son arrivée aux limites du ressort de la Mar- 
chandise de l’eau , il déclarât son intention de vendre les denrées ou 
marchandises qu’il apportait, et alors le prévôt des marchands et les 
échevins lui désignoient un marchand de Paris pour être son compa- 
gnon. C’est à ce compagnon imposé par le prévôt que le marchand 
du dehors était obligé de déclarer le prix réel de sa cargaison, et, à 
ce prix, le compagnon parisien a voit le droit d’en prendre la moitié; 
ou, s’il aimoit mieux laisser vendre le tout, il partageoit le bénéfice 
avec le propriétaire. Il avoit ainsi la moitié des avantages de l’entreprise 
sans courir le moindre risque. 

Si le marchand de la Basse-Seine osoit passer outre au port de 
Mantes pour s’approcher de Paris, ou si seulement un marchand 
étranger à la marchandise de l’eau de Paris faisoit embarquer au- 
dessous de Paris des denrées pour les faire transporter vers l’embou- 

1 « Nemini licet aiiquam mercatoriam Paris, per aqaam adducere Tel reducere a ponte 
« Medunte usque ad pontes Paris., niai ille sit Paris, aque mercator, Tel nisi aliquem 
« Parisiensem atqne mercatorem socium in ipsa mercatoria habuerit. » Ibid* 
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cbure du fleuve, sans hanse et sans compagnie françoise , il étoit censé 
avoir enfreint les droits et privilèges, ou , ce qui revenoit absolument 
au même, les us et coutumes des marchands de l’eau de Paris; on sai- 
sissoit la cargaison de son bateau, et le prévôt des marchands, séant 
avec les échevins au Parloir-aux-Bourgeois auprès du Châtelet, ne 
manquoit jamais de la déclarer forfaite, c’est-à-dire confisquée au 
profit du Roi et de la marchandise de l’eau ' . 

Tant que b Normandie avoit ses ducs et ses intérêts particuliers , le 
système de la hanse parisienne trouvoit sinon sa justification, au moins 
son excuse dans l’état d’hostilité où se mettoit souvent la Normandie 
à l’égard de la France sa suzeraine ; mais on ne se relâcha en rien de 
la rigueur de ce système, après que la Normandie eut été réunie à la 
France : on força, comme par le passé, les marchands venant avec des 
cargaisons de la Basse-Seine, de s’arrêter à Mantes, et d’y prendre com- 
pagnie françoise lorsqu’ils vouloient débarquer leur cargaison dans la 
banlieue de Paris ou l’expédier pour la Bourgogne ou la Champagne. 

On voit ce que cette obligation imposée aux marchands du dehors 
de faire participer ceux de Paris aux profits de leurs expéditions dans 
la Seine, avoit d’avantageux pour les Parisiens. Elle les mettoit à 
même de retenir les denrées et marchandises qui leur convenoient, 
et leur donnoit des gains sans nécessiter aucune avance de fonds. Un 
auteur moderne , qui le premier a débrouillé un peu l’histoire de la 
hanse de Paris, sans toutefois l’envisager sous un rapport philoso- 
phique, dit que c’étoit un des plus exceüens privilèges de cette ville 
Privilège aussi beau, en effet, que celui des tribus arabes mettant 
à contribution les caravanes qui veulent traverser le désert sans être 
pillées, ou que celui du Danemark forçant les navires qui franchissent 
le Sund à relâcher à Elsenenr, et à payer un droit de passage. L’his- 
toire du moyen âge cite une foule de ces prétendus privilèges créés par 

1 Voyez, pag. 449 et les jugemens prononcés par le prévôt. 

* Leroi, Dissertation sur F origine de F Hôtel-de-Ville de Paris , part n, $. 4, à la tête 
du tom. i de V Histoire de la Fille de Paris par Félibien et Lobinean. La dissertation de 
Leroi est appuyée sur un grand nombre de pièces justificatives, dont une partie étoit alors 
ans archives de la ville, et qui se trouvent maintenant aux Archives du Royaume, où j’ai 
eu occasion de les consulter. 

d 
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l’abus de la force, favorisés par la position topographique, et finis- 
sant, à force d’être exercés, par passer en usage, et par constituer une 
sorte de droit. On n’y renonce que lorsque ceux qui les exerçoient ne 
sont plus assez forts pour les faire valoir, ou lorsque le progrès des 
lumières et des relations sociales fait sentir généralement la nécessité 
de supprimer ces obstacles au développement du commerce, qui, avant 
tout, a besoin de liberté et d’indépendance. 

Voulant compléter son système de monopole, la Hanse jugea né- 
cessaire d’y soumettre aussi la'navigation de la Haute-Seine , surtout 
le commerce des vins de Bourgogne, d’autant plus important que 
la Bourgogne étoit presque la seule province de France qui exportât 
alors au loin le produit de ses vignobles. On exigea , en conséquence, 
que quiconque amènerait du vin en bateau à Paris, ne le débarquât 
point s’il n’étoit bourgeois établi dans la ville; il pouvoit vendre sa 
denrée en bateau à qui il vouloit, mais les acquéreurs bourgeois de 
Paris pouvoient seuls la débarquer en Grève ; un étranger étoit libre 
d’acheter du vin dans le port, mais il falloit que, son achat fait, il 
fit passer le vin du bateau dans une voiture pour le conduire hors 
de la banlieue de Paris. Il n’y avoit donc que les bourgeois de Paris 
qui pussent acheter du vin pour en faire le commerce à Paris et aux 
environs. 

L’origine de ce dernier privilège de la hanse parisienne nous est 
connue par une date certaine. Dans une charte de l’an 119a, Phi- 
lippe-Auguste déclare faire aux bourgeois de Paris cette concession ’, 
ce qui paraît prouver qu’ils n’avoient point exercé ce droit aupa- 
ravant. 

Les Bourguignons se trouvoient exclus en même temps de la navi- 
gation de la Marne, car le confluent de cette rivière et de la Seine se 
trouvant dans la banlieue de Paris, on ne pouvoit pénétrer dans la 


' « Concedimus qaod nuilus qui vinum adducat Paris, per aquam, posait exonerare ad 
« terra m, nisi fuerit stationarius et resideus Parisius.... Sed licet homini, cujus vinum 
« fuerit, vendere in navi vel in tabernam vel in grossum ; verum si aliquis extraneus emerit 
« vinum illud in navi, accipiet vinum illud de navi in quadrigam, et ducet extra ballivam 
« Paris, sine exonerare ad terrain. » Charte de Philippe-Auguste de l’an 1 193. 
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première qu’avec l’autorisation de la Marchandise de l’eau, et en asso- 
ciant h l’expédition un marchand hansé de la capitale. 

On auroit tort de regarder l’exemple de la hanse comme isolé, et 
sa rigueur comme la seule entrave à la navigation de la Seine : ce 
que faisoit la bourgeoisie parisienne en grand , chaque petit seigneur 
dont le château fort dominoit le cours de la Seine le faisoit en 
détail. Avant de pouvoir arriver de la Bourgogne jusqu’à Harfleur , 
une cargaison étoit mise à -contribution par une dizaine de seigneurs 
et de communes bourgeoises, tous empressés de prélever un tribut 
sur les denrées et marchandises, ou de leur refuser le passage 1 . A 
peu de distance de Paris le seigneur de Maisons commençoit cette série 
de contributions auxquelles le bateau, en descendant la Seine, étoit 
assujetti , et la ville de Rouen n’étoit pas la moins exigeante. Elle 
aussi cherchoit à assurer à sa bourgeoisie marchande les principaux 
avantages de la navigation mercantile; les marchands étrangers ne 
pouvoient débarquer des vins à Rouen pour les revendre dans la ville, 
et aucun bateau chargé de marchandises ne pouvoit se rendre en 
France sansqu’un marchand rouentiais fût intéressé dans l’expédition*. 
C’étoit, comme on voit, le pendant de la hanse parisienne. 

Maîtresse de la grande navigation de la Seine, s’interposant entre la 
Bourgogne et la Normandie, la hanse de Paris étoit plus puissante que 
toutes les autres villes situées sur la Seine et que tous les seigneurs ayant 
donjon sur ce fleuve. Elle empéchoit les Normands d’envoyer directe- 
ment le sel maritime et la marée dans la haute Seine, et les Bourguignons 
d’expédier sans intermédiaire leurs vins et leurs bois dans la basse Seine 
et à la mer. Il lui étoit facile de s’arranger avec les seigneurs des châteaux 
forts sur la rivière; car ceux-ci ne pouvoient avoir d’autre désir que 
de tirer un peu plus d’argent du passage des bateaux ; en promettant 
au seigneur de Poissy, qui possédoit Maisons-sur-Seine , i a deniers par 

1 Le Cartulaire de l'ancienne abbaye de Saint - Père à Chartres contient plusieurs 
chartes, par lesquelles cette ahbaye avoit obtenu l'exemption de droits payables à Vernon, 
li la Roche-Guyon, etc., pour leurs bateaux de vins. 

• Charta Rothomagensis dé l'an 1207; dans le recueil de Duchesne, Histor . Norman , 
scriptor. 
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tonneau de vin , et deux setiers de cette boisson à prendre sur le pre- 
mier tonneau, ils contentèrent ce noble, et s’assurèrent la liberté du 
passage devant son castel féodal Mais il n’étoit pas si facile d’apaiser 
la bourgeoisie marchande des villes sur la Seine, qui, trouvant ses inté- 
rêts lésés par les prétentions des Parisiens, se plaignit vivement des 
entraves mis à la navigation par la hanse parisienne, et essaya de 
temps en temps de secouer le joug onéreux imposé par cette hanse 
au commerce fluvial. La Bourgogne d’une part et la Normandie de 
l’autre réclamèrent contre le prétendu privilège de la hanse , mais ce 
fut en vain. 

La ville d’Auxerre voulut user de représailles en empêchant les mar- 
chands parisiens de mettre à terre, dans cette ville, les cargaisons de 
sel qu’envoyoit la Normandie ; mais la hanse parisienne invoqua le 
secours du Roi, et le comte d’Auxerre, forcé d’obéir à son suzerain , 
reconnut, par un acte dressé en l’an iaoo, qu’il avoit eu tort de mettre 
obstacle au commerce des Parisiens dans sa ville, et promit de ne plus 
les molester *. Le Roi instruisit presque solennellement la bourgeoisie 
de ce succès, qui assuroit leur privilège *. On fit ensuite une légère con- 
cession aux Bourguignons, en leur permettant de commercer sans 
compagnie firançoise au-dessus de Villeneuve-Saint-Georges et au- 
dessous du Pec dans la Seine , et au-dessus de Gournay dans la Marne ; 
d’acheter même des denrées à Argenteuil et à Cormeilles pour les 
expédier sur la basse Seine ; mais la navigation sur la rivière entre 
Villeneuve-Saint-Georges et le Pec leur resta interdite 4 : c’étoit les 

1 Charte de Philippe- Au gu ste de l’an 1187, homologuant l’accord fait entre les mar- 
chands de l’eau et Gathon de Poissi, au sujet du péage de Maisons-sur-Seine ; tom. 1 de 
Félibien et Lobineau, Histoire de Paris . 

* « Postquam vero cognovi excessum meum, permisi et concessi burgensibus Paris., ut 
« in perpetuum exonèrent salem suum apud Autisiodorum. » Charte du comte d’Auxerre, 
aux Archives du Royaume. 

* Ratification de la charte précédente par Philippe-Auguste , ibid. ; et dans le tom. i de 
Félibien, Histoire de Paris. 

4 « Mercatores de terra nostra et Burgundiones, qui vadunt in Ysaram, poterunt facere 
« mercaturam sine participatione mercatorum Paris., apud Yillam novam Sancti Georgii 
k et ultra, apud Gournacum et ultra, et a rivo de Aupech inferius. Apud Argentolium 
« etiam et Cormelles poterunt emere, et ducere per terram sub predicto rivo de Aupech, 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. xxix 

exclure , comme par le passé, du commerce direct avec la Normandie. 
On ne voit pas d’actes qui prouvent que la Bourgogne ait fait de nou- 
velles réclamations en faveur de la liberté de la navigation. 

Rouen , plus récalcitrante, ne se soumit pas aussi facilement que le 
comte d’Auxerre aux prétentions de la hanse. Pendant que la Nor- 
mandie avoit encore ses ducs, le roi de France n’y avoit rien à ordonner, 
et , lorsqu’elle se soumit à Philippe-Auguste , elle eut soin de stipuler 
des avantages commerciaux qui pouvoient, jusqu’à un certain point, 
contrebalancer les prétentions de la hanse parisienne, et qui empê- 
choient celle-ci de communiquer directement avec la mer'. Aussi 
Rouen donnoit aux marchands de l’eau beaucoup plus d’embarras que 
toute la Bourgogne. Ils avoient senti la nécessité de faire une conces- 
sion aux Rouennais ; en conséquence, ils leur avoient accordé la faculté 
d’envoyer jusqu’au Pec, au-dessous de Saint-Germain-en-Laye , des 
bateaux vides pour les y charger, sans avoir besoin de compagnie fran- 
çoise’; mais cette foible concession ne pouvoit satisfaire les Rouennais, 
qui vouloient importer librement parla Seine les denrées maritimes, 
et tirer de l’intérieur de la France celles dont ils avoient besoin. Ils 
demandèrent avec instance à envoyer leurs cargaisons au-delà du pont 
de Mantes. En ia58,le Roi soumit l’affaire à son parlement, mais il fut 
décidé que les Rouennais ne poUvoient enfreindre le privilège de la 
hanse de Paris 3 . 

Cependant ils ne se découragèrent point , et encore plus d’un siècle 
après on les voit renouveler leurs instances auprès du Roi régnant alors, 
qui étoit Charles VI. Cette fois l’afiàire fut plaidée avec chaleur de part 

« et ibi mittere in aqaa. Intra naetas predictas non poterunt facere mercatnram sine par- 
« ticipatione mercatorum Paris., nisi mercatnra fiat cum mercatore antem hansato, et 
« manènte Parisins. » Charte confirmative de Philippe-Auguste de Pan iao 4 - Ibid. 

1 Voyez la Charta Rothomag . citée ci-dessus. 

* « Rothomagensihus autem aque mercatoribus li cebit, vacuas naves adducere usque ad 
« rivulum Àlpeci et non ultra, et ibi onerare , et onustas reducere sine societate merca- 
« forum aque Paris. » Charte de Louis-le-Jeune de Pan 1170, citée ci-dessus. 

1 « Inquesta utrum cives Rothomag. possint ducere de ponte Medant. versus Paris. 
« mercaturas suas, scilicet sal, alecia et alia per aquam, etiamsi non sint de societate 
« mercatorum Paris. ; probatum est quod non. » Arrêt du Parlement de Pan io 58 ; Féli- 
bien, Histoire de Paris , tom. 1, charte i 3 . 
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etd’autre. Les Rouennais disoient qu’un privilège nuisible au bien pu- 
blic ne devoit pas être maintenu ; qu’eux aussi ils auraient pu avoir 
leur hanse , mais qu’ils avoient renoncé à cette institution , en se ré- 
servant seulement quelques avantages; que Rouen étoit une place de 
commerce importante pour l’approvisionnement de Paris, et qu’ainsi , 
elle méritoit des égards particuliers. Mais les Parisiens repoussoient la 
demande des Rouennais, alléguant que Paris étoit, en quelque sorte, 
pour la France, ce que Rome avoit été pour l’empire ; une ville cer- 
tainement digne de privilèges spéciaux, qui, bien qu’onéreux sous 
certains rapports, tournoient pourtant à l’avantage public. Notre 
grande ville, ajoutoient-ils, a besoin d’appravisionnemens immenses ; 
or, qu’arriverait-il si le commerce étoit entièrement libre sur la Seine ? 
Les meilleures denrées passeraient devant Paris sans que cette capitale 
pût en profiter ; elles iraient au dehors , peut-être même passeraient- 
elles chez les ennemis du royaume, tandis que lè siège de la royauté 
en serait privé. C’est donc par les motifs les plus sérieux que Paris a 
été dotée de quelques privilèges, qui au reste ne sont guère plus forts 
que ceux dont jouissent beaucoup de villes '. 

Les Rouennais perdirent encore une fois leur procès, et, de nouveau, 
le Roi confirma les privilèges de la hanse de Paris, qui furent reconnus 
également dans l’ordonnance que le même Roi fit en i4i 5 pour régler 
tout ce qui concemoit l’approvisionnement et le débit des vivres et 

J « Si dicti Rothomagenses possent transire et venire Paris, usque ad Burgandiam, 

<t et redire libéré, absqne societate prædicta, possent exinde multæ fraudes, falsaque ad- 
« voamenta, et quam plurima alia inconvenientia etiam subsequi et committi, villam scil. 
« Paris, victualibus vacuando, ac vina de Burgundia meliora retinendo, et ipsa in magnis 
« navibus et cochetis suis ad regiones longincas et forsan ad inimicos regni nostri du- 

« cendo Dicebant insuper dicti Parisienses quod privilegiis suis et liber ta tibus ac jure 

« societatis prædictæ usi fuerant pacifice et quiete a tanto tempo re de cujus contrario 

" memoria non extabat In Rotbomago et in pluribus aliis civitatibus et villis regni 

« nostri moka subsidia et tribu ta graviora levabantur, et quod multo fortius societas præ- 
« dicta poterat et debebat tutelari, cum cederet ad sustentationem portuum et fluviorum 
« Parisius fluentium, et etiam totius mercaturæ supra dictæ. Proponebant etiam dicti Pari- 
er sienses quod prædicta societas erat in omnibus punctis rationabilis et justa , et pro bono 
« totius reipuUicæ, et maxime reipublicæ Paris, introducta. » Charte de Charles VI de 
l’an i588, en original aux Archives du Royaume. 
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d’antres denrées à Paris*, ordonnance qui fut rendue après que ce prince 
eut rétabli la prévôté des marchands, qu’il avoit supprimée d’abord dans 
son mécontentement contre la commune de Paris, après l’insurrection 
du peuple. U rétablit ainsi la prévôté et la hanse, -et ce ne fut qu’au 
xvu e siècle que celle-ci fut enfin supprimée ou perdit au moins ses 
privilèges, car alors même on respecta son nom en le conservant *. 

On pourrait s’étonner que les Rois aient sanctionné par leurs actes 
des prétentions qui, au fond, ne reposoient sur aucun document , si 
t on ne savoit qu’alors on respectait à l’égal des titres écrits ce qu’on 
appeloit les us et coutumes. Dans les temps barbares qui avoient pré- 
cédé le moyen âge, on avoit peu écrit ; aussi n’existait-il pas beaucoup 
de titres de ce temps : les droits dont on jouissoit étaient consacrés par 
l’usage ; les Rois mêmes et les grands vassaux n’a voient souvent d’autre 
titre pour l’exercice de leurs droits que la coutume ; ils respectaient 
les usages des bourgeois comme ceux-ci se soumettaient quelquefois à 
des devoirs fondés uniquement sur Tusage. Lorsqu’il s’élevoit une con- 
testation sur un droit acquis par un long exercice, on convoquoit dix 
bourgeois notables pour dire simplement ce qui se pratiquoit d’habi- 
tude et de mémoire d’homme, ou pour interroger là-dessus de vieux 
bourgeois; l’avis qu’ils donnoient à la suite de leur enquête acquérait 

1 « Quant aucuns vins, quelz qu’ilz soient, seront amenez, se c’est pour aler aval l’eaue 
« au dessoubs desdits ponts , ilz seront guerrez en l’isle Notre-Dame ; et iront ceulx à qui 
« ilz seront pardevers le prevost des marchans et eschevins pour estre hansez s’ilz ne le 
« sont, et aussi pour avoir compagnie françoise avecques la dite hanse, ou cas qu’ilz ne 
« seront bourgois de Paris ; car autrement ilz ne avaleront les dis pons, sur la dite peine de 
« forfaiture. » Ordonnance de Charles YI de l’an 141 5 . Cette ordonnance fut imprimée en 
i 5 oo, dans un vol. grand in- 4 °, en lettres gothiques, portant pour titre ces mots : Le 
présent Livre fait mention des Ordonnances de la prevosté des marchans et eschevinaige 
de la ville de Paris . Imprimé par V ordonnance de messeign . de la court de Parlement , 
ou moys de janvier fan de grâce mil cincq cents . Elle fut réimprimée dans les diverses 
éditions des Ordonnances royaux concernant la ville , dont la plus ancienne édition paroît 
être celle de i 52 g, in- 4 % lettres gothiques, et mêmes vignettes en bois que dans l’ouvrage 
précédent. 

* « Seront et demeurent les droits de compagnie françoise éteints et supprimez , sans 
« préjudice du droit de hanse, et sans qu’il soit fait autre distinction entre marchands que 
« de forains et de marchands de Paris. » Édit de l’an 167a. Voyez Lamare, Traité de la 
Police , tom. 11, p. 14. 
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force de loi , et confirmoit le droit on l’usage. C’est ainsi du moins 
qu’on procéda vers l’an i aoo dans une contestation entre les marchands 
rouennais et les marchands de l’eau au sujet du mesurage du sel nor- 
mand dans le port de Paris '. 

On ignoroit qui avoit donné aux marchands de Paris le droit de re- 
tenir aux limites de la baillie de Paris les bateaux chargés , mais on 
savoit que, de mémoire d’homme, ils en avoient usé ainsi; cela suf- 
fisoit pour commander le respect général à l’égard de la coutume de Pa- 
ris ; d’ailleurs les Rois profitoient des bénéfices qui résultoient de la 
hanse parisienne. Us avoient la moitié des amendes infligées aux contre- 
venans , et plus la bourgeoisie de Paris étoit riche et puissante , mieux 
elle étoit à même de payer la taille et les autres impôts perçus au nom 
du Roi. 

Il est dans la nature des corporations privilégiées de travaillera con- 
solider et à affermir leur pouvoir, et d’exercer leurs droits avec une 
rigueur inflexible. Telle fut aussi la conduite de la hanse parisienne. 
Elle exerçoit sans cesse une police sévère et minutieuse sur la Seine et 
les bords de cette rivière. Quiconque osoit , dans les limites de la hanse, 
embarquer ou débarquer la moindre marchandise sans compagnie fran- 
çoise , ne pouvoit guère échapper à la surveillance des sergens du Par- 
loir-aux-Bourgeois. Son bateau étoit saisi , et lui-même il étoit cité 
devant le prévôt des marchands et les échevins , pour entendre pro- 
noncer contre lui la sentence de la confiscation. Il avoit beau plaider 
en personne ou employer le ministère d’un avocat pour se défendre : 
on l’écoutoit patiemment, tout se passoit dans les formes, mais la con- 
clusion étoit toujours la même. Vous avez enfreint les privilèges de la 
marchandise de l’eau, lui répondoit-on, nous déclarons votre cargai- 
son forfaite et perdue pour vous. Il existe dans les anciens registres de 


1 « Dicti mercatores, pro bono pacis, compro mi seront ae es u traque parte in x probis 
« hominibas, mercatoribas Paris., et iili x hommes inqnisierant légitimé veritatem per 

« testes idoneos mercatores, sicnt fait antiquitus Et hæc sont nomina x proborum 

« hominam qui ista inqnisierant : Dominus Guill. Esca, Guido Autisiod., Joh. Camifex, 
« Odo Popin, Renald. Bordon, Robert. Brésé, Odo Rnfus, Guill. Blondel, Bertin Porée, 
< Ricard. Glandas, » Charte de Philippe- Angnste de l’an laoo, ans Archives du Royaume. 
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la ville une foule de jugemens de cette espèce; ils prouvent que si d’un 
coté la ville mettoit une persévérance infatigable dans l’exercice de son 
privilège, de l’autre côté les forains ne mettoient pas moins de per- 
sistance à éluder les lois inventées par l’égoïsme commercial ' . 

Quelquefois la' protection d’un homme puissant parvenoit à obtenir 
grâce pour le coupable ; mais alors même le prévôt et les échevins, pour 
empêcher que la concession ne fût regardée comme un abandon de 
leurs droits, faisoient comparoître l’accusé et le forçoientd’avouer qu’il 
avoit enfreint les droits de la marchandise de l’eau, et encouru la confis- 
cation dont on vouloit bien lui faire grâce *. On humilioit le contrer 
venant tout en lui accordant une faveur. 

Il est vrai que l’on employoit d’un autre côté bien des ruses pour 
éluder les lois rigoureuses imposées au commerce par la hanse. Les 
contrebandiers trouvoient dans le corps même des marchands de l’eau 
des hommes assez complaisans pour être les compagnons légaux des 
spéculateurs étrangers, et qui, dans le fait, se contentoient de prêter 
leur nom, sans prendre aucune part à la spéculation. Lorsque cette 
fraude étoit découverte, le prévôt de Paris condamnoit les marchands 
à l’expulsion de la communauté des hansés 3 ; ils tomboient dans la 
classe du commun peuple, et ne participoient plus d’aucun des hon- 
neurs et avantages affectés à la Marchandise. On conçoit ce que cette 
punition avoit de déshonorant; aussi les bannis mettoient-ils tout en 
œuvre pour être rétablis sur la liste des marchands de l’eau, et les 
registres de la ville font mention de plusieurs réhabilitations prononcées 
solennellement au Parloir-aux-Bourgeois*. 

Aucune considération de personne n’arrêtoit la Marchandise dans 
l’exercice de son privilège : elle fit saisir du vin que l’abbé de Saint- 
Germain d’Auxerre avoit envoyé et fait débarquer à Paris pour le faire 
déposer dans l’hôtel qu’il possédoit dans la capitale. 


1 Y oyez les Sentences de confiscation, etc., page 449 06 volume* 

* Ibid. f affaire de Raoul d’Amiens, p. 453. 

1 « Ce jor furent mis hors de la marchandise de l’iaue de Paris à tous jors, par le dit pre- 
« vost de Paris, Jes devant diz Fouques et Jaques, por ce qu’il avoient fet fause avoerie. » 
Ibid. 


4 Coutumes de la Fille , Ms. des Archives du Royaume. 
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L’abbé en appela au Roi. Le parlement de Philippe décida que l’abbé 
a toit été dans son droit, et ordonna la main-levée de la saisie; cepen- 
dant la hanse fut assez puissante pour empêcher l’exécution de l’arrêt '. 
Elle força de même l’évêque de Paris de relâcher un bateau chargé de 
figues et d’autres denrées qu’un marchand espagnol avoit amené par la 
Seine , quels hanse dédaroit confisqué, et dont l’évêque, en sa qualité 
de seigneur de Saint-Cloud , avoit voulu s’emparer *. 

Plus d’unè fois l’autorité royale invoquée par les forains fut obligée 
de restreindre la hanse aux limites de son privilège, qu’elle tendoitsans 
cesse a dépasser. C’est ainsi par exemple qu’elle prétendoit avoir le droit 
d’empêcher les habitans riverains au-dessous de Paris d’embarquer les 
vins de leur crû, pour les expédier en Normandie. Il fallut que le par- 
lement du Roi se prononçât en faveur des vignerons dont la hanse 
avoit déjà saisi les denrées 3 . 

La hanse étoit pourtant assez bien partagée pour se contenter de ce 
qu’elle possédoit. En effet, indépendamment des bénéfices qu’elle re- 
tiroit de la navigation sur la Seine, elle exerçoit des droits importans 
qu’elle avoit obtenus des Rois pour accroître sa puissance. 

Afin de pourvoir aux frais de construction du port du côté du 
Louvre, elle s’étoit fait accorder par Philippe -Auguste le droit de 
lever un impôt sur les denrées qui arrivoient par eau * : ils avoient 
acheté les criages de Paris, dont j’expliquerai plus tard la nature, et 
qui étaient la source d’un revenu important. Enfin c’étoient les magis- 
trats de la marchandise de l’eau qui nommoient les mesureurs de grain 
et de sel, les courtiers, les jaugeurs, en un mot tous les préposés 
subalternes au commerce des vivres et du combustible. 

* Voyez l’arrêt et la suite parmi les pièces de ce volume, p. 4^2. 

* « Tandem cum pluries fuisset super hoc altercatum, qu» ipsa arrestatio facta fuit in 
« cursum aquæ in quo Rex habet jostitiam, idem épiscopat.... apud Vioenat hoc facta 
« emendavit Domino régi. » Arrêt du Parlement de l’an ia 63 , tiré du vol. i des Olim, et 
inséré par Lamare dans le tom.-u de son Traité de la Police , p. 4 * 

3 « Judicatum fuit quod vina hujusmodi non erant mercatura sive mercandisia. » Arrêt 
du Parlement de l’an 1164, tom. 1 des Olim, et inséré par Félibien au tom. t de V Histoire 
de Paris . Un autre arrêt ( ibid. ) , de l’an 1277, leur ordonne de restituer un bateau saisi 
à un marchand de Gascogne. 

4 Charte de l’an iai 3 , tom. 1 de V Histoire de Paris . 
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Le commerce 4e terre avoit peu d’importance alors, à cause de l’état 
d’imperfection des chemins et des moyens de transport , et à cause des 
périls qu’essuyoient les marchands. Une seule route, celle d’Orléans, 
paroît avoir servi à un passage considérable de denrées pour Paris; 
aussi avoit-on établi à Montlhéry un péage dont nous avons encore 
le tarif* : on y voit soumis à l’octroi les draps, toiles et peaux, les 
grains, les bestiaux et moutons, et même le hérisson. Selon l’usage bar- 
bare du temps, le juif y est assujetti aussi à l’impôt : il paie plus cher 
s’il porte avec lui sa lampe, sans doute celle aux sept branches, pour la 
célébration du sabat : ses livres hébreux même étoient tarifés à Mont- 
lhéry. Nous ne connoissons pas de tarif semblable pour les autres 
routes qui menoient à la capitale. 

D’ailleurs il n’y avoit que la Seine et ses affluera qui permissent aux 
Parisiens de tirer aisément du dehors les denrées dont ils avoient be- 
soin, ou d’y envoyer celles qu’ils avoient de trop. Le commerce fluvial 
resta donc pendant long-temps la branche la plus importante du 
commerce parisien, et il n’est pas étonnant que le corps des mar- 
chands de l’eau fût considéré comme la communauté marchande tout 
entière. En comparaison dés objets de son ressort, les autres affaires 
mercantiles n’étoient que peu de chose, et on dut arriver insensible- 
ment à considérer les chefs de la marchandise de l’eau comme les 
prévôts de tout le commerce parisien , comme les chefs mêmes de la 
bourgeoisie, qui ne se composoit en effet que de marchands etd’artisans. 
Dans les chartes de la fin du xii* et du commencement du xiu* siècle, 
les Rois ne paroissent considérer encore les chefs de la marchandise de 
l’eauque comme ceux d’une association particulière ; maisdans les chartes 
de la fin du xm* siècle, ceux-ci sont qualifiés de prévôt et échevins jurés 
des marchands de l’eau *, et un peu plus tard on les voit à la tête de tout 
le commerce, de toute l’industrie de Paris; enfin ils deviennent les 
chefs de la commune, qui, comme on voit, a commencé à Paris par 

1 Rôle de péage de Montlhéry de l’an i o 55 , dans le Livre Bleu du Châtelet. 

* Dans un arrêt du Parlement dé Pan 1275, le prévôt est qualifié de magisUr scahinorum ; 
mais dans on autre arrêt de Pan 1377, il reçoit le titre de prœp&situs mercatarwn Paris . 
Voyez la Dissertation de Leroi, et les pièces annexées, tom. 1 de VEistmre de Paris, 
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une confrérie de marchands , et s’est élevée par le commette de rivière 
à la considération, à la consistance municipale. Il y a des raisons de 
croire que c’est par ce motif que la ville de Paris avoit et a encore 
pour ses armes un vaisseau à la vérité, il n’y avoit pas de vaisseaux à 
voile dans la Seine; mais la substitution du vaisseau au simple bateau 
qui apportoit le vin et le sel, peut avoir paru mieux convenir à des 
armoiries , mieux orner l’écusson et le sceau de la prévôté des mar- 
chands. 

On ne sauroit nier que les efforts de la Marchandise de l’eau pour arri- 
ver au monopole des denrées, n’aient beaucoup contribué à l’agrandis- 
sement et à la prospérité de Paris. Il y avoit de grands avantages à 
être bourgeois de Paris, et surtout à faire partie de la corporation des 
marchands. Indépendamment des privilèges commerciaux, il s’étoit 
établi des coutumes civiles, avantageuses pour la communauté, et l’on 
conçoit que les bourgeois étoient fiers de leur qualité , et cependant 
un commerce entièrement libre auroit également enrichi et agrandi 
la capitale. On a dit à l’éloge de la Marchandise de l’eau, qu’elle avoit 
assuré les subsistances de la ville, et pourvu toujours à son approvi- 
sionnement. Cela peut être vrai à l’égard du vin et du sel, qui pro- 
bablement n’ont jamais manqué d’arriver : mais le grain n’y manqua 
que trop souvent, et on voit par les commissions que le prévôt en temps 
de disette donnoit à des bourgeois pour aller à la recherche du blé dans 
la baillie de Paris *, que le soin de tenir des grains en réserve, ou 
d’en faire venir en temps opportun, n’occupoit pas le corps des mar- 
chands de l’eau. En effet, fidèles à leur titre, les marchands ne pen- 
soient qu’au commerce de rivière; celui de terre leur étoit étranger; 
ils ne se livroient pas d’ailleurs à de grandes spéculations mercan- 
tiles, accoutumés qu’ils étoient à participer aux bénéfices des spécu- 
lateurs étrangers qui envoyoient des denrées à Paris. Provoquer, 
multiplier, combiner ces envois, n’étoit par leur affaire. Ils étoient là 
quand les bateaux arrivoient de la Bourgogne ou de la Normandie, 

' Leroi, Dissertation sur V origine de V Hôtel-de-Ville. 

* Plusieurs de ces commissions sont inscrites dans le registre appelé Coutumes de la 
Ville y et cité ci-devant. 
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veillant avec jalousie à ce qu’aucun étranger ne portât atteinte aux 
droits de leur hanse : voilà ce qui absorboit toute leur attention. 

C’étoient principalement les grandes foires qui alimentoient et en- 
tretenoient le commerce par terre. Paris en avoit trois : la foire Saint- 
Germain, la Saint-Ladre, et le Lendit. Chacune de ces foires duroit 
au moins une quinzaine de jours. La première se tenoit dans le bourg 
de Saint-Germain, qui, retenant encore aujourd’hui l’ancien nom de 
faubourg, fait partie de la ville : la justice et les revenus en appar- 
tenoient à l’abbaye sur le territoire de laquelle la foire avoit lieu. 
Celle de Saint-Ladre avoit été d’abord la propriété de la maladrerie ou 
léproserie de Saint -Lazare, également hors de l’enceinte de Paris; 
mais depuis que le Roi l’avoit achetée aux religieux de Saint-Lazare , 
pour la transférer dans le grand marché des Champeaux ou des halles, 
elle se tenoit dans ce lieu, et présentoit en grand ce que les halles étoient 
chaque jour de marché. C’étoit un vaste enclos couvert de hangars , 
et ceiut de murs à grandes portes. Non seulement les marchands y 
venoient par intérêt ; mais plusieurs métiers s’y rendoient par obli- 
gation. En effet, pour augmenter les revenus du Roi, qui percevoit un 
droit sur les étaux et sur toutes les huches, on forçoit les changeurs, 
les pelletiers, les marchands de soie, de cire, les selliers, et même les 
bouchers de fermer leurs boutiques et ouvroirs pendant toute la durée 
de la foire, et de n’étaler qu’aux halles et aux environs, dans les limites 
de la foire Saint-Ladre. Ce n’étoit plus une occasion de débit ; c’étoit 
une servitude : aussi plusieurs métiers , les bouchers surtout, aimoient 
mieux s’arranger avec le Roi , et lui payer une somme d’argent pour 
n’étre pas obligés de transporter leur commerce à la foire *. D’autres 
métiers, qui trouvoient dans la foire même une compensation suffisante 
pour leur déplacement et pour l’impôt auquel on les assujettissoit, ne 
demandoient pas d’entrer en composition, et fermoient leurs maisons 
pour grossir le nombre des étalagistes des halles pendant la quinzaine. 

Le Roi affermoit souvent le produit de la foire Saint-Ladre : alors 
le fermier non seulement percevoit les droits d’usage , mais exerçoit 

1 Voyez la pièce Droits de la Foirt Saint-Ladre, p. 458 de ce volume. 
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aussi la justice sur le terrain de la foire ; pendant quinze à dix-huit 
jours il étoit en quelque aorte le roi des halles. 

Pour la durée de cette foire , on portoit dans l’enceinte des halles 
ce qu’on appeloit le poids-du-roi , c’est-à-dire les balances et les poids 
déposés dans un local de la rue des Lombards , où l’on s’en servoit à 
constater, moyennant un impôt d’usage, le poids légal des marchan- 
dises. Au xiv e siècle le poids-du-roi se trouva dans la possession de 
quelques bourgeois*, par suite d’une de ces concessions que les Rois 
faisoientdans les momens de pénurie ou de foiblesse. 

La principale foire, celle du moins qui avoit le plus d’attrait pour 
les Parisiens, étoit le Lendit, qui se tenoit pendant la plus belle saison 
de l’année , en juin , dans la plaine de Saint-Denis, et qui attiroit une 
foule immense. Dans nos temps , où le commerce étale chaque jour les 
productions brillantes et merveilleuses de l’industrie humaine, où le 
Palais-Royal et les grandes rues de la capitale sont une foire perpé- 
tuelle, on a peine à se figurer une grande foire du moyen âge, telle 
que le Lendit. C’étoit une époque de jouissances, de surprises, de vives 
émotions : on en altendoit l’arrivée avec impatience; on s’y préparoit 
long-temps auparavant : marchands étrangers et bourgeois, écoliers de 
l’université, baladins, cabaretiers, courtisanes, filous, tous accou- 
roient en foule vers Saint -Denis pour prendre leur part de la fête 
commune*. C’est là qu’on mettoit au grand jour les produits de l’in- 
dustrie que de sombres boutiques cachoient le reste de l’année, ou 
qu’on y cherchoit même inutilement , et qui se fabriquoient ailleurs. 
Les mères de famille faisoient acquisition d’ustensiles de ménage, et 
les écoliers, de parchemin; c’est là que les étrangers prouvoient les 
progrès que les arts mécaniques avoient faits chez eux; c’est là qu’on 
réunissoit les divertissemens capables d’émerveiller les bons bourgeois 
de la capitale; c’est là qu’on toléroit des amusemens, des débauches, 
qu’excluoit de la ville la vie simple et monotone de l’année. En un 

1 Ils sont nommés dans un accord fait on i3si entre enx et les marchands de Paris. Ob 
trouve une copie de cet accord dans celle du Livre Vert ancien du Châtelet qui est aux 
archives de la Préfecture de Police. 

* Un poète du moyen âge a chanté cette foire. Voyez Dulaure, Hist. de Paris , tom. h. 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. xxxix 

mot, le Lendit devenoit la fête de toutes les classes de la société : les 
uns s’y enrichissoient , les autres y faisoient leurs emplettes , et la 
foule s’y amusoit plus ou moins grossièrement selon ses goûts et ses 
moyens pécuniaires. La corruption des villes , transportée dans la 
campagne, y tenoit ses orgies; l’argent circuloit, et la ruse ne tendoit 
que trop de pièges à la simplicité et à l’ignorance. 

Après cette longue fête de l’industrie et du codimerce , marchands 
étrangers , taverniers , baladins et courtisanes se dispersoient , et les 
bourgeois rentraient dans les habitudes uniformes de la vie parisienne. 

Il faut maintenant voir l’industrie, les métiers et les corporations 
d’artisans de Paris à cette époque. Mon intention n’est point de passer 
en revue les cent métiers enregistrés par le prévêt Étienne Boileau, ni 
ceux qu’il n’a pas enregistrés, et qui n’en sont pas moins anciens. Je 
ne pourrai parler ici que des métiers principaux, et de ceux dont l’-exer- 
cice présentent quelques particularités étrangères à nos moeurs et à nos 
habitudes. Paris étoit loin alors d’avoir ces rues larges , ces places bien 
aérées , ces promenades , ces magasins superbes , ces ateliers immenses 
et ces manufactures des faubourgs qui font aujourd’hui la beauté et 
la richesse de la capitale. Pour se retracer le Paris du xm e siècle, il 
faut voir les rues étroites et tôrtueuses de la Cité, celles qui se croisent 
aux environs de la vieille tour de Saint-Jacques-des-Boucheries, et celles 
qui descendent de la Montagne-Sainte-Geneviève vers la Seine. Dans 
ces vieux quartiers, la ville n’a pas entièrement perdu son ancien aspect. 
Là, vous trouverez encore de vieilles maisons étroites, pressées les 
unes contre les autres, dans des rues où les voisins font, par les 
fenêtres ou sur les portes, d’autant plus commodément la conversa- 
tion, que rarement le bruit d’unë voiture vient l’interrompre; des 
boutiques à peine éclairées y cachent, plutôt qu’elles ne laissent voir, 
les denrées et marchandises dont trafique le bourgeois , et cette bou- 
tique est souvent aussi l’atelier où s’apprêtent ces mêmes marchandises ; 
réduit obscur qui rappelle les ouvroirs dont il est si souvent parlé dans 
les réglemens d’arts et métiers. Le rapprochement des boutiques , le 
peu de largeur des maisons et de la rue nous expliquent encore pour- 
quoi ces réglemens défendent souvent aux marchands d’appeler l’ache- 
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teur chez eux avant qu’il ait quitté l’étal du voisin. Les marchands 
et artisans d’une même espèce étoient alors très proches voisins ; c’est 
ainsi que les tisserands demeuroient l’un à côté de l’autre dans la rue 
de la Tisseranderie; les maçons , dans celle de la Mortellerie ; les char- 
rons, dans la rue de la Charronnerie; les tanneurs, dans trois ou quatre 
rues qui portoient , et portent encore en partie le nom de la Tannerie. 
Ceux qui, pour leurs travaux, avoient besoin de l’eau de la rivière, tels 
que les mégissiers et teinturiers, s’étoient réunis sur les bords de la 
Seine; d’autres s’étoient groupés autour des halles, et y occupoient 
des rues entières. A la fois amis et rivaux , ces artisans voisins et 
membres de la même confrérie étoient toujours aux aguets de ce qui 
se passoit à côté d’eux ; les fripiers sous les piliers des halles ont con- 
servé un peu les coutumes des marchands parisiens du xur siècle. 

Presque toutes ces petites boutiques se fermoient le soir, quand la 
cloche de Notre-Dame , ou celle de Saint-Méry, ou celle de Sainte- 
Opportune avoit sonné Y Angélus. C’étoit une règle de leurs statuts 
de suspendre l’ouvrage au dernier coup de vêpres ou de Y Angélus, ou 
au couvre-feu. 11 étoit défendu d’ailleurs à la plupart des métiers de 
travailler à la lumière , parce qu’on étoit persuadé que leur ouvrage 
ne seroit pas bon ; aussi un morne silence succédoit le soir à l’activité 
bruyante qui avoit régné dans ces rues étroites pendant le jour, et la 
ville étoit plongée dans une obscurité profonde. On ne connoissoit pas 
les spectacles, les bals, les cafés; on se couchoit de bonne heure afin ' 
d’être levé à la pointe du jour, lorsque la cloche de la paroisse voisine 
retentissoit de nouveau pour annoncer l’ouverture des églises. Le 
samedi , on cessoit plus tôt de travailler, comme pour rendre hommage 
à la solennité du lendemain , et pour se préparer au dimanche ; et les 
jours de fête, qui n’étoient que trop nombreux, les ouvroirs restoient 
également fermés. L’église réunissoit alors la population industrieuse 
de la vieille cité; Faprès-midi , les bourgeois se promenoient en famille 
entre les courtils hors des murs ; pour y arriver, on n’avoit pas beau- 
coup de chemin à faire. Il est probable aussi que les tavernes ne man- 

* Beaucoup de statuts qu’on lira dans les Registres des Métiers contiennent cette dis- 
position. 
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quoient pas dans les bourgs autour des abbayes qui touchoient presque 
aux murs de Paris. On a dit souvent que ces bourgs s’étoierit peuplés 
aux dépens de la ville, attendu que, sur les terres privilégiées des abbés, 
les artisans avoient plus de liberté que sur ce qu’on appeloit les terres 
du Roi Cependant on ne voit pas que les abbés aient fait grâce aux 
bourgeois ni de la taille ni des servitudes ordinaires. D’autres motifs 
pouvoient engager les artisans à s’établir dans les bourgs abbatiaux, sans 
que, toutefois, la population de Paris en souffrît beaucoup; car, dès 
le xm* siècle, nous voyons la plupart des métiers exercés à Paris par 
une foule d’artisans, et la rivalité entre les habitans des terres royales 
et ceux des terres seigneuriales ne pouvoit qu’entretenir une émula- 
tion utile aux progrès de l’industrie, et aux habitudes laborieuses des 
artisans. 

Tous les samedis la ville de Paris ofïroit le spectacle d’un mouvement 
extraordinaire. Le petit commerce cessoit dans la plupart des quartiers 
pour se concentrer aux halles. C’est là seulement que ce jour-là beau- 
coup de métiers pouvoient vendre les objets de leur industrie : obli- 
gés de fermer leur boutique et de se transporter aux halles , ils louoient 
du hallier qui percevoit le tonlieu au nom du Roy, des étaux ou des 
huches pour l’étalage de leurs denrées ou marchandises ; les boulangers 
ou talemeliers du dehors y apportoient du pain, et les drapiers. Les tis- 
serands, les marchands de cordouan des villes et bourgs de la baillie de 
Paris et même de plus loin y étaloieut leurs draps , leurs étoffes , leurs 
cuirs, tandi» que petits fripiers, savetiers et autres vendeurs de vieux 
étaloieut par terre les hardes et chaussures pour le petit peuple \ Les 
bourgeois de Paris venoient alors choisir les marchandises qu’ils ne 
découvroient pas aussi facilement dans les boutiques , et faire leurs 
approvigionnemens en denrées, dont plusieurs n’arrivoient que oe 
jour-là. 

* n ne faut pas prendre & la lettre les expressions du sire de Joinville, qui, dans la Vie 
de Saint-Louis, dit que, par suite de l’arbitraire qui régnoit dans la prévôté de Paris 
avant Saint-Louis, les bourgeois se retiraient sur le territoire* des hauts justiciers ecclé- 
siastiques, et que la terre du Roi fut comme déserte. 

’ Voyez la pièce Produit du Hallage de Paris, p. 435 de ee volume. 
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C’étoit alors quelque chose de grand, de plein d’intérêt que les halles 
de Paris ; non seulement chaque profession, chaque branche de com- 
merce y avoit sa place marquée , et même sa halle particulière ; mais 
beaucoup de lieux manufacturiers de France y étoient représentés par 
leurs fabricans, qui avoient également leurs sièges fixes dans ce bazar. 
Ainsi Beauvais , Cambrai , Amiens, Douay, Pontoise, Lagny, Gonesse, 
avoient leur section de halles ; les Parisiens, sans s’en douter, jouissoient 
presque du spectacle d’une exposition des produits de l’industrie natio- 
nale. 

Le samedi il y avoit un grand passage au Petit-Pont par lequel 
Paris communiquoit avec la campagne du côté du midi , et le péager 
qui y percevoit le droit du Roy, ou comme on disoit en vieux langage, 
la droiture lou Roy, d’après un tarif que nous verrons dans la a* par- 
tie des Registres d’Ét. Boileau ', étoit fort occupé à distinguer ce qui 
étoit sujet au péage d’avec ce qui ne. devoit acquitter ses redevances 
qu’aux halles ou au bureau du pesage. Dans ce tarif on trouve l’indica- 
tion de presque tous les objets de commerce et d’industrie qui venoient 
du dehors ou qui , de Paris, passoient aux provinces. En parcourant 
cette liste, on est étonné de la frugalité des Parisiens d’alors ; combien 
ils étoient restreints dans leurs besoins et dans leurs goûts ! Que d’ob- 
jets de luxe et de sensualité, devenus depuis presque nécessaires, leur 
étôient inconnus ! quelle simplicité et quelle sobriété en comparaison de 
ce qu’exigent aujourd’hui les habitudes des bourgeois ! U est vrai qu’au 
xni* siècle l’industrie des Parisiens ne fournissoit pas toutes oes mar- 
chandises ingénieusement fabriquées qui , recherchées dans toutes les 
parties du monde, les enrichissent et les mettent à même de se procu- 
rer de leur côté ce qui leur plaît, ce qui s’accorde avec leursgoûts. Les 
artisans de Paris ne travailloient guère alors que pour les besoins de la 
cité et de la banlieue; leurs marchandises ne s’expédioient pas encore 
beaucoup au dehors. Elle n’étoit pas riche cette bourgeoisie industrielle, 
et si elle dépensoit peu, c’est que ses gains étoient très modiques. 

Jetons un coup d’œil sur ces artisans du xm* siècle , en les distin- 

' Part, il, tit. il, p. a8o et wi». de ce volume. 
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guant selon la nature de leurs travaux. Voyons d’abord ceux qui s’oc- 
cupoient des alimens , puis les ouvriers en métaux et en bois , puis 
ceux qui travailloient pour l’habillement. 

Dans le temps où la ville avoit été confinée dans l’île de la Cité, un 
marché approvisionné par la Beauce avoit suffi aux habitans; un 
four appartenant à l’évêque, et établi sur la rive droite de la Seine, cui- 
soit leur pain*. Depuis que Philippe-Auguste avoit compris dans l’en- 
ceinte les bourgs voisins de Paris , et depuis que la population et l’im- 
portance de la ville s’étoient considérablement accrues, cette simplicité 
rustique étoit abandonnée; les Champeaux ouïes halles étant devenus 
le marché principal, attiroient les grains de la Brie, de la Picardie et 
d’autres provinces , tandis que celui de la Cité conservoit le nom de 
marché de la Beauce; le grain commençoit aussi h venir de la haute 
Seine et de la Marne , mais pas en assez grande quantité pour attirer 
beaucoup l’attention de la hanse parisienne. Une classe de bourgeois, 
celle des blatiers , trouvoit une occupation suffisante dans le commerce 
des grains. Le prévôt des marchands gardoit,aunom du Roi,lesétalons 
des mesures, et les mesureurs jurés nommés par le corps des marchands 
étoiént institués pour la garantie des ventes*. Les moulins pour mou- 
dre les grains étoient amarrés sous le grand Pont de Paris ; enfin les ta- 
lemeliers ou boulangers , qui achetaient du grand panetier du Roi le 
droit d’exercer leur métier, cuisoient le pain dans des fours qui n’étaient 
plus comme autrefois, des fours banaux ou seigneuriaux. Cependant 
les abbayes de Saint-Germain , Saint-Marcel , Saint-Martin conti- 
nuoient chacune d’avoir un four banal , et forçoient les habitans d’y 
foire cuire leur pain; cela ne fut plus praticable quand la population de 
leurs terres se confondit avec celle de la ville. Quelques abbés eurent , 
néanmoins, beaucoup de peine à renoncer à leur ancien droit féodal s . 

Les talemeliers ou boulangers, après quatre ans d’apprentissage, pou- 
voient obtenir la maîtrise en achetant , comme il vient d’étre dit , le 
métier du grand panetier ou de son délégué, qui avoit le titre de maître 

' Lamare, Traite' de la Police , tom. n, tit. v. . , 

* Voyez Registres des Métiers , part, i, tit. iv. 

9 Lamare, Traité de la Police , tom. u, tit» u. 
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des talemeliers , et en se soumettant à l’impôt hebdomadaire qui pesoit 
sur la boulangerie. Il n’y avoit que cette profession qui eût un céré- 
monial particulier pour la maîtrise, . du moins autant que noüs le sa- 
chions par les registres de la ville. Le récipiendaire portoit dans la mai- 
son du maître des talemeliers un pot -rempli de noix et de nieules ( es- 
pèce de dragées en pâtisserie) , et jetoit le pot contre le mur, après 
quoi les maîtres et valets ou compagnons du métier entraient, et re- 
cevoient à boire de la part du chef du métier *. Il se pourrait que cet 
usage fût d’une grande antiquité , et remontât bien haut dans les fastes 
de la talemelerie en France ou en Gaule. Dans la suite il tomba en dé- 
suétude ; cependant les boulangers de Paris n’en perdirent pas le sou- 
venir, et lorsqu’au xvii* siècle ils proposèrent un nouveau réglement à 
l’autorité publique , ils n’omirent pas le pot d’installation des temps 
féodaux mi l’accommodant toutefois aux progrès de la civilisation ; ils 
demandèrent, en conséquence, que le candidat à la maîtrise présentât 
à l’avenir un vase avec une brandie de romarin à laquelle seroient atta- 
chés des pois sucrés , des oranges et d’autres fruits \ Mais le temps où 
l’on recevoit l’investiture par le moyen d’un potétoit irrévocablement 
passé. L’usage féodal ne put être rétabli ; et la maîtrise continua d’étre 
accordée sans la cérémonie du pot, des nieules et du romarin. 

Ce qui dura plus long-temps ce fut la juridiction du grand pane- 
tier sur les boulangers; malgré le conflit entre la prévôté de Paris et 
la grande paneterie, cette juridiction subsista pendant des siècles 3 , et si 
la charge de grand panetier n’eût été supprimée, peut-être la boulan- 
gerie y serait-elle restée sujette jusqu’à la révolution françoise de 1789. 

Il étoit interdit aux talemeliers de Paris de cuire les dimanches et les 
jours de fêtes 4 , en sorte que pendant près de soixante -jours par an les 
fours ch ôm oient, et la population de Paris étoit privée de pain frais. 
C’ étoit probablement par cette raison que le samedi le marché au gras 


' Registres des Métiers, part. 1, tit 1. 

* Lamare, Traité de la Police , tom. u, tit. ni. 

5 Ibid., tom. 1, liv. i, tit. x, chap. a. 

4 Ces jours sont tons indiqués dans le statut des Talemeliers, part. 1 des Megistres des 

Métiers . 
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pain se teooit aux halles, accessibles aussi bien aux marchands forains 
qu’aux talemeliers de Paris; Gonesse occupoit même, comme nous, 
avons dit , une halle particulière ou une section des halles. On accor- 
dait encore une faveur aux talemeliers de la banlieue: ils pouvoient , 
avec ceux de Paris, exposer en vente , le dimanche au Parvis Notre- 
Dame, le pain qu’ils n’avoient pas vendu le samedi aux halles ', et 
il est probable qu’ils en avoient toujours de reste ; mais les forains 
avoient aussi leur tonlieu à payer , comme les talemeliers de Paris ; 
seulement ils le payoient à un autre seigneur que le Roi : c’était l’abbaye 
des religieuses de Longchamp qui percevoit le tonlieu sur les taleme* 
liers forains qui débitoient du pain à Paris : il leur en coùtoit 4 de- 
niers par char rempli de pain, a den. par charrette, 1 den. par charge 
de cheval et une obole pour une charge d’homme. Au jour de Saint- 
Denis, les religieuses de Longchamp étoient pourtant obligées de céder 
leur droit de seigneurie à l’abbaye de Saint-Denis jusqu’au jour de 
Saint-André, qu’elles reprenaient la perception de leur droit d’usage*. 
Quelques talemeliers. cherchèrent à se soustraire au tonlieu des reli- 
gieuses, mais le prévêt et le parlement respectant les titres de Long- 
champ forcèrent ces artisans à renoncer à leur opposition 3 . 

Quoique sous le règne de Ix>uis IX les talemeliers obtinssent un 
statut tarés détaillé, plus détaillé même que celui d’aucune autre pro- 
fession 4 , on ne leur prescrivit pourtant rien sur la qualité et le poids 
du pain. Ce ne fut «pie long-temps après que l’on fut obligé, pour obvier 
aux plaintes du peuple, de régler le poids et les qualités des diverses 
sortes de pain 5 . Auparavant on suivoit sans doute les vieux usages et 
la routine. On avoit des pains de deux deniers, d’un denier et même 
d’une obole. 

La p&tisserie étoit encore dans l’enfance ; la première corporation 

1 Registres des Métiers , part i , tât. t. 

’ Arrêt du Parlement en faveur des religieuses de l’abbaye de Longchamp, de l’an i 3 a 8 , 
dans le Livre Blanc Petit du Châtelet. 

’ Sentence du prévôt de Paris contre le talemelier Jehan Heraolt, de l’an 1296, dans le 
Livre Blanc Petit 

^Registres des Métiers , part 1, tit 1, des Talemeliers. 

1 Lamare, Traité de la Police t tom. 11, liv. v, tit. xii. 
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de pâtissiers que l’on voit se forma 1 au xiii* siècle à Paris, est celle des 
oubUers ou oublayers, qui faisoient les gaufres, les nieules et les feuilles 
légères appelées oublies. On crioit celles-ci dans les rues de Paris, 
comme on y crie aujourd’hui les plaisirs Le Roi avoit son oublier 
d’office *; c’étoit, à ce qu’il paroit, un personnage assez considéré des 
cuisines royales, puisque, dans l’état de la maison de Louis IX qui nous 
a été conservé, il lui est accordé un cheval et une ration de fourrage *. 

Une corporation parisienne qui se vantoit d’une origine très ancienne, 
étoit celle des bouchers. Ce qui prouve en effet son antiquité, c’est 
qu’elle avoit conservé quelque chose de l’organisation donnée sous 
les empereurs romains aux corporations des bouchers dans les villes. 
Chez les Romains, les familles une fois vouées à l’état de boucher y 
demeuroient forcément affectées , et ne pouvoient plus le quitter ; leur 
qualité se transmettoit de père en fils ; ils formoient donc une classe 
entièrement séparée du reste de la bourgeoisie. Voilà à peu près comme 
nous trouvons la boucherie de Paris à l’époque où les actes publics 
constatent son existence corporative, étant exercée alors exclusive- 
ment par un certain nombre de familles qui transmettoient leurs étaux 
comme un héritage à leurs descendans*. Dans l’origine, les bouchers 
avoient étalé au Parvis Notre-Dame 1 ; mais quand Paris se fut étendu 
sur la rive droite de la Seine, ils établirent leur boucherie auprès du 
Châtelet, dans le quartier où le nom de l’ancienne église et de la tour 
encore existante, de Saint-Jacques des Boucheries, en perpétue le sou- 
venir. Là, chaque famille du métier avoit ses étaux, et les traitoit 
comme une propriété immobilière. Déjà dans un acte de l’an 1 154, 

» Guill. de Villeneuve, Crieries de Paris , dans l’ouvrage Proverbes et Dictons popu- 
laires. Paris, x 83 i. 

* « Oblearins. » Ordinatio hospitü et Jamiliœ Domini Regis , 1261 , dans les notes' de 
Ducange sur la Vie de Saint-Louis par Joinville, p. 108. On trouve aussi un Oublier dans 
l’état de la maison du roi Philippe, de l’an 1985. 

3 Pro feno equi sui, 3 denar. per diem. 

4 Lamare, Traité de la Police f tom. 11, liv. v, tit. xx. 

5 « In Parviso super insula Nostræ Domina, » selon les anciens titres cités par Lamare, . 
ibid. L’église de Saint-Pierre-aux-Bœufs , qu’on a démolie en 1837, rappekdt l’ancienne 
occupation de ce quartier. 
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ces étaux sont qualifiés de vieux La boucherie de File abandonnée par 
la corporation fut donnée par le Roi à l’évêque de Paris, qui y installa 
' des bouchers de son choix*. Elle fut détruite au xiv* siècle,- à la suite 
des troubles de Paris, auxquels les bouchers, surtout Caboche, étala- 
giste du Parvis, avoient pris une grande part. Mais on la rétablit plus 
tard 3 . 

C’est donc aux grandes boucheries près du Châtelet que l’ancienne 
corporation eut ses étaux , avant même que l’enceinte de Paris s’étendît 
jusque-là. Se regardant comme les fournisseurs privilégiés de viande, ils 
réclamèrent vivement contre l’établissement de nouveaux étaux qui fut 
fait par des propriétaires de terrains voisins, ce qui donnoit lieu à l’appa- 
rition de nouveaux bouchers qui n’appartenoient pas à l’ancienne cor- 
poration ; ne pouvant parvenir à leur faire interdire l’exercice de la 
profession , les anciens achetèrent, moyennant un cens annuel, la plu- 
part des étaux qui s’étoient établis auprès des leurs mais ils ne purent 
empêcher l’abbaye de Saint-Martin, les templiers, les autres seigneurs 
de terrains à Paris, d’avoir des étaux de boucherie 5 . Ils tendoient néan- 
moins toujours au monopole. Déjà en 1 16a, Louis VII, sur les plaintes 
des bourgeois, avoit résolu d’anéantir cette puissante corporation et 
tous ses privilèges. Mais ils supplièrent avec tant d’instances, que le 
Roi , cédant peut-être aussi à d’autres considérations , tirées de la né- 
cessité d’un approvisionnement bien réglé de viande, pour la ville 
de Paris, rétablit la communauté et ses antiques coutumes 6 . Pour 

* « StaUwn onnm inter veteres «telle cernificnm. » Charte de donation de Lonis-le- 
Gros an monastère de Montmartre. 

* Lettres patentes de Philippe- Auguste de l’an 1222. 

9 Elle fut donnée alors en bail par le chapitre de la cathédrale. Un acte du Cartnlaire 
de cette église cité par Lamare, de l’an t{io, parle de la reqnète « Robini carnifick 
Parrisi saper insale Nostr» Dominas, eidem tradita ad firmariam. » 

4 « Dicti carnifices domain prasdictem et xrv stalla amodo ad censnm l librarnm tene- 
« bont a nobis. » Charte de l’abbesse de Montmartre, de l’an 1212. Tontes les chartes 
concernant les bouchers ont été rassemblées par Lamare. 

* Voyez sur cet objet Lamare, Traité de la Police, tom. 1, lis. v, th. xt. 

* « Longo tern pore carnifices qnasdam antiqnas babnerant consnetndines.... Natorale* 

« carnifices nos adierant, et sa» misai» pondus expoeaerant.... Itaqae revocavimus 

« in cjritatem nostram Paris, antiqnas consnetndines oarnificnm, et eis ontnino et mte- 
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qu’elles aient paru anciennes déjà à cette époque , il faut qu’elles datent 
de bien loin. Ces vieilles familles de bouchers incorporés ont continué 
pendant plusieurs siècles de fournir de la viande aux Parisiens. G’étoit^ 
comme la noblesse de l’état de boucherie. Elles étoient réduites au 
nombre de quatre à l’époque où Lamare fit son Traité de la Police , 
c’est-à-dire au commencement du xvm* siècle. Quoique leur nombre 
eût considérablement diminué dès le xvi' siècle par suite des extinc- 
tions, elles prétendoient occuper encore tous les étaux de la grande 
boucherie et.de l’ancien cimetière Saint-Jean , mais en les louant à 
des bouchers qui n’étoient pas de la corporation. 

Il y a des arrêts du Parlement qui obligent les anciens bouchers de 
servir le public par eux-mêmes ou par leurs garçons, et qui fixent les 
loyers des étaux ; à la fin il fallut que l’autorité intervint pour détruite 
le monopole de la corporation ancienne 1 . C’est une chose curieuse à 
observer que la transmission de l’esprit de corps dans ces professions , à 
travers toutes les vicissitudes de l’inditstrie et du commerce. Encore 
sous la restauration, on crut voir une tendance des bouchers pour 
concentrer les étaux dans les mains des plu6 riches d’entre eux, et ce 
fut, je crois, pour y remédier que l’on, autorisa l’établissement d’un 
grand nombre de nouveaux étaux. 

Il peut paroitre singulier que tandis qu’une centaine de métiers firent 
enregistrer au Châtelet leurs statuts, sous le règne de Louis IX, les 
bouchers de Paris n’y vinrent point, et qu’il ne se trouve dans les 
registres de la prévôté de cette époque , ni de la fin du même siècle , 
aucun réglement concernant la boucherie. A mon avis , la raison en 
est, que les bouchers formant en quelque sorte une caste particulière 
ayant ses statuts d’ancienne date et même son chef spécial pris dans la 
caste et choisi par die, se regardèrent comme suffisamment constitués 
en corporation, et ne crurent pas nécessaire de se mettre dans la dépen- 

« gralïter reddidlmus. » Charte de Louis VII de l’ait 116 a, contenue dam une charte 
confirmative de Charles régent, de l’on i358.; loin, mi des Ordonn. des Rois de France, 
P- a58. 

' Lamare, dam son Traité de la PoUee ^ rapporte tontes les transaction* et tom les 
actes relatifs à cet objet 
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dance de la prévôté. Se gouvernant eux-mêmes, faisant juger leurs diffé- 
rends par un chef de leur choix , et ne rendant compte à personne de la 
manière dont ils disposoient des biens de leur communauté , ils ne vou- 
lurent probablement pas s’exposer aux risques de voir modifier leurs 
statuts par le premier magistrat de la capitale. 11 en est résulté que leurs 
statuts, qualifiés d’antiques, nous sont restés inconnus : peut-être, sans 
avoir jamais été écrits, se sont-ils transmis par tradition dans la caste 
bouchère. Pendant les derniers siècles , on demanda plusieurs fois en 
justice les titres écrits qui pussent légitimer les prétentions de l’an- 
tique corporation dans les procès qu’elle soutenoit. 

Elle répondit qu’elle n’en avoit pas ' ; en effet, par un singulier con- 
traste, la plus vieille corporation de Paris produisoit les titres les plus 
récens , datés du xvi* siècle. I 

Il y a pourtant un titre ancien dont elle auroit pu se prévaloir, à ce 
qu’il me semble : c’est l’acte de transaction par lequel Philippe-le- 
Hardi , pour terminer la contestation entre les* bouchers de la grande 
boucherie et le Temple, qui prétendoit tenir sa boucherie, accorda en 
1282 à celui-ci deux étaux, sans vouloir toutefois porter atteinte aux 
coutumes, franchises et privilèges de la communauté des bouchers. 
« Us disoient, porte cette charte, qu’ils avoient, et que leurs pré- 
« décesseurs avoient eu la faculté , pour ainsi dire, de faire et de con- 
te stituer bouohers à l’effet de couper et de débiter des viandes pour 
u toute la ville, les fils des bouchers existans , sous notre autorité et 
« avec notre consentement , sans qu’aucune autre personne dans la 
« ville et dans ses dépendances, ait la permission de faire des bouchers, 
« ou d’élever une boucherie pour la ville de Paris et les faubourgs, 

' « à l’exception de ceux qui ont des bouchers depuis un temps immé- 
« morial*. » Et la charte du Roi se termine par ce passage remar- 
quable : « En faisant cette concession au Temple, nous n’entendons 
« point qu’il soit porté aucun préjudice à nos bouchers et à leur 

• Lunare,' Traite' de la Police, tom. 11, liv. v, tit. xi. 

’ Dicebant te et predecessores este et fuisse in posseasione tel quasi faciendi et consti- 
« tnendi camifices ad sdndendom et vendendom cames pro tota villa, etc. » Charte de 
Philippe de l’an 138a ; tom. 111 des Ordonn. des Rois de France, 
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« communauté, ni à leurs usages, coutumes, privilèges et franchises ; 
« nous voulons au contraire que ces privilèges, usages, coutumes et 
u franchises demeurent dans toute leur vigueur ' . » 

Certes, cette déclaration du Roi est un titre bien positif; il constate 
et confirme le monopole de la grande boucherie vers la fin du xm* siè- 
cle ; mais les bouchers durent regretter dans la suite que cet acte ni 
aucun autre n’ait expliqué en détail toutes ces franchises et coutumes, 
alléguées sommairemént par Philippe-le-Hardi dans la charte de l’an 
1 28a, et que leurs prédécesseurs , au lieu de jouir de leur» avantages , 
n’aient pas eu soin de les faire constater légalement , et confirmer par 
l’autorité compétente. C’est que les prédécesseurs n’avoient pas prévu 
le temps où la postérité seroit assez hardie pour attaquer la constitution 
d’un corps aussi ancien peut-être que la monarchie. 

Le vin étoit alors, comme aujourd’hui, la boisson commune de 
toutes les classes de la société à Paris. Nous avons vu que c’étoit prin- 
cipalement par les vins *que la hanse parisienne tiroit parti de ses pri- 
vilèges. Quoiqu’il existât'une corporation de cervoisiers qui faisoit de 
b bière de grains*, et qui, à ce qu’il paroit, ne connoissoit point l’em- 
ploi du houblon, déjà fort en usage dans d’autres contrées 3 , c’étoit au 
vin que s’attachoit le peuple de préférence ; beaucoup de bourgeois 
avoient aux environs de la ville des vignes dont ils pouvoient faire veuil- 
les vendanges chez eux sans payer de péage 4 ; mais il venoit encore 
plus de vins par l’Yonne et la haute Seine ; on en tiroit pareillement 
de l’Orléanois. C’est au port de la Grève que les taverniers et les bour- 
geois faisoient leurs achats. On voit à la fin du xiu* siècle reconnue 

1 « Noinmus quod per dictai» concessionem nostram.... eisdem carnificibus nostris et 
« ©o rom commuuitati , usibus, coOsuetudinibuB, privilégia et franchi riis aliquod preju- 
« dicium generetur; immo privilégia, usut , consuetudines et franchisias eorura volumus 
« in suo robore du raturas. » Ibid. 

* Leur statut est dans les Registres des Métiers , part. 1 , tit. vm. 

3 En Silésie, par exemple, il y eijt des houblonnières ( humuleta ) dès le milieu du 
un* siècle. En ia55, le duc Henri III donna à cens des terres à plusieurs paysans : labo- 
rantibus humulum; en 1288, les chartes mentionnent les humuleta d’Oels, etc. Voyez 
Tsschoppe et Stenzel Urkundensammlung zur Geschichte der S tardée in Schlesien. Ham- 
bourg, i 832, in-4° 

4 Registres des Métiers , part. 11 , tit 11. 
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par des actes publics , l’existence de la classe des courtiers qui servoient 
au port même d’intermédiaires entre les vendeurs et les acheteurs, et 
dont le droit de courtage étoit réglé par ordonnance 

Les tavernes étoient fréquentées alors comme toujours par les classes 
inférieures; il fàlloit qu’elles eussent une bien mauvaise réputation , 
pour que Louis IX se crût obligé de défendre de les fréquenter * ; dé- 
fense singulière, si l’on pense que les taverniers formoient une corpo- 
ration' légalement établie, qui avoit ses statuts et qui payoitdes taxes 
assez considérables 3 . Aussi cette rigueur du saint Roi n’eut pas d’exé- 
cution. Les tavernes, excessivement nombreuses 4 , continuèrent d’être 
hantées par le peuple; et c’est toujours là que s’est fait, au moyen Âge, 
le débit du vin en détail , ou , comme on disoit alors, du vin à broche . 
Le peuple ne connoissoit guère qu’une qualité de boisson, le vin ver- 
meil; le prix en étoit presque aussi stable que celui du pain. Il y eut 
grande rumeur dans Paris, au xiv e siècle, lorsque les taverniers se 
permirent de vendre la pinte de 12 à 16 deniers : il leur fut enjoint 
de par le prévôt de revenir à l’ancien taux de 10 deniers s . 

Pour chaque pièce de vin que le tavernier entamoit, il étoit assujetti 
à un impôt que percevoit le corps des marchands ou le Parloir-aux- 
Bourgeois, situé près du Châtelet. Afin d’arriver à constater le nombre 
de pièces entamées et la quantité de vin débité, on avoit depuis long- 
temps inventé un moyen supérieur à tous ceux que la perception des 
impôts de consommation a suggérés aux financiersdes temps modernes. 
Ici je suis obligé d’entrer dans les détails d’une institution qui ne pa- 


' Voyez , p. 35a de ce volume , l’ordonnance qui les concerne. Selon l’ordonnance de 
Charles VI, de l’an i4i 5, ils avoient été anciennement au nombre de soixante. Ce nombre 
fut maintenu ; ce qui prouve qu’aux siècles antérieurs Paris avoit fait autant d’affaires en 
vins qn’il en faisoit au commencement du xv* siècle. 

* Du moins selon une note qu’on trouve dans d’anciens manuscrits j il n’y a pas d’or- 
donnance formelle. 

1 Le statut des taverniers est dans les Registres des Métiers , part. 1 , tit. tu. 

4 En parcourant les rôles des tailles des bourgeois de cette époque, on est étonné du 
nombre considérable de taverniers qui y sont inscrits. On les compteroit par centaines. 

* Ordonnance de police de l’an i368, dans le Livre Blanc Petit du Gbâtelet. Dans les 

anciens Registres des Métiers il leur est enjoint : « qu’ils ne croissent leur fuer, et le 
puent bien abessier; » part, i, tit. vu. N 
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roît pas d’abord avoir un rapport direct avec le sujet qui nous occupe, 
mais qui s’y lie intimement, comme on verra bientôt. 

Les marchands parisiens du xm* siècle, pour débiter leurs denrées et 
marchandises, n’avoient point les ressources de ceux du siècle actuel, qui 
jouissent de tous leurs avantages sans se douter combien de siècles leurs 
prédécesseurs en ont été privés. N’ayant ni journaux ni affiches , ni 
écriteaux pour faire connoltre ce qu’ils avoient à vendre ,\et les nou- 
veautés qui venoient de leur arriver, ils ne possédoient qu’un seul 
moyen de publicité , c’étoit de faire crier par la ville les avis qu’ils vou- 
loient communiquer au public. Ce moyen, tout bourgeois l’em- 
ployoit pour avertir ses concitoyens de ce qu’il avoit intérêt à leur 
transmettre. Ainsi , on crioit les denrées , les décès , les invitations aux 
obsèques, les effets perdus et une foule d’autres choses pour lesquelles 
les petites et grandes affiches suffisent aujourd’hui '. 

Ce besoin de faire crier les avis d’intérêt particulier avoit donné lieu 
à la corporation des crieurs, et à ce qu’on appeloit les criages de Paris. 
Faute d’un terme latin convenable dont on pût se servir dans les actes 
publics, on en créa un , en changeant le mot français crieries en celui 
de crieriœ, que certes aucun Romain n’auroit compris. Les taverniers 
avoient probablement commencé à se servir des crieurs, pour annon- 
cer au public qu’ils alloient entamer une pièce de vin, avant que le fisc 
municipal songeât à tourner cet usage contre les taverniers mêmes. En 
effet, quand la coutume de faire crier les vins fut bien établie, l’auto- 
rité publique trouva que c’étoit un excellent moyen de constater la 
perce des tonneaux de vin, afin d’eu prélever les droits d’usage. En con- 
séquence, on obligea tous les taverniers à prendre un crieur, et à lui 
payer un salaire fixe par jour. Depuis lors, les crieurs furent, en 
quelque sorte , des employés de la prévôté , obligés par le devoir de 

' « Auront les dis crieurs pour crier corps, confraries , huilles , oingnons , pois, fèves, 
« choses estranges comme enfaus, mules, chevauix et toutes autres choses qui appar- 
« tiendront à crier en la dicte ville , tant par nuit que par jour, reserve , bûche et foing , 
a v solz parisis, et pour crier vinaigre et veijus xvj den. par. Et se c’est aucune personne 
« d’estat trespassé qu’il faille crier deux fois, ilz auront viij solz par. Et querront les 
« robes et manteaulx , sarges et chapperons qui appartiendront à quérir pour les obsèques 
« et funérailles, etc. » Ordonnance de Charles VI de l’an i4i5. • 
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leur charge, à aller chez les taverniers et à constater la quantité de vin 
débité par jour; les taverniers trouvèrent cela fort désagréable et très 
onéreux; ils réclamèrent, ils se plaignirent des vexations du corps des 
marchands, ils adressèrent leurs griefs au Roi'; mais le droit de 
criage parut si commode et si ingénieusement inventé qu’on le main- 
tint pendant des siècles , en dépit des plaintes des taverniers. 

Les criages de vin donnant lieu en eifet à une perception importante, 
devinrent une branche du revenu royal ; car le Roi les avoit possédés 
d’abord, et il les avoit affermés ensuite à Simon de Poissi; ce fut Phi- 
lippe-Auguste qui céda , en 1 220 , les criages de Paris aux marchands 
de l’eau, avec le droit de nommer et révoquer les crieurs, de tenir les 
étalons des mesures et d’exercer la basse justice et la police à l’égard 
des contraventions*. Il paroît même qu’il y avoit des terres et des 
rentes affectées à la ferme des criages 1 * 3 . Cet objet est un peu obscur 
dans les actes, et autant que je sache, aucun auteur moderne ne s’est 
occupé de l’éclaircir, chose difficile, j’en conviens, vu qu’il n’y a que 
peu d’actes publics qui fassent mention des criages. 

Depuis le commencement du xm e siècle, la marchandise de l’eau 
étoit donc en possession des criages ; elle achetoit même le droit de 
crierie à ceux qui avoient dans Paris des terrains privilégiés 4 ; mais ce 

1 « Super pecuniæ suramis quas dicti mercatores violenter et contra voluntatem suam , 
« ab ipsis tabernariis extorquebant , saper quod petebant silentium civibus imponi. Di dis 
« mercatoribus e contradicentibus , quod cum proclamatio seu crieria vini in villa Pari- 
« siensi ad eos pertinent, ratione eu jus de quolibet dolio vini vendito certum pretium 
« tibi debetur, etc. » Arrêt du Parlement de l’an 1273. Le coips des marchands ayant 
lait défaut , les taverniers obtinrent gain de cause « videlicet non solvendi has suramas. » 
Mais une lettre de Philippe- Auguste en forme d’arrêt , de l’année suivante , les condamna 
à payer. Voyez ces ades, dans le tom. 1 de Félibien, Histoire de Paris . 

* « Mercatoribus nostris bansatis aquæ Paris, concedimus crierias Paris, in perpetuum 
« tenendas in eo pundo in quo Simon de Pissiaco eas tenebat , et in puncto in qno eas 
« postmodum tenebamus; et terram quæ fuit dicti Simonis, quæeratin firma crieriaruni 
« Paris., etc. » Charte de Philippe- Auguste de l’an 1220. Ibid. 

• Voyez les Consuetudines critriarum , p. 444 de ce volume. 

4 Extrait d’un compte des cens dus par la marchandise de Paris, p. 445 , note 2 , de ce 
volume : 

« Domui Dei Paris. , pro ipsius domus damatoria xx sol, ad festum natalis sancti Johannis. 

« Filiabus Nicolai Arrodis , pro damatoria quam habemos in terra sua, etc. 
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n’est que sous le règne de Saint-Louis que nous trouvons enregistré le 
statut des crieursde vin '. 

On aurait pu appeler ceux-ci les crieurs-détaillans , car, non seule- 
ment ils alloient dans les rues criant le vin de la taverne à laquelle ils 
étoient attachés pour le jour ou la semaine; mais ils en offraient aussi 
aux passans dans un hanap ou vase de bois , que le tavernier leur foar- 
nissoit. Les vieilles'éditions des ordonnances de la ville ont une gra- 
vure en bois qui représente un de ces crieurs ayant la bouche ouverte 
pour crier le vin , tenant d’une main un broc de vin , et offrant de l’au- 
tre un hanap ou une écuelle pleine de vin à un bon bourgeois qui passe 
dans la rue*; la taverne parait être située derrière le crieur. Ainsi le 
vin alloit trouver alors le consommateur, et le bourgeois parisien pon- 
voit se prendre de vin sans risque d’enfreindre l’ordonnance du saint 
Roi contre les tavernes. 

Les crieurs faisoient donc les affaires des taverniers, même malgré 
ceux-ci, qui souvent se seraient bien passés du ministère de ces employés 
forcés. Ils alloient criant le vin toute la matinée, et la veille des 
grandes fêtes ils crioient jusqu’au soir les vins composés, tels que 
clairet ou vin épicé et miellé, vin de sauge, vin de romarin et autres 
dont les Parisiens se régaloient alors, en faisant par piété un extraor- 
dinaire*. 

En automne, après les vendanges, le Roi s’étoit réservé la faculté 
de faire débiter le vin provenant des vignobles de ses domaines. Alors 
les tavernes cessoient d’en débiter, et les crieurs , précédés du chef de 
leur corps, alloient presque solennellement par les rues , pour crier 
le vin du Roi *. Cela leur valoit quatre deniers par jour, c’est-à-dire 
autant qu’ils gagnoient à crier le vin d’une taverne. 

Sous le règne de Louis IX , la bourgeoisie vivoit encore trop sim- 


' Registres des Métiers, part, i, tit. v. 

* Ordonnances de la prevosté des marchons et eschevinaige de la ville de Paris . i5oo, 
gr. in- 4° ; et Ordonnances royaux, i5ag, in-4°. Ces deux ouvrages ont les mêmes vignettes 
en bois. 

9 Ordonnance de Charles VI de Pan i4i5. 

4 Registres des Métiers, part, i, tit. v. 
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paiement, pour se régaler de vins étrangers; mais environ cinquante 
ans après, il arri voit quelquefois au port de Paris des vins singulière- 
ment estimés des gourmets parisiens. On les nommoit-vins de Garache, 
de Malvoisie , de Lieppe , d’Osaie , vin Bastart , vin de Rosette , 
vin de Muscadet. C’étoit un événement pour les bons Parisiens 
que l’arrivée d’une naulée de ces boissons rares et fines. Aussi pro- 
cédoit-on au débit avec de certaines formalités. Après que le prix en 
avoit été déclaré et inscrit, le prévôt et les échevinsse transportoient 
à bord du bateau pour sceller la bonde, afin d’ empêcher qu’on ne fît 
aucun mélange des vins étrangers avec d’autres. Toutefois ces magistrats 
avoient soin de prélever pour leurs honoraires , le prévôt deux 
quartes par tonneau et chacun des échevins, ainsi que le clerc de la 
prévôté, une quarte ’. Par exception, on consentoit cette fois à per- 
cevoir le droit de coutume en nature. 

Yenoient alors les crieurs, et précédés, comme pour le ban du 
Roi, de leur chef portant un hanap doré, ils alloient par la ville an- 
noncer la grande nouvelle de l’arrivée d’une naulée de vins de pays 
étrangers, pour engager les riches à profiter de l’occasion et se pour- 
voir de ces liqueurs rares. Une classe particulière de tonneliers , savoir 
les barilliers, dont le nom est resté à l’une des rues de Paris, faisoit 
aux riches hommes comme on disoit alors, des tonneaux soigneu- 
sement travaillés suivant l’ordonnance , pour enfermer pes vins ; et 
telle étoit l’importance qu’on attachoit à leurs fonctions, qu’on leur 
permettoitde travailler les jours fériés, lors même que les boulangers et 
d’autres artisans qui pourvoyoient aux premiers besoins de la vie, 
étoient forcés de chômer *. 

Je reviens aux crieurs. Ces hérauts de la grande ville sur la Seine 
s’étoient rendus si nécessaires aux Parisiens qu’encore dans le temps où 
l’on avoit plus^de moyens de publicité, on se servoit de leur ministère. 
Charles VI en réduisit le nombre à vingt-quatre; il voulut qu’ils célé- 
brassent avec solennité la fête de Saint-Martin-le-Bouillant, patron 


1 Ordonnance de Charles VI de Fan i4i5. 

* Voyez le statut des barilliers dans les Registres des Me'tiers, part i , lit. xlvii. 
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de leur confrérie. Les maîtres de la corporation dévoient paroître à la 
procession, ayant la tête couronnée de chapeaux de roses, et l’un d’eux 
devoit porter le bâton de la confrérie. A la mort d’un crieur, ses cama- 
rades, en robes de la confrérie, dévoient porter son corps au cime- 
tière, mais en ronte le convoi devoit s’arrêter à tous les carrefours ; 
on devoit déposer le corps sur des tréteaux, et un crieur muni d’un 
beau hanap devoit offrir à boire à tous les assistaus ' . On voit que le 
législateur cherchoit à entourer d’une sorte de prestige cette corpo- 
ration, qui pourtant tendoit visiblement à dégénérer, car les crieurs 
faisoient toute sorte de métiers, et on fut obligé de leur défendre 
d’être fossoyeurs et valets d’étuves *. 

Sous le règne de Louis XIII , elle se composoit de trente individus 
qui crioient les vins pendant la matinée; mais ce n’étoit plus le taver- 
nier qui leur fournissoit le hanap; ils avoient quatre sous pour crier 
les vins étrangers dont l’arrivée étoit encore annoncée comme une 
circonstance extraordinaire 3 . 

Pour terminer ce qui concerne les métiers qui détaillent les comes- 
tibles, il me reste à faire mention des regratiers : c’étoient ceux qui 
débitoient les légumes et le sel auxquels ils joignoient aussi le pain, le 
poisson, la cire, la bière : Paris avoit deux corporations de ce genre 4 . Ces 
regratiers tenoient lieu d’épiciers, qui ne se formèrent en corporation 
qu’au xiv* siècle 5 , et ne sont par conséquent pas un des métiers les 
plus anciennement constitués de la ville. Il y avoit aussi deux corpo- 
rations de poissonniers : les uns ne vendoient que des poissons d’eau 
douce, tandis que les autres tenoient la marée 0 . Pendant quelque 

» « Et avec ce yront deux d’iceulx crieur* entour y celui corps da crieur trespassé, Fan 
tt tenant nng pot de vin , et l’autre ung beau hannap pour présenter à donner à boire à 
«tou* ceolx qui porteront le corps et à tou* autres qui boire vouldront , et mettront 
« reposer ledit corps à chascun quarrefour sur deux Iresteaux , et en i celui reposant, pré- 
« senteront à boire à ceulx qui là seront présens, aux despens de la dite contrarie. » 
Ordonnance de 14 i 5 . 

• Ibid. 

3 Ordonnances royaubc, édit, de 1664, in-fol., note* de l’article crieurs de vin . 

4 Registres des Métiers , part. 1, tit. ix et x. 

1 On en nomme un grand nombre dans le Livre de la Taille de i3i3. 

* IbùL, tit xcix et c. 
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temps , il y eut même une corporation particulière pour la vente du 
hareng; mais on ne tarda pas à réunir les harengers aùx poissonniers 
de mer. 

Le hareng péché en abondance, sans doute sur les côtes de Nor- 
mandie, de l’Artois et de la Bretagne, étoit une nourriture commune 
et à bon marché. Environ une dizaine d’espèces de poissons de mer 
sont mentionnés dans les tarifs d’octroi ; apparemment on n’en man- 
geoit pas d’autres à Paris : les huîtres ne sont pas nommées; en revanche 
on mangeoit du marsouin, et la peau velue de cet amphibie servoit 
de bordure aux vétemens, sous le nom d ’orle de porpois de mer'. 

La Seine étoit alors plus poissonneuse que depuis qu’une population 
nombreuse s’est établie sur les bords de cette rivière. Entre Villeneuve- 
Saint-Georges et Paris elle étoit ce qu’on appeloit Veau du Roi ; la 
Marne depuis Saint-Maur-des-Fossés jusqu’au confluent de cette rivière 
et de la Seine , étoit également au Roi . Lui seul ou son délégué avoit 
droit d’y pécher ; mais ce délégué vendoit le droit de pèche à quicon- 
que vouloit le payer \ 

A l’égard de l’approvisionnement en général , on suivoit certaines 
règles de police qui furent souvent renouvelées dans la suite. On exi- 
geoit que les denrées une fois chargées ou embarquées pour Paris, 
fussent dirigées sur la capitale sans s’arrêter en route, et qu’elles y arri- 
vassent dans le plus bref délai. On défendoitaux marchands d’aller au 
devant de ces envois *, et lorsqu’une fois les cargaisons étoient arrivées 
aux ports ou dans l’enceinte de Paris, il falloit qu’elles fussent ven- 

1 « J’ai de bon loutre à peliçon# , 

« J’ai hermine# et siglatons , 

t « Et orle de porpoi# de mer, , 

« J’ai polain à secor# orler. » 

Dit d'un Mercier. 

Le polain on pôle désigne on antre poisson de mer. 

• Registres des Métiers , part, i, tit. xcvui. 

9 Une ordonnance de Guillaume Thibont > prévôt de Paris, de l’an 1099, porte ce qui 
soit : « Nous défendons de par le Roy que nulz , sur peine de corps et d’avoir, ne aillent 
« contre les vivres qui vienent en la ville de Paris. Item , que tuit marchand forains 
« meinent leurs marchandises tendre ails lieus et aus places acoustnmées , en la quèle place 
« que il mieulx leur plaira. » Livre Rouge vieil du Châtelet. 

h 
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dues en bateau ou qu’elle* fussent portées aux marchés , afin que tout 
se passât publiquement, et qu’on f&t sûr de n’avoir dans Paris que 
des denrées saines et de bonne qualité. Pour l’achat des vivres, les 
bourgeois avoient la préférence sur les marchands; ceux-ci ne pou- 
voient acheter certaines denrées qu’à des heures fixes qui laissoient 
aux bourgeois le temps de choisir auparavant* On craignait les acca- 
pa remens et les monopoles, et préoccupé de cette crainte, on traitoit 
avec peu de prédilection les marchands détaillait». 

Le grand soin de la police étoitde tenir le marché bien approvisionné, 
et de le rendre accessible à toutes les classes de la société, pour « que le 
pauvre homme puisse prendre part avec les riches, » est-il dit dans les 
Registres d’Étienne Boileau*. 

Je puis passer rapidement sur les métiers qui façonnoient les métaux 
et le bois. Leurs statuts et les notes que j’y ai jointes fieront connaître 
quelques particularités de leurs corporations, dont les procédés mécani- 
ques offroient encore peu de perfection. Il y a voit des orfèvre* et des 
batteurs d’or. Au commencement du xiv' siècle on voit aussi les émail- 
leurs sur or au nombre de quarante se former en corporation, ou plutôt 
faire enregistrer leurs statuts; car ils existoient probablement comme 
beaucoup d’autres métiers, depuis long-temps en corporation, quoi- 
qu’ils n’eussent pas de statuts enregistrés au Châtelet \ On exigeoit que 
les orfèvres et tous ceux qui travailloient en or, ne se servissent que 
d’or fin : mais on vouloit du solide , et on défebdoit le clinquant , pour 
éviter les fraudes des artisans ; cependant les ordonnances renouvel- 
lent si souvent la défense de frauder, qu’il faut croire que malgré 
tous les soins employés par l’autorité publique et par les corporations 
elles-mêmes ; on trompoit beaucoup en substituant l’apparence à la 
réalité, et en vendant le faux pour le vrai. 

11 y avoit des joailliers; maison oonuoissoit mal les pierres fines , et 
on croyoit avoir fait assez en défendantde vendre du verre coloré pour 
des pierreries précieuses. C’est par le commerce avec le Levant que l’on 

■ Saatefdès regrMK», Registres des Métiers, part, i, tft. t. 

* Ce «Mut se trouve dam te maatscrit des Registres des Métiers provenant Ac la 8«r- 
bonne. 
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connut la» pierres fines, et tel fut le respect qu’on eut d’abord pour 
cette joaillerie, qu’on attribuoit aux pierres orientales des qualités 
surnaturelles : divers ouvrages du moyen âge s’étendent beaucoup 
sur les effet» merveilleux des rubis , des saphirs et des sardoines 1 . 

Plusieurs métiers façonnaient le enivre , le laiton r le fer, l’acier et le 
plomb pour les ustensiles de ménage, pour la serrurerie, la bouderie, la 
harnacherie, l’épinglerie, etc. Il est à regretter que nous n’apprenions 
rien, par leurs statuts, de l’exploitation des mines et des premiers 
apprêts des métaux. Au reste , on travailloit grossièrement ; on ne 
savoit donner que des formes sans goût aux ustensiles, à la vaisselle, 
et aux ouvrages en métal qu’on employoit h l’habillement; mais l’ou- 
vrage étoit solide, c’est du moins la qualité la phis recommandée dans 
les réglemens dressés pour les artisans. 

Les ouvrages en hois ne se distinguoient également que par cette qua- 
lité. La dévotion unie au luxe avoit trouvé moyen de varier beaucoup les 
chapelets, sans lesquds on n’alloit guère à l’église : quatre à oinq cor- 
porations subsistèrent au xin* siècle, -à Paris, de la confection des cha- 
pelets en os, en ivoire, en corail, en ambre et en jayet*. Il n’en est 
plus parlé dans les actes des siècles suivans. Ce luxe avoit fait place à 
d’autres genres de dépenses, et à d’autres moyens de briller. 

Nous voyons au xiii® siècle aussi une corporation d’artistes, les 
faiseurs de crucifix en os et en ivoire; travaillant toujours h l’exécu- 
tion d’un seul type, ils ne purent faire de grands progrès dans l’art de la 
sculpture. La peinture sur verre n’avoit pas non plus reçu encore k 
cette époque le développement que nous voyons à cet art dans les 
siècles suivans. L’architecture ou plutôt la construction des édifioes 
avoit , plus que d’antres professions, le mérite de la solidité, uni quel- 
quefois à celui de la beauté. 

La chevalerie et les habitudes des nobles donnoient beaucoup d’occu- 
pation anx métiers de la sellerie et harnacherie t diverses corporations, 
telles que les selliers , les chapniseurs , les cuireurs , les bourreliers , 

1 Voyez mon Histoire du Commerce entre le Levant et ï Europe depuis les croisades. 
Paris, i 85 o, tom. i, p. 146 et sniv. 

* Tit. xxvn, xxvin et xxix de la i n part, des Registres des Métiers. 
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les lormiers , y trou voient leur subsistance : c’étoit dans l’équipement 
que les nobles mettoient leur luxe ; on doroit et on peignoit les selles 1 . 
On est étonné de l’attirail compliqué qu’exigeoit le harnois d’un che- 
val. Ce n’est pas une étude facile que celle des termes employés alors 
dans les réglemens des selliers et blasonneurs; carie blason étoit attaché 
à la selle Peut-être est-ce de là qu’il a passé dans l’écusson du cavalier. 

C’est aussi de l’équipement que vivoient les lormiers ou faiseurs de 
mors et de freins, qui ont pendant long-temps formé une corporation 
considérable. 

On faisoit une grande consommation de cuir, et plusieurs classes d’ar- 
tisans s’occupoient de l’apprét des peaux , et de la confection des objets 
en cuir. D’abord on tira de l’Espagne les cuirs préparés et teints à la 
façon du maroquin : ils furent connus dans le commerce sous le nom 
de cordouans , d’après la ville de Cordoue , qui en envoyoit le plus au 
dehors. Dans la suite on apprit à faire des cordouans en France ; ou 
du moins on les imita, et on les employa tant à l’équipement des 
chevaliers , qu’à la chaussure , et à d’autres usages. On distingua ceux 
qui faisoient les chaussures , en basaniers ou savetoniers et en cor- 
douaniers, selon les cuirs qu’ils employoient*. D’autres classes d’arti- 
sans, les baudroyeurs, les corroyeurs, les gantiers, faisoient du cuir 
l’objet de leurs occupations. 

Paris avoit alors beaucoup de tisserands en laine et en fil et chanvre. 
La draperie étoit une des principales industries des villes du nord dé la 
France. Paris rivalisoit avec Saint-Denis, Lagny, Beauvais et Cambrai; 
et la Flandre avec son grand nombre de villes manufacturières excitoit 
encore davantage l’émulation des villes françoises. Ce n’étoit pas une in- 
dustrie qui donnât lieu à de grands établissemens ; mais elle faisoit vivre 
modestement un grand nombre de familles ; la confrérie des drapiers 
étoit très ancienne à Paris, et elle a subsisté long-temps. Dans la Cité, où 
leur industrie avoit pris naissance, la rue de la Yieille-Draperie indique 

■ Aassi le statut des selliers concerne en même temps les peintres. Registres des Me'tiers, 
part. i, tit. lxxvhi. 

* Ibid., tit. lxxx. 

9 Ibid., tit. lxxxiv et lxxxv. 


Digitized by 


Google 



INTRODUCTION. Ixix 

encore le berceau de leur métier. C’est probablement dans cette rue 
qu’étoient situées les 24 anciennes maisons de juifs que les drapiers ob- 
tinrent de Philippe-Auguste, moyennant un cens annuel de cent livres ' . 

Comme les drapiers avoient la faculté de faire travailler chez eux 
leurs parens, le métier de drapier se transmettoit dans les familles : 
on étoit drapier de père en fils , et quelquefois tous les membres d’une 
famille travailloient sous le même toit. Dans l’origine , les tisserands 
vendoient les étoffes de laine qu’ils avoient tissées : ils étoientfabricans 
et marchands à la fois ; mais dès la fin du xiii* siècle les riches faisoient 
tisser par les pauvres, et vendoient les draps qu’ils avoient fait fabri- 
quer. Us conservoient encore le nom de tisserands, mais ils étoient 
les grands mestres , tandis que ceux qui travailloient pour le compte 
de ces marchands , n’étoient plus que les menus mestres *. Quoique les 
autres villes manufacturières eussent la faculté de vendre leurs draps aux 
halles de Paris , les drapiers parisiens soutenoient fort bien la concur- 
rence, du moins pour les draps communs; car quant à la draperie fine, 
il n’y avoit que les manufactures de la Flandre qui l’eussent portée 
à un grand degré de perfection ; quand on vouloit avoir du camelin 
fin ou de l’écarlate, on alloit chez les marchands qui apportoient du 
nord de la France les draps flamands. 

A Paris comme à Saint-Denis la draperie faisoit prospérer la teintu- 
rerie. Ces deux métiers indispensables l’un à l’autre, et pourtant jaloux 
de leur succès réciproque, eurent de fréquens démêlés, que l’autorité 
publique essaya quelquefois en vain de faire cesser. Les drapiers vou- 
loient teindre pour avoir tout le bénéfice de leurs opérations, et les 
teinturiers voyant que les drapiers faisoient de bonnes affaires, cher- 
choient toujours à faire des travaux pour leur compte, et même à 
tisser les laines qu’ils teignoient. Ce ne fut pas sans peine que l’on 
contint chaque métier dans ses limites 3 . 

Dans la suite les drapiers furent le premier des six corps de mar- 
chands, et quoique les chaussetiers ou fabricans de chausses en drap 

1 Sauvai, Antiquités de Paris , tom. il. 

* Voyez les ordonnances des prévôts de Paris, n° 21 , p. 3 ga de ce volume. 

1 Ibid. y n # a3, p. 401. 
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et antres étoffes de laine voulussent foire une corporation particulière, 
et eussent choisi ponr leur confrérie nn autre patron que les drapiers, 
ils furent pourtant absorbés dans oette puissante corporation, à laquelle 
ils parvinrent seulement à donner le nom de drap iers-chaussetiers ' . 

Les foulons aussi formoient, à cause de l’état florissant de la dra- 
perie, une corporation nombreuse et puissante. Plus.de 3oo foulons 
allèrent au devant du convoi qui rapportoit à Paria le corps de Louis IX, 
mort en Afrique. Us devancèrent les autres bourgeois pour -se plaindre 
à Philippe-ie-Hardi , de ce qu’on les «mpéohoit de se servir d’une plaee 
près de la porte Baudoyer , dont ils a voient depuis long-temps la 
jouissance *. Mais, dans ce nombre de 3oo , étaient probablement 
compris les ouvriers-compagnons, car il est difficile de croire qu’il y 
ait eu 3oo foulons à Paris, tandis qu’on ne comptoit qu’environ 
60 maîtres drapiers et ao teinturiers ; du moins le nombre des maîtres 
nommés dans l’acoord fait entre les deux métiers ne s’élève pas plus 
haut 3 . Dans la place qu’on vouloitlenr contester, et qui, jusqu’à ce 
jour, porte le nom de Bandoyer, se tenaient, le matin, les ouvriers 
foulons qui n’avoient pas d’ouvrage. U nous reste sur les foulons plu- 
sieurs statuts, un entre autres qui est plus ancien que tous les régie- 
mens des autres métiers 4 . Us en avoient reçu un autre de la reine 
Blanche; mais ce statut n’est pas parvenu jusqu’à nous. 

Au reste, si l’on veut comparer les trois états de la draperie, de la 
teinturerie et de la foulounerie à cette époque, sons le rapport du gain 
et de l’aisance, il suffit de parcourir les rôles de la taille à laquelle on 
taxoit les marchands de Paris. Dans celtti de i5i 3, les foulons sont 
portés à de foiMes sommes ; les teinturiers ne paient pas non plus une 
taille très forte, mais on exige des sommes considérables de la plupart 
des' drapiers 3 ; quelques uns furent même les bourgeois le plus haut 

1 Sauvai, Antiquités de Paris , tom. u. 

* Miracles de Saint-Louis, n° 56 , à la suite de la Vie de Spint- Louis par le sire de Join- 
ville. Paris, 1761, in-fol. 

3 Voyez cet accord, de Pan vxgt , p. J[o 5 de ce volume. 

4 II est de Pan io 56 on iiSy ; voyez p. 3 ç 4 de oe volume. 

5 Livre de la Taille de Paris, de Pan i3i3 ; tom. ne de la Collection des Chroniques natio- 
nales publiées par M. Buchon. Paris, 1827. 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. Ixxj 

taxés lie tout Pferis; c’est ainsi que Wasselin de Gant, drapier en gros, 
dut paya* x5o livres, Jacques Marciau , i35, et Pierre Marcel, dra- 
pier devant Saint-Éloy, 137 livres’. Ces trois marchands payèrent 
plus que quelques paroisses de Paris; et les changeurs même, qui 
étoient les banquiers du temps, et les lombards, qui tenoient fa 
comptoir et la banque , ne purent se comparer pour le gain aux forts 
marchands de draps de fa Cité, du grand Pont et de la paroisse Saint* 
Méry. Peut-être fai soient-ils le commerce des draps de la Flandre et 
du Brabant avec celui des draps de leur façon. 

Les tisserands de couvertures de laine avoient le singulier nom de 
fabricant de tapis nostnés *, se distinguent parla des fabriaans de tapis 
sarraeinois qui faisoient réellement des tapis, et dont la corporation 
s’adjoignit plus tard les fabrioans de tapis de haute lice que l’on n’avoit 
pas connus d’abord 1 * * 4 . Ce fut probablement la Flandre qui enseigna 
aux Parisiens ce genre d’industrie. 

La tissera nderie en tin et en chanvre occupoit un assez grand 
nombre de bras à Paris $ tous les samedis , les liniers étaloient aux 
halles la matière première non loin des marchands de toile ; des Nor- 
mands «rri voient pour ce jour à cheval , et ayant leur marchandise 
en croupe * ; c’est d’une manière aussi simple que se faisoit l’appro- 
visionnement. Les marchands «fa toiles avoient le nom de chavenaciers, 
ou canevassiers, parce que la toile de chanvre étoit celle dont se revé- 
toit ta plus grande partie de la popula ti on; on faisoit encore peu 
usage du coton. La soie n’étoit qu’à la portée des riches , onia filoit et 
tissoit à Paris; c’étoient les merciers qui la faisoient venir de l’étran- 
ger , et apprêter par les fiteresses de la ville 5 . On n’avoit pas l’idée 
alors de réunir plusieurs opérations mécaniques dans de grands ate- 

1 Le Livre de la Taille cite encore « dame Ysabian de Tremblay, drapière », taxée à j 5 liv., 
et Jeh. Ffadoe se* gendre, taxé à 9 liv. Les Piadoe étoient une famille notable qui a fourni 
des^eheràns. Parmi les temtariers, le pins fort imposé est « Jefaa Bouchet, mettre tain- 
« turier, « 3 o Bv. 

* Registres des Métiers, part 1, tit lu. 

• Voyez p. 4 ro, ®ote 1, de ce vdame. 

4 Statut des chavenaciers , part. 1 des Registres des Métiers , tit. lix. 

5 Statut des fileressu ; ibid., tit nttv. 1 
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liers , sous le même toit. Les merciers , obligés de confier une mar- 
chandise aussi précieuse que la soie à des ouvrières au. dehors , avoient 
souvent de la peine à la ravoir. La classe ouvrière, celle surtout. qui 
s’occupoit de la filature, n’étoit pas aussi probe qu’on devoit l’attendre 
de la simplicité des moeurs du temps, et des sentimens pieux qui ré- 
gnoient. Souvent les fileuses vendoient la soie , ou l’échangeoient 
contre la bourre , ou la mettoient en gage' chez les lombards et chez 
les juifs. On voit, par le renouvellement des ordonnances contre les 
fraudes, combien on eut de peine pour discipliner la classe démoralisée 
des fileuses. Il fallut que le prévôt de Paris fit comparoître devant lui 
toutes les fileuses de soie , et menaçât du bannissement et même de 
l’exposition au pilori celles qui oseroient encore tromper les merciers *. 

A la fin du xm e siècle, la classe des brodeuses étoit déjà considé- 
rable, ainsi que celle des ouvrières qui faisoient des bourses ornées de 
broderie et de bordures élégantes, que les femmes portoient à la cein- 
ture et qui étoient connues sous le nom d’aumônières sarrazinoises *, 
nom qui rappeloit sans cesse aux dames la destination bienfaisante de 
ces bourses, quoiqu’elles servissent également à serrer d’autres objets 
que la monnoiepour les aumônes. Les hommes, lorsqu’ils étoient re- 
vêtus de leur costume antique, la robe, portoient aussi une bourse à 
la ceinture; mais elle étoit de cuir et sans ornement. Cet usage faisoit 
vivre la corporation des boursiers*. Voilà comme les coutumes et les 
changemens qui sont survenus ont, tour à tour, produit et anéanti 
des branches d’industrie. 

• Une corporation très nombreuse à Paris étoit celle des fripiers ou, 
■comme on parloit alors , des Jerpiers : apparemment elle étoit aussi un 
besoin du temps. Obligés d’étendre leur commerce plus que les fri- 
piers d’aujourd’hui , ou se conformant simplement à de vieux usages, 

1 « Et s’il avenoit que il venissent en la vile de Paris, pais qae èles aaroient esté banies, 

« avant que grés enst esté fais à celai qui la dite soie lor auroit baillé, nous les métrions 
r en pilori pour ij jours. » Ordonnance du prévôt Ren. Barbon de Pan i? 83 ; p. 377 de ce 
volume. 

* Voyez les ordonnances relatives aux brodeurs et aux faiseurs d’aumônières, p. 377 et 382 
de ce volume. 

3 Statuts des boursiers, part. 1 des Registres des Métiers, tit. lxxvii. 
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elle vendoit à la fois des tissus de laine , du linge, du cuir et méloit 
même le neuf au vieux ; les fripiers habitoient surtout les environs des 
halles et la paroisse Sainte-Opportune. Une classe particulière de fri- 
piers étoit celle des marchands de chiffons et de vieux souliers *, ainsi 
que celle des fripiers ambulans qui crioient dans les rues la cote et la 
chape , ou bien cote et surcote 3 . Il faut que la friperie ait été d’un 
grand débit pour avoir pu occuper et faire vivre cette foule de mar- 
chands qui sont portés comme tels dans les rôles des tailles. 

On ne comptoit pas moins de pelletiers : le petit Pont et ses avenues 
en étoient peuplés. Il n’y avoit que les riches qui pussent border 
leurs robes d’ermine ; mais tous les bourgeois ayant un peu d’aisance 
portoient des vétemens bordés de voir et de gris , c’est-à-dire de 
fourrure d’écureuils et d’animaux sauvages de nos contrées , ou d’am- 
phibies de nos mers. La plupart de ces pelletiers se contentoient 
d’un petit commerce; il y avoit peu de riches marchands parmi eux 4 . 

On ne s’attend peut-être pas à trouver dans l’industrie pari- 
sienne d’alors quatre corporations de chapeliers. Les robes étoient 
taillées sur le même modèle, tous les bourgeois étoient habillés uni- 
formément; mais le goût de la variété se montroit dans la coiffure. 
Les chapeaux et chaperons en drap ou en feutre recevoient diverses 
formes, et les dames d’alors ne mettoient guère moins de soin que 
celles de ce siècle à se parer avec élégance et coquetterie. Leurs couvre- 
chefs de soie étoient faits par une classe spéciale d’ouvrières *, et au 
défaut de marchandes de nouveautés et de modes, c’étoient les merciers 
qui tenoient les articles de parure, ainsi que les parfums, les arôitaes et 


* Statut des fripiers, part, i, des Registres et Métiers , tit liivi. 

* Ordonnance royale de 1278, p. 4 *° de ce volume. 

5 Statut des fripiers, déjà cité. Dans i e Livre de la Taille de i3i3, on nomme un « Ber- 
« taut qui crie cote et surcote , » et qui est taxé à 18 deniers ; et « Robert le moustardier 
« et cote-chape. » 

4 Le Livre de la Taille de i3i3 en nomme des centaines ; mais tous sont taxés à de petites 
sommes. Le plus haut taxé est Jehan le Breton , ?4 hv. 

5 Statut des faiseuses de couvrechefs de soie; part. 1 des Registres des Métiers, tit. xlv. 
Le Livre de la Taille de i3i3 nomme, d^ng la rue des Rosiers, «Julienne qui fait les couvre- 
« chiés de soye. » 
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une foule d’instrumens , d’outils , d’objets de luxe et de nécessité. 
Leurs boutiques dévoient avoir un grand attrait pour les riches bour- 
geois de Paris, car tout ce qui pouvoit flatter leur goût, tout ce qui 
convenoit aux habitudes du luxe d’alors , se trouvoit réuni chez les 
merciers. L’énumération des marchandises de la mercerie, qu’un 
poète du moyen âge a rimée, forme un catalogue dont il seroit diffi- 
cile de retenir dans la mémoire tous les détails 1 : 

er J’ai les mignotes ceinturètes, 

« J’ai beax ganz à damoiselètes , 

« J’ai ganz forcez, doubles et sangles, 

« J’ai de bonnes boucles à cengles ; 
et J’ai chainètes de fer bêles, 

« J’ai bonnes cordes à vièles ; 
r J’ai les gainées ensafranées, 
et J’ai aiguilles encharnelées, 
cc J’ai escrins à métré joiax, 
et J’ai borses de cuir à noiax , etc. »> 

C’est avec cette faconde que le mercier détaille sur sept pages les 
marchandises qu’il se vante d’avoir. Chez le mercier, le riche se pour- 
voyoit de siglaton et de sendal, deux soieries du Levant et de l’Italie, 
d’ermine et de vair; chez le mercier, les femmes élégantes trou- 
voient le molequin , fin tissu de lin ; les fraises à col , attachées avec 
des boutons d’or ; les tressons ou tressoirs, qu’elles entrelaçoient dans 
les cheveux; l’orfrois ou la broderie en or et en perles, qui, appliquée 
à la coiffure, rehaussoit l’éclat de la parure entière, ou servoit à border 
la robe de soie ou de velours \ La rue Quincampoix , ou, comme on 

1 Dit d* un Mercier, à la suite des Proverbes et Dictons populaires, publiés par M.Crapelet. 
Paris, i83i. 

1 « Iloec poeeot-il bien trorer 

« Toutes choses à acheter 
« Qui à la mercerie apent. 

« L*or empaillote et l’argent , 

« Corroies 4e soie, aamosaières, 

« Et joians de maintes manières , 

* Cuerrechies, crespes, meteqosas, 

« Faites aunes, riches et fins, 

« Gnimples, fresiaas, coutians d’yvoire , 
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disoit alors, Qui qu’en poùi d'autant plus brillante que les boutiques 
d’orfèvrerie s’y méloient à celles des merciers , devoit être le rendez- 
vous du beau monde et surtout des dames châtelaines; c’étoit, à ce 
qu’il paroit, chez les Épernon qu’on trouvoit le plus riche assorti- 
ment*. 

Mais ce n’étoient pas seulement les environs de la rue Saint-Martin 
que les merciers avoient choisis pour leur séjour. Ils avoient obtenu 
la faculté d’étaler aussi au Palais , dans la galerie qui s’appeloit encore 
naguère la galerie aux Merciers, et dans la grange de la mercerie, fau- 
bourg Saint-Antoine 3 , sur la route du château de Vincennes, pour 
être toujours près de la cour, dont ils ne pouvoient pas plus se passer 
que les gens de la cour ne pouvoient se passer des merciers. 

Cette corporation resta long-temps riche et puissante. Aux xvr et 
xvu* siècles, ayant le troisième rang dans le corps des marchands, elle 
en étoit réellement le premier, « si bien, dit Sauvai, qu’on ne doit pas 
s’étonner que ce corps soit si nombreux , et plus riche tout seul que 
les autres cinq corps des marchands 4 . » S’il est vrai que Henri II, en 
passant en revue les bourgeois parisiens à Paris, en i55q, ait vu rangés 
sous les armes 3,ooo merciers , il faut que cet état ait fait .vivre bien 
du monde. Il est vrai que la profession de mercier comprenoit ancien- 
nement, comme on a pu voir, bien des branches d’industrie et de 

« Et maint riche joiel treaioire. 


« Tout nuomte» ne tou port-oie j 
« Les joiaua d'argent et de soie 
« Et de fin or i trueve l’on. » 

Le Dit des Marchands. Ibid. 

1 •( Et se veut bien demander 

m Et T rousse vache et Qui-qu'en-poist. » 

Ibid . 

* Le Livre été la Tcdlle êt i3i 3> Domine, dam h me Qurqt/en poist, Jehaaa d’Esp cn w, 
mercier, dont la faille est de 9 e Kv. ; Jeha» son fila ; pois mx Pbttippe ePEsperMM)*; don» 
df’aotresf quartiers dfeioettroiettt 5ymen d’Esperoen, épicier , et Jebatt d’Êspemo» , bottawr 
d’or. 

s Sauvai, Antiquités de Paris , tom. 11 , art deff ûïl corps ée mardi acids* 

« Ibid. 
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commerce qui aujourd’hui occupent chacune une classe spéciale d’arti- 
sans ou de marchands. 

C’étoit donc chez les merciers que les femmes des comtes, barons et 
chevaliers trouvoient les riches parures qui servoient à les coiffer. 
L’imagination des poètes du moyen âge ne trouve rien au-delà des 
tressoirs et de l’orfrois pour coiffer les plus belles femmes qui figurent 
dans les romans de chevalerie : 

« En bende fu lor trecheure 
« A envoisie freteure ; 

« De trechéors fais soutilement 
« De fil d’or et de fil d’argent » 

Ils réservent les rubis et les saphirs pour les robes de siglaton et de 
cendal qui paroient ces beautés. A Paris, on faisoit surmonter quelque- 
fois les coiffures de ces da m es de plumes de paon , apparemment plus 
rares dans ce temps qu’aujourd’hui, ce qui avoit donné lieu à un mé- 
tier particulier, celui des paoniers ou chapeliers de paon *; leur cor- 
poration ne doit pourtant pas avoir été nombreuse, ni avoir duré 
long-temps. Une seule plumassière paroit s’être distinguée dans son 
art; on la nommoit Geneviève la paonière 3 , elle consacra à une cha- 
pelle de sa patronne l’argent qu’elle avoit gagné à satisfaire la vanité 
ou la coquetterie des personnes riches de son sexe 4 . 

Une coiffure plus brillante, quoique plus simple, est celle qui con- 
sistoit en chapelets de fleurs naturelles, surtout de roses, et que prépa- 
roient les herbiers ou chapeliers de fleurs, dont il y avoit également 
une corporation à Paris 5 . G’étoit dans les courtils, hors des murs de 

1 Partonopeus de Blois , publié d’après le Ms. de la Bibliothèque de l’Arsenal , par G.- A. 
Crapelet. Paris, i834, tom. u, v. io655-58. 

* Statut des chapeliers de paon, part, i des Registres des Métiers, tit. xcm. 

9 Dans le Livre de la Taille de i3i3, elle est taxée à ta livres , tandis que Robert le 
paonier ne paie que y5 sous, et Guill' le Breton, paonier, que 18 den. Dans le même 
livre, Haoys de Dammartin , mercier, son gendre, et Renaut le paonier, sont taxés en- 
semble à 18 liv. Ce dernier paonier travailloit sans doute uniquement pour le mercier 
chez lequel il demeuroit. 

4 Voyez la note a , p. a53 de ce volume. 

9 Statut des chapeliers de fleurs, part, i des Registres des Métiers, tit. xc. 
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la ville, qu’ils cultivoient les fleurs et les herbes qui servoient à cette 
parure des deux sexes dans la belle saison , ainsi qu’à la joncheure 
dans l'intérieur des maisons. 

Une foule d’allusions à l’usage galant de porter des chapelets de 
fleurs s’ offrent dans les romans et autres poésies du moyen âge. 

« Enl’arbroie 

« M’assis, chape! fis sans cercel 
« De la flor qui blanchoie *. » 

Car non seulement les herbiers faisoient des chapelets, mais les 
galans et les pastourelles en tressoient aussi , et se faisoient honneur 
de leur talent dans cet art : 

« Si ni porter consels d’amora ' 

« Et faire chapelez de ûors *. » 

L’auteur du lai du Trot nous représente quatre-vingts jouvencelles 

« Ri cortoises forent et bêles. 

« S’estoient molt bien acesmées ; 

« Totes estoient desfublées, 

« Ensi sans moelekins estoient ; 
a Mais capeaus de roses avoient 
« En lor chiés mis , et d’aiglentier, 

« Por le plus doucement flairier *. » 

L’idée de se parer de fleurs a dû naître dans les plus anciens temps, 
où les hommes se tenoient encore près de la nature; aussi en parle- 
t-on dans de très vieux poèmes, tels que celui de Nibelungen 4 . La 
jeunesse, à qui cette coiffure convenoit si bien 5 , raffina même la com- 

1 Chanson badine, insérée par Roquefort dans son ouvrage de {Etat de la Poésie fran- 
çaise dans les xii* et xin* siècles. Paris, i8i 5, p. 367. 

■ Les deux Bordeors Ribaus ; ibid., p. 3o5. 

* Lai d’Ignaurès, par Renaut , suivi des lais de Mélion et du Trot; publiés par 
MM. Monmerqué et Franc. Michel. Paris, i83a, p. 74* 

4 Bfisching , de V usage du moyen âge de porter des couronnes ; dans le Kunstblatt, 
i8a3, mai, n°37. *• 

4 Jean de Coucy, poète du xiu* siècle, dans son poëme le Chemin de la Vaillance , fait 
dire au personnage de la Jeunesse : 

« Je fait les initrmaaiie sonner, 

« Chappetnlx de planeurs fieart donner. 

De la Rue, Essais historiques sur les Bardes , les Jongleurs et les Trouvères . Caen , 
i834 > tom. ni , p. 299. 
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position des fleurs, et mit dans les chapelets des emblèmes mystérieux 
qui exprimoient ses espérances, ses craintes ou ses chagrins d’amour 
L’usage des chapelets dut se perdre quand l’opulence dédaigna une 
parure que tout le monde pouvoit se procurer. On continua long- 
temps de porter des couronnes, mais c’étoient des couronnes ornées de 
rubans, de bandes d’étoffes d’or et d’argent. Dès le xiv* siècle, il n’est 
plus parlé de la corporation des chapeliers de fleurs; tresser des cou- 
ronnes de fleurs naturelles ne fut probablement plus qu’une occu- 
pation très secondaire des herbiers : le luxe de la nature fut dédaigné 
pour celui de Fart. 

A l’égard d’autres professions qui demandent plus de science ou 
d’adresse, nous ne les trouvons pas encore à Pàris au xiii* siècle, ou 
du moins ceux qui les exerçoient n’étoient pas encore en assez grand 
nombre pour se réunir en corporation. Les peintres habitoient, pour 
la plupart, auprès des selliers et des lormiers, dans la rue Saint-Jac- 
ques. Nous avons déjà vu que la peinture étoit presque une dépendance 
de la sellerie. Il y avoit quelques enlumineurs , mais il est probable 
que les meilleures enluminures se faisoient dans les couvens. La vente 
des livres écrits étoit si peu importante que ceux qui s’en occupoient, 
sous le nom de libraires, avoient tous d’autres états, en sorte que la 
librairie n’étoit pour eux qu’un accessoire *. 

Quelques mires pratiquoient l’art de guérir : à en juger par l’impôt 
qu’ils payoient , il ne paroit pas que leur science," si toutefois ils en 
avoient, ait été bien récompensée 3 . La chirurgie, réduite à peu d’opéra- 
tions, étoit pratiquée ordinairement per les barbiers, comme elle Test 
encore dans les campagnes et petites villes de quelques contrées d’Eu- 
rope. A la fin du xiii* siècle on sentit pourtant qu’il étoit important de 
s’assurer si tout barbier étoit capable d'opérer, et, en formant ces bar- 

' Roquefort, de lÉlat de la Poésie, etc., p. 186. Voyez aussi la joli* pièce ée sers 
dm Capitt à vij Jlours , dans le recueil publié pur A. Jabioai : Jongleurs et Thouvires, 
ou Choix de Saluts, É pitres, etc. Paris, i 835 , in-8°. 

* Le Livre de la Taille de i3i3 nomme « Thomas de Sens, libraire et tavernier, » 
taxé à 18 den. ; « mestre Thoujas de Mante, libraire, et s* femme ferpière, 3 o s. Nicolas 
l’augloss, lièntre et taverniee, ia- s. » 

3 « Mestre Geffroy le mire , » taxé 1 m. « Ameline la miresse, » 8 s. Ibid. 
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biers eu corporation , on chargea les plus habiles d’entre les chirur- 
giens d'examiner les autres Au commencement du xiv* siècle il ne 
paroît y avoir eu encore à Paris qu’un seul dentiste*, comme il y 
avoit on devin et un homme qui, pour de l’argent, alloit à Jérusalem 
chercher le pardon ou la rémission des péchés d’autrui 3 . 

Les jongleurs étoient déjà en assez grand nombre pour se former en 
corporation 4 : ils étoient les ménétriers , les musiciens et les chan- 
teurs du temps; c’est par eux que les poésies romanesques et burlesques 
se répandoient dans toutes les classes de la société; sans eux un poète 
seroit difficilement devenu populaire. 

Nous arrivons maintenant à la question de l’origine des corporations 
d’arts et métiers à Paris. Celles de l’empire romain ont dû subsister 
au mojen âge. Sous le régime féodal , le seigneur- de la terre étoit 
considéré, en quelque sorte, comme le maître des métiers. Pour avoir 
le droit d’en exercer un sur la terre qui relevoit de lui , on lui payoit 
une somme d’argent, ou l’on s’engageoit à lui payer une redevance an- 
nuelle. On achetoit, comme on disoit, un métier, et le seigneur le 
vendoit à celui qui vouloit l’exercer. Voilà comme le Roi faisoit aussi à 
Paris, du moins dans les quartiers où il n’y avoit point de justice sei- 
gneuriale; pour un certain nombre de métiers, cette vente étoit un 
de ses revenus, et, selon l’usage d’alors, il l’aliénoit à volonté en le cé- 
dant à des gens de cour ou à des personnes qu’il vouloit favoriser ; il 
leur faisoit don ou cession du métier, c’est-à-dire il les préposoit aux 
artisans qui pratiquoient cet état : il les leur abandonnoit comme une 
source d’un revenu perpétuel. C’est ainsi qu’en 1 160 Louis VU donna 
cinq métiers, savoir ceux des mégissiers, boursiers, baudroier», 
savatiers et sueurs à la femme d’Yves Lacohe et à ses héritier » 5 , et 

1 Voyez le statut des chirurgiens , p. 41g de ce volume. 

* « Martin le Lomhart qui trait les dçnr. » Livre de la Taille de i3i3. 

* « Guill* le dévia. » — « Mestre Jehan d’Acre, quereur de pardons. » Ibid . 

4 Le statut des menestreus et jugleurs est de i3ui j mais on y déclare qne ce statut tend 
à des réformes de la corporation , ce qui proave qu’elle existait antérieurement. 

* « Dedimus et oonoessimus ex mrac m posterum Theci uxori Yvoni Lacohe et ejus 
« heredibus magisteriam çavatorum , baudreorum, sutorum, mesgeycorum et barsioruat 
« in villa noetra Par., cum toto jure predicti magisterii, etc. » Charte de Louis VU, de 
l’an 1160, vidimée par Philippe-le-Hardi en 1276. 
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encore plus d’un siècle après, nous trouvons les cinq métiers assurés en 
propriété à une femme Marion , dite la Marcelle , en vertu d’une 
lettre du Roi et d’un arrêt de son parlement en 1287 '• 

Pour la surveillance à exercer sur les métiers , on trouva naturel 
d’en soumettre plusieurs aux hommes qui les exerçoient à la cour, et 
qui étoient censés les plus habiles ou les plus considérés dans leur pro- 
fession : ainsi les boulangers au pannetier du Roi , les forgerons 1 et 
charrons au maréchal de la cour, les marchands de vin à l’échanson du 
prince , les drapiers et tailleurs à son chambrier , etc. Dès lors il s’in- 
troduisit une discipline pour chacune des professions; dans les cas de 
contestation on consulta les plus anciens : ils disoient comme on avoit 
agi autrefois, comment ils avoient toujours vu procéder; les us et cou- 
tumes commençoient h faire loi pour ceux qui entroient dans la pro- 
fession ; et insensiblement se formoient les corporations. Les vieux 
étoient les conservateurs des règles traditionnelles. Quand les charges 
à la cour furent devenues en partie héréditaires et féodales, les titu- 
laires cessèrent de les pratiquer matériellement ; le grand pannetier ne 
cuisoit plus de pain, le grand maréchal ne ferra plus de chevaux ; mais 
ils conservèrent la surveillance du métier respectif , et le droit d’en 
autoriser et d’en vendre l’exercice *. Comme bourgeois , les artisans 
étoient soumis à la juridiction du prévôt de Paris, qui, siégeant au Châ- 
telet, y rendoit la justice au nom du Roi , et étoit chargé de b police 
de Paris et de la banlieue et baillie. C’est devant lui que les métiers 
portoient leurs contestations; ils s’adressoient au Roi pour faire recon- 
nottre et sanctionner les droits qu’ils exerçoient ou les usages qui leur 
étoient avantageux. Ces confirmations royales étoient rares d'abord : 
tant que les moeurs étoient simples et les affaires peu compliquées dans 
l’état , on pouvoit se contenter de la tradition. Il n’y a guère de chartes 
royales, en faveur des métiers de Paris, au xn* siècle; elles devinrent 
plus fréquentes au xm*; mais c’est dans le xiv“ que tous les métiers en 

1 L’arrêt de 118; étoit dans le Ms. des Registres cPÉt. Boileau que possédoit la Chambre 
des Comptes. 

‘ Lamare, dans le premier volume de son Traité de la Police, est entré dans beaucoup 
de détails sur cette matière. 
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demandèrent. Philippe-Auguste, à qui Paris fut redevable de son 
agrandissement et de beaucoup d’embellissemens , paroit avoir ap- 
prouvé les statuts de plusieurs corporations d’arts et métiers; mais. les 
artisans qui les avoiènt reçus les ont laissé perdre. Us les invoquè- 
rent dans la suite, sans pouvoir les produire'. 

Après le règne de Philippe-Auguste la police de Paris fut mal faite : 
la prévôté étant affermée , devint une charge vénale , et fut exercée par 
des hommes incapables, quelquefois par deux prévôts à la fois. Les bour- 
geois ne trouvoient plus ni justice , ni sûreté dans la ville où résidoit le 
Roi. Après son retour de la première croisade qui, malheureusement 
retarda de beaucoup les réformes utiles, Louis IX sentit la nécessité de 
reconstituer la prévôté, de manière à. donner à cette première magis- 
trature de la capitale la force et la considération nécessaires*. En consé- 
quence il abolit la ferme, sépara la prévôté de la recette du domaine ,. 
dont il restreignit la juridiction à la police et à la justice en première . 
instance. Il choisit, en ia58, pour être prévôt un homme recomman- 
dable , Étienne Boileau, bourgeois notable de Paris, et un véritable 
prudhomme , suivant le langage du temps 3 . 

Nous ne savons que peu de détails de la vie de ce magistrat, qui jus- 
tifia pleinement la confiance qu’il avoit inspirée à son souverain. 
Louis IX venant quelquefois s’asseoir à ses côtés quand ce prévôt rendoit 
la justice au Châtelet, prouva combien il honoroit les fonctions dont il 
l’avoit revêtu. On lit dans un ouvrage, composé deux siècles après le 

* Dans les Registres d’Ét. Boileau , on verra plusieurs corporations rappeler les av*n- 
Uges dont elles jonissoient en vertu de concessions de Philippe- Auguste. 

* Vie de Saint-Louis, par le sire de Joinville. 

* Ibid, L’abbé Velly, Histoire de France, édit, in- 12, tom. iv, p. 583 , dit qu’Étienne 
Bpylesve (c’est ninsi, dit-il, qu’il est nommé et non Boileau, dans son contrat de ,ma- 
riage) étoit un gentilhomme originaire d’Anjou, et que * MM. de Boylesve ont prouvé 
« par une suite non interrompue de contrats de mariage et de partages , leur filiation et 
descendance de cet homme illustre. » A cela je répondrai qu’en tête de ses réglemens il 
•e nomme Boiliaue ; que Ducange (notes sur Joinville) rapporte des comptes de 1262, 
1266 et 1268, où il est appelé Stephanus Boileue , Steph, Bibens aquam , Steph , 
Boiüeaue, prœpositus Paris,; enfin, que dans les registres du Parlement il est généralement 
appelé aussi Boileaue ou Boiliaue. Quant à sa qualité de gentilhomme angeyin , ce n’est 
ni le sire de Joinville ni aucun autre historien cpntemporain qui en fidt mention. 

k 
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règne de ce prince, que Boileau maintint une' police si sévère, qu’il 
fit pendre même son filleul coupable de vol, et un de se» compères 
convaincu d’avoir nié un dépôt d’argent qui lui avott été confié 

Ce qui est mieux avéré, c’est l’influence qu’Étienoe Boileau exerça 
sur les corporations : c’est du temps de sa prévôté que datent les ré* 
glemens d’arts et métiers de la ville de Paris. Il feut détruire d’abord 
une erreur généralement répandue et journellement reproduite. On 
représente ce prévôt comme le législateur de l’industrie parisienne, et 
comme l’auteur- de règlement parfaits , et même comme le- fondateur 
et l’organisateur des commuuautés d’artisans \ Ce n’est pas là le mé- 
rite qui recommande son nom à la postérité. Nous avons vu que les 
communautés existoient avant le règne de Louis IX, et qu’elles aveâent 
des réglemens , des us et coutumes auxquels leurs membres se c«w- 
formoient ; d’ailleurs la législation du moyen âge consiatoit moins à 
prescrire des règles nouvelles qu’à donner une sanction légale attx 
usages pratiqués depuis long-temps et éprouvés par l’expérience. 

Voilà ce que fit aussi Boileau à l'égard des communautés d’arts et 
métiers de Paris : il établit au Châtelet des registres pour y inscrire les 
règles pratiquées habituellement pour les maîtrises des artisans, puis 
les tarifs des droits prélevés au non* du Roi, sur l’entrée des denrée» et 
marchandises, puis les titres sur lesquels les abbés et antres seigneurs 
fbndoient de» privilèges dont ils jouissaient dans l’intérieur de Paris *. 
Le» corporation» d’artisans représentées- par leurs maîtres juré» ou 
prudhommes comparurent l’une après l’autre devant lui au Châtelet , 
pour déclarer les us et coutumes pratiqués depuis un temps immémo- 
rial dans leur communauté, et pour les faire enregistrer dans, le livre 

1 « Premièrement il fist pendre ung sien fitnd pour ce que n mère Itry distr qu’ïf ne se 
« pooeit tenir d’embler. Item, ong sien compère qui «voit reoyé «ne - somme d'argent que 
« son heete ferp «mil! baillé à garder. » Mer des Histoires, édit de- i5bt, in-fbl., 0* tgfe, 
feuillet ce, verso. 

’ « Il rangea tons les marchands et ton» les artisans en dtfKrens corps on communautés 
« sons le titre de confrairies, selon le commerce ou les onrrages qni les dia üng uoient entre 
« eux. Ce fat lui qni donna i ces marchands les premiers statuts pour leur discipline, etc. » 
Lamare, Traite' de la Police, tom. t, Jüv. i, tit. ix. 

* Voyez la préfeoe des Registres, des Métiers 
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qui désormais devoit servir de régulateur, de cartulaire de l’industrie 
ouvrière. Un clerc tenoit la plume et enregistroit sous les yeux du pré- 
vôt les dépositions des traditions et pratiques du métier. Aussi , dans 
la plupart de ces réglemens, on déclare au début qu’on va exposer les 
us et coutumes, et plusieurs ae terminent par une adresse au prévôt 
pour lui signaler des abus à redresser ou des vœux à exaucer. Tous oes 
réglemens sont brefs et dégagés du verbiage qui enveloppe et em- 
brouille les réglemens des temps postérieurs. A Étienne Boileau est peut- 
être due la forme de ces réglemens ; en magistrat habile, il a pu veiller 
à ce qu’ils fussent rédigés d’une manière claire et précise, et à peu près 
uniforme. Ce type est si prononcé qu’il n’est pas difficile de distinguer 
un réglement des Registres d’Étienne Boileau de ceux qui ont été faits 
sous la prévôté de ses successeurs. 

Boileau a donc le mérite incontestable d’avoir rassemblé les us et 
coutumes des métiers tels qu’on les suivoit à Paris, et tels qu’ils lui 
étoient déclarés par les notables de chaque communauté. Il a donné un 
corps , une existence matérielle, à des règles qui n’avoient jamais été 
recueillies, et dont plusieurs n’avoieut peut-être pas même été écrites. 
Si dans la suite on a conservé , malgré les progrès de la législation , .le 
fond de plusieurs de ces réglemens, c’est qu’ils étoient le fruit d’une 
longue expérience et éprouvés parle temps : ils avoient reçu la sanction 
qui manque à des réglemens inventés dans le cabinet d’un législateur 
qui a dédaigné de consulter la pratique. 

Cependant il y avoit dans ces réglemens un vice, suite nécessaire de 
leur origine, et qu’on ne reconnut que plus tard, quand la législation 
eut agrandi ses vues. 

Ces réglemens, dit Charles régent, dans une ordonnance de l’an 
J 358, «en gregnieur partie sont fais plus en faveur et prouffit des 
« personnes de chascun mestier que pour le bien conmun 1 . » En 
effet , chaque communauté n’avoit eu en vue que l’avantage per- 
sonnel des maîtres du métier; de là les longs apprentissages, qui 
pour quelques métiers étoient de huit à dix ans, les rétributions 

’ Ordonnance de Charles de l’an i358, an sujet des tailleurs. 
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pécuniaires imposées aux apprentis, les efforts d’exclure des marchés 
de Paris les marchands et artisans non immatriculés, les privilèges ré- 
clamés pour les métiers de luxe, la gène imposée à la concurrence et 
à l’émulation, enfin l’uniformité machinale dans la fabrication. 

Déjà un demi-siècle avant Charles le dauphin, Philippe-le-Bel s’étoit 
aperçu de ce vice des réglemens enregistrés par Étienne Boileau , et 
les ordonnances vraiment libérales émanées de ce prince font honneur 
à l’élévation de son esprit législateur. C’est lui qui , contrairement au 
monopole des boulangers, permit à tous les bourgeois de Élire du pain ; 
c’est lui qui supprima les longs services et les rétributions auxquels les 
maîtres assujettissoient les apprentis. C’est lui enfin qui , dans une 
plainte d’artisans de Paris contre les artisans forains, maintint ces der- 
niers dans le droit d’apporter leurs marchandises à Paris 1 . Cependant, 
après le règne de Philippe-le-Bel, nous retrouvons les maîtrises dans 
la jouissance de leurs anciens monopoles et dans l’exercice des régle- 
mens qu’ils s’étoient donnés ; soit que les successeurs de Philippe 
n’aient pas été pénétrés de son esprit, soit que la liberté accordée 
à l’industrie par ce prince ait paru prématurée. Les maîtrises 
. continuèrent pendant des siècles à repousser la concurrence , à se 
poursuivre de leurs jalousies, à se faire des procès, enfin à user de 
leurs vieux droits au détriment du bien-être général *. Il a fallu les 
lumières du xvm* siècle pour éclairer enfin la nation sur la nécessité 
d’abolir ces restrictions de l’industrie, devenues plus nuisibles qu’elles 
n’étoient utiles. 

Les Rois se servirent habilement de l’organisation des corporations 
pour la perception des impôts, encore très imparfaite alors ; quand les 
artisans et marchands furent constitués en corps, il suffit de convoquer 
les notables et de les charger de recueillir la taille dans chaque métier 3 . 

1 On trouvera ces diverses dispositions dans les notes mises au bas du texte des Registres 
des Métiers. 

a Toutes ces querelles des métiers sont rapportées très au long dans le Traite' de la Po- 
lice , et dans une foule de mémoires et de factum lancés au nom des parties plaidantes. 

3 Voici comme le livre des Coutumes de Paris , Ms. des Archives du Royaume, indique 
les notables qui furent délégués pour répartir, asseoir et recueillir la taille de 10,000 liv. 
que la ville de Paris dut payer en i 5 oa pour la guerre de Flandre. « Ce sunt cens qui 
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Peut-être n’avoit-on pas prévu cet effet de la constitution des corps 
d’arts et métiers. Il devint plus facile aussi de désigner chaque jour les 
gens qui dévoient faire le guet pendant la nuit; corvée qui déplaisoit 
fort aux Parisiens, et à laquelle ils cherchoient autant que possible à 
se soustraire '. 

Ce n’est pas sous le rapport législatif que nous avons à juger les régie* 
mens des corporations enregistrés sous le règne de Louis IX. Nous 
les considérons ici comme un document historique; et à cet égard ils 
méritent d’autant plus notre attention, qu’au lieu d’être l’ouvrage d’un 
seul homme, ils sont le résultat des dépositions d’une centaine de 
corporations, et résument les vues, les idées, l’expérience de plusieurs 
siècles. 

Encore, toutes les corporations ne vinrent-elles pas déclarer leurs 
usages. J’ai dit le motif qui a dû empêcher l’enregistrement de ceux 
des bouchers, peut-être la plus ancienne de toutes. D’autres corpo- 
rations, telles que celles des épiciers, des tanneurs, des vitriers, etc., 
ont pu ne pas paroitre, soit par négligence, soit par d’autres raisons. 
Les successeurs d’Etienne Boileau dans la prévôté suivirent l’exemple 
louable donné par ce magistrat, et enregistrèrent les réglemens des 
corporations qui n’avoient pas encore de statuts légaux, ou qui vou- 
loient améliorer ceux qu’ils avoient fait enregistrer précédemment , 
en sorte qu’à la fin du xiii* siècle le recueil fut assez complet ; c’est 
ce qui m’a déterminé à faire suivre les anciens réglemens de ceux 
qui ont servi à les compléter ou améliorer; toutefois j’ai cru devoir 
m’arrêter à la fin du xm* siècle, et éviter d’entrer dans le xiv% pendant 


a doivent asaer les x® livr. por l’ost de Bruges, de l’an mil ccc et deuz : Thomas de 
« Saint-Benoast , Pierre Marcel le jeune , por drapiers; Mahi de Biauvez , por orfèvres; 
« Jehan Hemery, por espiciers ; Gnill* de Troye , por pelletiers ; Thomas de Gharmières, 
« por merciers ; Looys Tybert , por bonchiers ; Thomas Aori , por talemeliers ; Jehan le 
« Panmier, por M* changeurs ; Michel de Biauvez , pour cordouanniers ; le mestre des 
« tesserrans, por tesserrans; Richart de Garannes , par poissonniers de mer ; Thomas de 
« Noisi, por tailleurs; Pierre de Senliz, por ferpiers; le prevost des marcheans, Gnill* 
« Pizdoe, por marcheans. » 

« Voyez, p. 4^5 de ce volume, la liste nombreuse des métiers et des personnes qui 
jouissoient de l’exemption du guet. 
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lequel les Qrdopnaqççs <fes ftojs et de* prévpts «le Par» *e succédèrent 
ça foule. Pe|Jes4à d'ailleurs sont insérées dqqs les recueil* d’ordon- 
nu»C«$, et par conséquent mieux connue*. 

C’est après Étienne Boileau que le charge de la prévôté semble être 
devenue annuelle : quant à lui , il paroit l’avoir gardée au moins dix ans, 
En *267 les registres dq Parlement le mentionnent encore dans sa 
qualité de prévôt, et ce n’est qu’en 1 270 que le nom d’un autre pré- 
vpt figure à la tête des actes du Châtelet. Est-ce la mort ou une autre 
circonstance qui priva la ville de Paris de 1 ’adtninistration d’n» mégis* 
trat qui avait donné une nouvelle impulsion à l’organisation des com- 
munautés industrielles? nous l’ignorons. On suppose généralement qu’il 
mourut en 1 269 ou 1 270 ; mais il y a des motifs de croire que Boileau 
survécut long-temps à ses fonctions magistrales , et qu’il atteignit un 
âge fort avancé 1 . 

Tandis que les métiers étaient sous les ordres du prévôt de Paris, 
les marchands de l’eau avojent à leur tête le prévôt des marchands , 
de qui émanpient les actes relatifs au commerce fluvial, et à la police 
de l’approvisionnement en denrées apportées par cette voie. Dans la 
suite des temps la première de ces prévôtés fut supprimée, du moins 
de nom; mais la seconde demeura, le ressort de ses attributs fut 
étendu 1 et elle ne fut abolie qu’à l’époque de )a révolution françoise, 
à la fin du xvm e siècle. 


( Le Livre de la Taille de Paris de Pan i3i3'homme dans la nie au Conte de Pontif 
« Estienne de Boilyau , » taxé à 3o liv., c’est-à-dire comme un bourgeois très notable. 
Si c’est l’apcien prévôt de Paris, il devoit être âgé au moins de 85 ans, dans la supposition 
qu’il ait été appelé à la prévôté (en ist58 ) à Page de 3o ans. 
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si loiaus que eles .deusent : et entre les paageurs 1 et les 
coustihniers de Paris et ceux qui les coqstumes et les paages 
doivent de Paris, et ceus qui ne les i doivent pas : et mees- 
mement entre nous et cex qui justice ou juridicion ont à 
Paris, qui le nous demandaient et requerotent autre que il 
ne le dévoient avoir, ne n’ont usée ne accoustumée de avoir : 
et pour ce que nous nous doutienies que li Rois n’i euist 
domage, et cil qui ont les coustumes de par lou Roy n’i 
perdisent ; et que fauses œuvres n’i fussent faites ne vendues 
à Paris, ou que mauvaises coustumes n’i fussent acous- 
t uiuées : et pour ce que li offices au bon juge est d’ahatir 
et de finer les plez à son pooir, et de voloir touz faire bons, 
non pas tant seulement par paour de paines, mes par auio- 
nesteinent de louiers *, nostre iutenptions est à esclairer en 
la première partie de ceste œvre au mius que nous por- 
rons, touz les mestiers de Paris, leur ordenances, la manière 
des entrepresures 5 de chascun mestier, et leur amendes. 

En la seconde partie entendons nous à tretier des chau- 
cies, des tonlius, des travers, des conduis, des rivages, 
des halages, des pois, des botages, des rouages et de toutes 
les autres choses qui à coustuiue a par tiennent 4 . Eu la tierce 
partie et eu la debarenière * des joustices et des juriditions 
à toz ceus qui justice et juridicion ont dedens la ville et 
dedens les forbourgs de Paris. Ce avons nos fait pour le 
profit de touz et meesmemeut pour les povres et pour les 

* Péage rs , préposés au péage, 

1 Par la distribution des éloges , des récompenses* 

* Le mot û f entrrprcjurej , écrit qtieltjuefois tnirepmnsutts t revient souvent dans «c* 
statuts ; il signifie les actes commis contrairement aux us et coutumes. 

4 Les tenues employés dans cet alinéa seront expliqués dans la seconde Partie- 

5 Dernière* 
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estranges, qui à Paris vienent acheter aucune marchandise, 
que la marcHahdish* séit si ' ldi aux qii’il n’eô soient deceu 
par le vice de li, et pour ceus qui à Paris doivent aucune 
droiture ou aucune coustume, ou qui ne les doivent pas : 
et meesmement pour chastier ceus qui par covoitise de 
vilain gaaing ou par non sens les demandent et prendent 
contre Dieu y contre droit et contre raison. Quant ce fut 
fait, concoilli sasamblé et ordené,nousle feimeslire devant 
grant plenté des plus sages, des plus leauz et des plus 
anciens homes de Paris et de ceus qui plus dévoient savoir 
de ces choses, li quel tout ensemble loèrent moult ceste 
œvre, et nos quémandâmes à touz les mestiers de Paris, 
à touz les paagier et les coustumiers de cel meesme liu, 
et à touz ceus qui justice et juridicion ont dedens les murs 
et dedens la hanliue de Paris que ils ne feisent ne n’alaisent 
encontre, et que se il le faisoient à leur tort, que il l’a- 
mendroient à la volenté le Roy, et rendroient à la partie 
touz les couz, touz les despens et touz les domages qu’il 
i auroient euz et faiz pour cele ochoison ’, par le leau taxe- 
ment de nous et de nos successeurs *: 

• Recueilli. 

3 Occasion. On disait aussi ochoison et aquoison. 

3 Après ce préambule , on lit dans le Ms. B un fragment de statut ainsi conçu : 
« 1. Des clercs de PÛniversité. Pour ce que notre Sire dist et coumande en l'Évangile, 
« que on quière au coumenceiflent lé règne de Dieu, et toutès choses vous adreceront 
« en bien , nous dirons au comencement d'icelle partie des Clercs , qui à Paris sont à 
« escole pour cause d'aprendre à célébrer le devin office , c’èst à savoir des clers qui 

« sunt escolier. Quiconques veut estre escolièrs à » Le reste manque, et il y a 

dans le Ms. B deux pages et demie laissées en blanc. Mais ce fragment n'a aucun 
rapport avec des statuts et métiers, et Pénoncé du titre manque dans la table des 
matières du Ms. A, regardé comme l’original ; aussi le fragment n'â pas été reproduit 
dans le Ms. C. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


TITRE I. 

Ci s titres parole ' des Talemeliers qui sont dedens la banliue 

de Paris. 

Nuz ne peut ’ estre talemeliers ;f de dans la banliue de Paris, 
se il n’achate le mestier du Roi , se il ne demeure à Saint- 
Marche! , à Saint-Germain-des-Prez hors des murs de Paris , ou 
en la viez terre madame Sainte-Geneviève, ou en la terre du 
chapitre Nostre-Dame de Paris, asise en Guarlande, hors mise 
la terre Saint-Magloire dedans les murs de Paris et dehors, et 
la terre Saint-Martin-des-Chans, asise hors des murs de Paris 4 ; 

1 Paî cru inutile de repéter ces trois mots à la tête des autres litres. 

* Probablement une Faute de copiste, pour puetj qui est la forme usitée dans tout 
le reste des statuts. 

1 Talemeliers f qu’on écrivait aussi tallemclUers on taillemeiliers f parait cire la plus 
ancienne dénomination qu’on ait employée en France pour désigner les boulangers ; 
dès le iï v* siècle ce dernier terme remplaça l'ancien, dont il serait difficile de décou- 
vrir l'origine. 

4 Une note transcrite parmi les pièces ajoutées aux statuts dans le Ms. C, niais qui 
ne peut être plus ancienne que le xiv* siècle , contient les rcnseîgnemens suivons : 

« Ce sont les terres franches et les encloistrcs des églises de k ville de Paris, Non 
« t onsiat cur. Premièrement , la terre Nostre-Dame^de-Galknde , et toute la terre du 
« chapitre N.-D. en la ville de Paris. — Item , la terre TÉvesquc, tant comme il eu 
« touche on parvis N.-D. — Item, la terre du Fraue-Fié-des-Roziers, — Item , la 
u terre Saint-Marcel ou mont Sainl-Hüaire. Item, la terre Saint-Victor hors des 
« portes. — Item, la terre Sainte-Geneviève hors des portes. — Item , la terre Saint- 
« Germain-dcs-Prci hors des portes, - — Item, l'encloistre Saint-Benoist. — Item , la 
!r terre Saint-Éloy en k cité, et une meson en la terre le Roy, où l'en dit le four. — 


Digitized by Google 



DES MÉTIERS ET MARCHANDISES. 5 

et vendent les mestiers devant dit de par le Roy, cil qui du Roi 
l’ont achaté, à l’un talemelier plus à l’autre mains, si corne il 
leur semble que bon soit. 

Nus ne puet estre talemelier de dans la banliue de Paris, hors 
mis ceux qui demeurent ès terres de suz dites, qui ne poit le 
hauban le Roy et les coustumes du mestier, si n’en est privilégié 
du Roi. 

Li talemelier qui demeurent ès devant dites terres, n’achatent 
pas le mestier du Roi , si ne leur plaist, et si seraient hauba- 
nier se il leur plait, et se ils sont haubanier, il auront les 
autres franchises que li haubanier ont; et se il ne sont hau- 
banier, il doivent les redevances du mestier corne forain. 

Quant li noviaus talemelier a ce mestier achaté devant la 
Saint-Jean-Baptiste, se il ne demeure ès terres devant dites, il 
doit vj sols de Paris au Roi , por le hauban, à paier à la Saint- 
Martin d’yver prochenement après ensuians, et à chascune 
Saint -Martin d’yver après ansuiant vj sols de Paris por le 
hauban le Roi, tant come.il vaudra estre haubaniers, et del 
mestier de talemelerie. Se li talemelier haubanier va demorer 
en aucune des terres devant dites, il iert quite de son hauban, 
se il plest; mes il sera aus coustumes et au redevances du 
mestier corne forain. 

Se li noviaus talemelier acheté le mestier de talemelerie entre 

« Item , la terre Sain t-Siphorien . — Item , la terre Saint-Denys-de-la-Chartre en la 
« cité. — Item , la terre de l’Ostel-Dieu de Paria. — Item , la terre Dougnans. — 
« Item , l’encloiatre Saint-Merry. — Item , l’encloistre Sainte-Opportune. — Item , 
« rendoiatre Saint-H on nouré. — Item , l’encloiatre Saint-Germain-l’Àuxerrois. — 
« Item, la terre Saint-Martin hors dea portes. — Item, la terre du Temple hors des 
« portes* — Item, la terre Saint-Magloire hors des portes. — Item, la terre Saint- 
« Éloy en la vies Tixeranderie. — Item , la terre Saint-Victor ou quarrefour du 
« Temple. — Item , plusieurs admorties en la ville de Paris. » 
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la Saint-Jean- Baptiste et ht Saint-Martin d’iver , il ne paiera 
pas à cele Saint-Martin les yji sob de hauban, mais il les paiera 
à chascune des autre Saint-Martin d’iver après ensuiant, se il 
est demorans en aucune des terres devant dites, « corne- il est 
dit par devant. 

Haubans est uns propres nous d’une coustume- asise, par 

laquele il fu establi ancieneraent que quiconques seroit hau- 
baniers, qui seroit plus frans, et paieroit mains de droitures 
et des coustumes de la marchandise de son mestier que cil qui 
ne seroit pas haubaniers. Haubanier furent ancienement establi 
à un mui de vin paier , et puis mist li bons rois Phelippe cel 
mui de vin à vj sols de Parisis pour le contens qui estoit entre 
les povres haubaniers et les eschançons lou Roy qui le hauban 
recevoient de par lou Roy. 

Des mestres qui sont haubaniers li un doivent demi-hauban , 
c'est à savoir iij sols; li autre plain hauban, c'est à savoir 
vj sob, et li autre hauban et demi, c’est à savoir ix sols. 

Tout li mestre de Paris ne sont pas haubanier, ne nul ne puet 
estre haubanier se il n’est de mestier qui ait hauban , ou se li 
Rois ne li otroie par don ou par vente. 

Li talemelier qui sont haubanier sont qui tes du tonliu des 
pors qu'il achètent, et de ceus qu’il revendent, por tant qu’il 
aient une fois mangié de leur bren et si sont quite li talemelier 
du tonliu du tout le blé qu’il achètent por leur cuire, et du 
pain qui vendent fors que trois demies de pain que chascun 
talemelier noviax et viez doit chascune semaine au Roy de 
tonliu. 

* Son : ce mot s’emploie encore en Normandie. Dans cet article on défend aux 
boulangers de revendre les porcs tju’îU ont achetés francs de droits , avant que ceux-ci 
aient été nourris au motus une fois dans la maison des revendeurs. 
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Le noviax talemelier doit le premier an qu’il a acheté 4e mes- 
tier de talemelerie , xxv deniers de coùstume, à paier au Roy à 
la Tiphanie et à Pasques xxij deniers, et à -la Saint-Jehan- 
Baptiate v deniers obole. Et chacun an vj sols de hauban , et 
chascune semaine iij demies de pain de tonliu, et autant doit-il 
au segont an , et autant au tiers an, et antant au quart an; et si 
doit foire li noviax talemelier chascun an, des quatre années 
desus dites, une oche en un baston à la Tiephaine contre celui 
qui queut * la coustume du pain de par km Roy. 

Quant li noviax talemelier ara en tele manière fet quatre ans 
aeomplis, il prendra un nuef pot de terre, et ara dedans le pot 
nois et meules », et venra à la meson an mestre des talemeliers, 
et aura avec lui le coustumier et txraz les talemeliers , et les mes- 
tres vallés que l’on apele joindras 4 , et doit dl noviax taleme- 
lier livrer son pot et ses nois au mestre, et dire : Mestre, je ai fait 
et acompli mes quatre années , et le mestre doit demander au 
coustimner se ce est voire 5 ; et oe il dit que ce est voire, li 
mestre doit baillier au noviau talemelier son pot et ses nois , et 
commander li qu’il les jète au mur, et lors li noviax talemelier 
doit jeter son pot et ses nois et are nieules au mur de k meson, 
le mestre au dehors, et lors doivent li raestres coustumiere, li 

' lïphamt on Tiphaiwt, £Ue de l'Épiphanie on des trois Rois. 

* Fait la quête ou perçoit. 

3 Oublies ou feuilles légères de pain non levé : neiulee dans la basse latinité. 

4 Au lieu de joindres , on trouve quelquefois gindres; ce qui a fait supposer à quel» 
ques auteurs modernes que cette dénomination des garçons boulangers tirait son origine 
de l’espèce de gémissement qu’ils font entendre en pétrissant le pain ; étymologie peu 
vraisemblable. Voyez sur ce mot les diverses opinions de Ménage , des auteurs du 
Dictionnaire 4e Trévoux, et de Lamarre, dans son Traité de là Police . 

s Vrai. 
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noviax talemeliers et tout li autre talemelier et li vallet entrer en 
la meson au mestre, et li mestre leur doit livrer feu et vin , et 
chascun des talemeliers, et li noviax, et il mestre vallet doivent 
chascun un denier au mestre des talemeliers pour le vin et pour 

le feu qu'il livre. 

Li mestre des talemeliers doit faire à savoir au coustumier , 
aus talemeliers, aus joindres, que il viennent à ce jour à sa me- 
son, et il i doivent venir ou envoier leur denier au mestre des 
talemeliers pour le vin devant dit. 

Se li talemelier et li joindre ne vienent à cel jour, se il en 
sont semons , ou il n’envoient leur denier au mestre des tale- 
meliers, li mestre des talemeliers leur puet deffendre le mestier 
tant corne il aient paie le denier devant dit. 

Le jour que le inestre des talemeliers doit assigner au cous- 
tumier, aus talemeliers, au mestres vallès, doit estre le premier 
dimanche après le premier jour de l’an. 

Quant cil quatre ans del noviau talemelier seront passé, et il 
ara en tel manière ouvré depuis cel jour en avant , il iert mestre 
talemeliers, ne ne paiera au Roy chascun an que x deniers au Noël 
de coustume, xxij deniers à Pasques, v deniers obole à la Saint- 
Jehan- Baptiste, et les vj sols de hauban à paier à la Saint-Martin 
d iver, et les trois demies de pain à paier chascune semaine pour 
son tonliu ; c’est à savoir , demie le merquedi et danrée le 
samedi , et ces trois demies de pain li esvesques a la tierce 
semaine; c’est à savoir que li Rois prant les deus semaines, et li 
evesques la tierce. 

Se li noviaus talemelier pert son eschantillon * une fois ou 


1 On présume que échantillon signifia îcî étalon j et qu*il s*agit du poids légal dont 
les boulangers devaient être munis. 
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pluseurs dedans les quatre années désus dites , il devra à chas- 
cune fois qui le perdra, un chapon ou xij deniers por le chapon 
à celui qui la coustume lou Roy guardera de par le Roi. 

Tout li talemelier novel et viez doivent chascun chascune 
semaine au Roy les trois demies de pain de tonliu, avec les 
autres cous tûmes et les autres redevances devant dites ; se il sont 
demorant ès terres devant dites, et il aportent leur pain ès haies, 
si doivent-ils les trois demies de pain desus dites avec toutes les 
autres coustumes que forain talemeliers doivent. 

Li rois Phelippe dona ce tonliu à un chevalier , et doivent 
prendre cil qui le tienent à chascun talemelier demie de pain au 
merquedi, se li talemelier a pain à sa fenestre 1 ou en son four, et 
den. au samedi, se il a pain à sa fenestre ou en son four, et se 
il n’avoit pain en ces jours, il ne devroit ne la demie ne obole. 

Li Rois a doné à son mestre panetier la mestrise des taleme- 
liers, tant corne il li plaira, et la petite justice et les amendes 
des talemeliers et des joindres et des vallès, si corne des entre- 
presures de leur mestier et des bateure sanz sanc et de clameur, 
hors mise la clameur de propriété. 

Li mestre panetiers doit faire prendre guarde du mestier des 
talemeliers, et en a les amendes de par lou Roy, tant corne il li 
plaira ; et doit cil mestre panetier prendre un preudome tale- 
melier qui li guarde son mestier et ses amendes , et qui bien 
sache connoistre les bones danrées et les leaus. Quant li Rois a 
doné à son mestre panetier le mestier de talemelier, li mestre 
panetier doit venir à Paris , et faire asembler touz les taleme- 
liers par celui qui est en son leu; et doit eslire xij des plus 
preudomes du mestier de talemelerie, ou plus ou mains *, selonc 

1 C'est-à-dire à l'étal derrière ou au-dessous de la fenêtre de la boutique. 

9 Dans ces statuts, moins est exprimé par mains , quelquefois par mainz. 

2 
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ce qu’il l’a semblé bon, qui miex sachent connoistre le pain, et 
qui plus sachent du mestier pour le proufist à cens qui dedans la 
vile sont; et doivent icil xij preudome jurer seur sainz ' que il 
garderont le mestier bien et leaument, et que au jugier le pain 
qu’il n’espargneront ne parent ne ami, ne ne comdempneront 
nullui por haine ne por mailvoil lance à tort. 

Nul talmelier ne doit cuire au dimenche ne au jonr de Noël, 
ne lendemain, ne au tierc jour, mes au quar jour de Noël puet 
il cuire. 

Nul talemelier ne puet cuire le jour de la Tiphaine, ne au 
jour de la Purification Nostre-Dame, ne au jour Nostre-Dame 
en mars, ne au jour Nostre-Dame de la mi-aoust, ne au jour 
de la Septembresche \ 

Nul talemelier ne puet cuire au jor de feste d’apostre duquel 
la veille soit jeulable, ne en la feste Saint-Pierre engoule aoust s , 
ne à la feste Saint-Barthelemi , ne lendemain de Pasques , ne le 
jour de l’Acension , ne le lendemain de la Penthecoste. 

Nul talemelier ne puet cuire au jour de la feste Sainte-Crois 
après aoust, ne au jour de la feste Sainte-Crois en may , ne au 
jour de la nativité Saint-Jehan-Baptitre, ne au jour de la feste 
Saint-Martin d’yver, ne au jour Saint-Nicholas en yver. 

Nul talemelier ne puet cuire le jour de la Magdelaine, ne au 
jor de la feste Saint-Jaque et Saint-Cristofle, ne au jour Saint- 
Lorent. 

Nul talemeliers ne puet cuire au jour de la S.-Jaque et S.-Phe- 
ïippe, ne au jour de la S. -Denise, ne au jour de la Touz Sainz 

* Sur les reliques de saints. 

* La Septembresche est la Notre-Dame de septembre, le 8 de ce mois. 

5 Saint Pierre-ès-Liens , dont la fête est célébrée par l’église le 1 er août. Lamarre 
présume que la fête étoit particulièrement célébrée par les boulangers , à cause de la 
récolte qui se termine vers cette époque. 
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ne au jour de la fente au Mors, se ce ne sont escbaudés à donner 
por Dieu, ne au jour de la feste S. Geneviève après Noël *. 

Nul takmeliers ne puet cuire ès veilles des festes desus dites, 
que li pains ne soit au plus tart à dbandoiles alumans dedans le 
four, ne ès cbàmedis fors qu’en la veille du Noël, qu’ils pueent 
cuire jusque» au matines Nostro-Dame de Paris. 

Li talemeliers puent cuire les lundis ains jour, si tost corne 
matines de Nostre-Dame sonent, se aucunes des festes desus 
dites n’i eschéent. 

Se aucun 1 talemelier cuisoit en aucun des jours des festes de* 
sus dis, il seroit de chascune fournée à vj deniers d’amende au 
mestre et en ij saudées de pain que li mes très et li juré don* 
roient pour Dieu à chascune fois que li talemelier en seroit 
repris; et se li jpains failloit à Paris, si conveuroit-il qu’il presist 
congié de cuire au mestre des talemeliers. 

Nul talemelier ne puet faire plus grant pain de ij deniers 3 , se 
ce ne sont gastel à présenter , ne plus petit de obole, se ce ne 
sont eschaudés. 

Tout li talemelier doivent faire denrées et demies 4 et pains 
de ij deniers bons et loiaus, selonc le marchié qu’ils ont du blé. 

Se aucuns talemelier vent iij pains doubliaus plus de yj den. 

1 La fête de sainte Geneviève ne tomboit pas alors aux premiers jours de la nouvelle 
année, comme maintenant. 

* Aucun a souvent le sens de quelque , quelqu’un. 

3 II paroft que les boulangers ne vendoient chez eux que le petit pain. C’est au 
marché du samedi que les bourgeois alloient acheter le pain de plusieurs livres, fourni 
par les boulangers parisiens et forains. 

4 Si les manuscrits sont corrects ici , il y a au moins une grande obscurité dans ees 
termes de denrées et demies ; il faut croire que le dernier désignait une espèce de 
petit pain , puisqu’il est dit que le cens dû par chaque boulanger au Roi , étoit de trois 
d em ies de pain , au trois oboles de pain; d’où l’on peut conclure qu’une aboie étpk la 
valeur de cette quantité on forme do pain* U denrée devait valoir le double- 
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ou mains de v obole , il pert le pain , et a li mestres des tale- 
meliers ce pain , et en fet sa volenté. 

Li talemelier de Paris doivent faire si bon pain et si grantde 
denier et de obole, que les vj den. ne puissent estre donées por 
mains de v obole, sans prendre les vj den. obole por vj den., 
les xij deniers por xj den., et les xiij den. pour xîj deniers 

Li juré qui jugent le pain doivent aler parmi la vile por 
prendre le petit pain toutes les fois que li mestre les en se- 
rnondra, et tant des jures comme il li plaira, c’est à savoir quatre 
jurés au mains à chascune fois qu’il vaudra aler parmi la vile. 

Quant li mestres et li juré vont parmi la vile, pour prandre 
le petit pain, ils prandront un sergant du Chastelet; et as fe- 
nestres où ils trouvent le pain à vendre, li mestre prant le pain 
et le baille as jurés, et les jurés reguardent se il est souffisans 
ou non, et se il est souflîsans, li juré le remestent seur la fe- 
nestre, et s'il n’est souffisans, li juré metent le pain en la main 
au mestre; et par tant li mestres set bien que li pain n’est mie 
souffisans, et puet prandre tout li remanans de cele meesme 
fournée. 

Et se il i a à une fenestre pluseur manière de pains, li mestres 
fera chascune manière jugier; et ceus que l’en troverra petit, 
li mestre et li juré feront doner por Dieu le pain. 

Nul pains ne puet estre pris se li mestres et li juré ni sont, 
ne li petis pains donés por Dieu, fors là où li mestres et li juré 
s’asentent; ne nus pains estre jugiez à trop petit, se il ni a de 
cele manière de pain plus du petit que du grant, et li petit pains 
est touzjours perdus. 

Se li mestre treuve pain meschevé, c’est à savoir pain doublel, 

' Il est asseï singulier qu'il ne soit nullement question du poids des diverses espèces 
de pain. On ne prescrit pas non plus aux boulangers la qualité de b farine. 
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que on ait vendu les iij plus de vj deniers , ou mains de v de- 
niers 6bôle, oti pain de denier et de obole , de quoi on ait vendu 
les xij den. pour mains de xj den., ou les xiij d. por mains de 
xij den., fors eschaudés, desquex l’en puet doner xiv denrées 
por xij deniers , et nient mains, li mestres aui'oit tout le pain 
meschevé, et de celui feroit li mestres sa volante et son plaisir, 
fors que au semedi, ne ja n’en parleroit aus jurés. 

Tout li talemelier de Paris et d’ailleurs piieent vendre au 
semedi ou marchié de Paris, pain à touz feurs au miex que il 
porroit; mes que li pains ne soit de plus de ij den., et se li pains 
estoit de plus de ij den., il seroit le mestre, et cel pain apele l’on 
pain poté. 

Li mestres et li juré devant dit sont quite du guet por la 
paine et por le travail que il ont de guarder le mestier de tale- 
melerie qui est le Roy ; et ce establi la roiene Blanche que 
Diex absoille. 

Se uns talemeliers est semons par devant le mestre des taie* 
meliers et il a tort, il doit vj deniers d’amende au mestre, et 
s’il est défaillans, il doit vj deniers au mestre. 

Se li sergant au talemelier, soit joindre soit autres vallès, 
ou aidans à talemelier, c’est à savoir vaneres, buleteres * ou 
pestriseur, sont ajourné par-devant le mestre à leur tort; c’est 
à savoir qu’il connoissent ou nient la dete et soient ataint 
ou il soient défaillant de venir à la semonse le mestre, ils doi- 
vent chascun iij deniers d’amende au mestre. 

Les vj deniers du talemelier et les iij den. du vallet d’amende 
-prant li mestres de ceus qui connoissent ausi bien corne de ceus 
qui nient, pour la réson de ce que en la joustice n’a point 
de despit, ne plus n’en puet-il lever d’amende. 

1 Vanneur, bluteur. 
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Li mestres des talemeliers ne puet lever que une amende 
d’une querele, et se cil qui l’amende a faite est si erredes ' ou si 
fous que il ne voille obéir au commendement le mestre, ou 
s’amende paier, se il est talemelier, li mestre lui pnet deffendre 
le mestier. Ne icil talemelier ne puet puis cuire se son levain n’est 
faiz avant que la deffenee li ait esté faite, et se son levain est 
fait, il puet cuire la cuite du levain. 

Se li talemelier cuist pain seur la deffanse au mestre, se li 
levains n’a esté faiz ains la deffenee, li mestres puet il celai 
pain prendre et faire ent sa volante; et se li talemelier li efforoe *, 
li mestre des talemeliers vient au prevost de Paris, et li prevost 
de Paris est tenus à abatre li la force. 

Se li vallès des talemeliers ou li aide qui a amende faite au 
mestre, est si erredes et si fonz que il ne voille obéir an oonmen- 
dement le mestre ou s’amende paier, li mestre li puet deffendre 
le mestier , et à touz les talemeliers qu’il ne le mestent en oeuvre 
dassi à dont qu’il ait aoompli le commandement le mestre seionc 
droit. 

Se talemelier met le vallet en œvre par desus le deffens le 
mestre, il le doit amender de vj deniers au mestre, et se 
li talemelier ces vj deniers ne veut paier, ou il par desus le 
deffens le mestre ne veut fessier à métré le sergant en oevre, li 
mestres li puet deffendre son mestier, et prendre ent l’amende 
en la manière de sus dite, c’est à savoir la fournée du pain, 
s’il cuit puis son deffens, et prendre la force lou Buy, se mestier 
H est 

Li talemelier ou li vallès auquel li noestiers est deffendus, doi- 
vent requerre au mestre que il leur raide leur mestier , et li 

1 Revêche , peut-être du latin iratus. 

9 Lui fait résistance. 
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mestre leur doit rendre se ils ont fine 1 à leur partie et à hii de 
s'amende. 

Se li mestres vée 1 à rendre le mestier aus talemeliers et ans 
▼allés an quex fl a deffendu , pour ce qui li samble que il aient 
trop meffeit, si corne s’il li eussent dit vilonnie en son siège, 
ou fait à un autre présent le mestre, ou aus jurés qui prandent 
le petit pain, cil à qui le mestier» seroit véez du mestre doit 
prendre ij preudesomes jurés ou autres, et requerre le mestre 
qu'il son mestier li rende, par danant plegerie d’estre à droit par- 
devant le mestre panetier km Roy; et se li mestre» estoit si erre* 
des que il la plegerie ne vauaist prendre, il cil à qui li mestier 
seroit deffendns, le doit offrir devant les jurés, et li juré li doivent 
rendre son mestier, dessi à la venue le mestre panetier, sauve 
la droiture le mestre et l’autrui en toutes choses. Quant li mes- 
tres panetier est venus, il doit faire venir les partie» parde- 
vant lui, et oïr la cause et terminer le par le conseil au jurés 
du mestier, selonc les us et les coustumes du mestier devant dit. 

Li rois Phdippes establi que nus hom qui ne demorast 
dedans la banliue de Paris, ne pooit pain aporter ou faire 
aporter peur vendre à Paris for que an samedi , pour la reson 
de ce que li talemelier qui sont dedans Paris doivent la taille, 
le guet Ion, Roi, et doit chascun, chascun an, au Roy, ix sols 
iij oboles, que de hauban, que de coustume; et chascune se- 
maine, iij ob. de pain de tonliu an Roy, ou à cens à qui U 
Rois l’a doné,se li Rois ne les en a franchis; et ceste coustume a 
esté guardée trè le tans le roy Phelippe ; dont il avint au tans le 
Roi qui ore est, qui Diex doint bone vie, que li talemelier de 
Corbefl et <f ailleurs louèrent greniers en Greve et ailleurs, pour 

1 Ont terminé , ou se sont arrangés. 

9 Défend , se refuse ; du latin vetare. 
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vendre leur pain seur semaine , que ils ne pooient faire ne dé- 
voient; li talemelier de Paris en furent plaintif au Roy, et li requi- 
sent que l’establisement que li roys Phelippes ses aious leur avoit 

doné feist tenir et garder, et li moustrèrent le grant profist 
que li Rois avoit des talemeliers, en payant les coustumesesquelles 
li talemelier sont tenu à paier au Roy, chascuns chascun au, 
lors li Rois conferma l’establisement de son aoul et conmanda 
(pie nus talemelier deinorans hors de sa banliue, n’aportast ne 
ne feist aporter pain à Paris pour vendre , fors que aux samedis , 
et se il l’aportoit ou feist aporter, qu’il fust perdus et donés por 
Dieu par le mestre et par les jurés du mestier, se bestens n’estoit, 
c’est à savoir des grands gelées et des grands iauës, par l'en- 
peescliement desquelles li talemelier de Paris ne puisent asouvir 
la vile de Paris. 

Li rois Phelippes establi que les talemeliers demorans de- 
dans la banliue de Paris peussent vendre leur pain reboutis; 
c’est à savoir leur refus, si corne leur pain raté que rat ou 
souris ont entamé , pain trop dur, pain ars ou eschaudé, pain 
trop levé, pan aliz , pain mestourné, c’est-à-dire pain trop 
petit qu’ils n’osent mestre à estai au dimenche en la haie là où 
en vent le fer devant le cemetire S. Innocent, où ils peussent 
vendre, s'il pleist au diinenche, entre le parvis Nostre-Dame et 
S.-Cristofle. 

Li talemelier demorans dedanz la banliue de Paris, se il sont 
haubanier, pueent au diemenche es lius devant diz porter leur 
pain en leur corbeillons ou en leurs bajoes \ et porter leur estai 

1 On voit par ce passage que les talemeliers ou boulangers eurent déjà , sous le régne 
de Philippe- Auguste 7 un établissement) c’est-à-dire uu statut , ce qui confirme ce que 
j f *i dit de la haute antiquité de cette corporation. 

* Bachots. 
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ou buffez ou tables, portant que li estaus ne soient plüs Ions 
que de v pies. 

Se li talemeliers haubaniers de Paris porte es leus devant diz 
pain bien conréé qui ne soitbouteis, faire le puet; et se li mestres 
treuve qu’il le meschève, il est siens; et se b mestres et li juré 
treuvent pain trop petit, il le pueent prendre et doner le por 
Dieu, si corne il est dit par desus. 

Nus bourgois ne forains ne doit avoir part à blé que li tale- 
melier haubanier de Paris achate por son cuire , se il n’est demo- 
rant dedans Paris ; et se il est demorant à Paris , il doit avoir un 
sestier por son menjer en l’achat que li talemelier haubanier fait, 
se il n’est talemelier qui soit haubanier : quar li talemelier qui 
n’est mie haubanier, n’a mie part avec celui qui est haubanier ; 
mes celui qui est haubanier a part à celui qui n’est mie hauba- 
nier, se il vient au marchié avant que li marchiez soit acordés. 

Se U hom demorant à Paris veut avoir un sestier de blé por 
son mengier, en l’achat que li talemelier haubaniers a fait, avoir 
le puet, se il ou ses conmandemens i vienent avant que le sac 
ou la banne soit close, por tant qu’en cel sac ou en la charrete ait 
ij sestiers de blé ou plus, et se il n’i avoit que trois mines, li 
estagiers de Paris auroit une mine por son mengier, mes 
plus n’en porroit-il pas avoir. 

Estagiers de Paris puent barguinier et achater blé ou marchié 
de Paris por leur mengier en la présence des talemeliers hau- 
baniers , sanz ce que li talemelier haubanier n’i aura jà part, ne 
autres talemelier; et se estagiers de Paris, qui ne soit talemelier, 
veille avoir part , avoir le puet por tant qu’il viegne au denier 
Dieu baillier. 

1 (tes boulangers achetaient alors le blé au marché , et le faisoient moudre dans 
Paris. 

3 
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Se li talemelier haubanier ou ses conmendetneos veut avoir 
part en l’achat du talemelier qui n’est pas haubanier, il convient 
que il viegne au marchié avant que li marchiés soit acordés 
entre le. vendeur et lachateur. 

Se estagier de Paria achetait blé par revendre, et blatier ou 
talemelier haubanier,xm qui ne soient mie haubanier, viennent 
seur le marchié, et il soient au marchié en tele manière que on 
rabatist un denier, ou plus ou mains, il partirent vehnent tant 
conte ail qui au. rabattre seroit, et se il ne venoitau rabattre il 
ne partiroit dé notant, ne haabaniers ne. autres. 

TITRE II. 

. . . £hs Meumôrs de grant Pont. 

Quiconques veut estre meuniers à grant Pont à Paria, estre 
le puet se il a molin qui siens soit ou à ferme * . 

Quiconques est meuniers à grant Pont à Paris, il pnet avoir 
tant d’aprentis et de vallès corne il li plaist, et maudre par nuit . 
se mestiers li est. 

Li meunier de grant Pont ne pueent pas maudre au diemenche 
dès donc que l’ieaue benoiste est faite à Saint-Liefroi dessi adont 
que l’en sonne vespres à Saint-Liefroi. 

Li meunier de grant Pont pueent prendre de chascun sestier 
de blé ou de aucun autre grain maudre, un boissiel, mès plus 
n’en pueent-il pas prendre se il n’est bestens ; c’est à savoir, glace 
grans et fors, ou trop grans eaues ou trop petites ; et lors quant 
il est bestens, il puet prendre j boisseil de chascun sestier, et 

* Il paiott que ce* moulins Soient flottons sur In Seins, et mn ls m s nt amarrés au 
grand Pont, appelé maintenant Pont-au-Change. 
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aVeuc ce puet-il demânder et prendre vj deniers au iiij deniers, 
ou plus argent se il pliis en puiet avoir. 

Li meunier de grant Pont ne pueent fnaudre a mains de fuer 1 
<|ue ij sestiers pour j boissiel, et ce meisme he pueent-il faire 
ne prendre fors que aus talemeliers, quar aus borgois ne pueent 
il prendre ne en bestenc ne hors bestenc, ne en este ne en yver, 
que de j sestier j res boisspl, ne à mile autre personne demou- 
rant à Paris fors que aus talemeliers. 

Li meunier dé grarit Pont ne pueent deslieuer * millui , et se 
il le fait, et li deslieués s’en plaint au serjant qui est garde des 
meuniers de grant Pont de par le chapitre Nostre-Dame de 
Paris, il est à vj deniers de amende, aveuc le damage que il rent 
au deslieuée, et se li deslieuées s’en plaint au serjant du chapitre, 
il l’amende au chapitre en ij sols vj deniers de Paris. ; desquex 
ij sols vj den. , li mestres des molins a vj deniers pour s’amende , 
et li chapitres le remanant. 

Nus ne puet prendre molin à ferme à grant Pont, qu’il ne 
paie v sols aus compaingnons pour boivre. 

Quiconques est meuniers à grant Pont, soit mestres, soit 
vallès, il convient que il jure seur sains que il gardera bien et 
léaument les biens et les choses à touz ceuz qui ès molins de- 
vant diz les arront, et que il les bpps us et les bones cous tûmes 
garderont, et que se aucuns des voisins a raestier 3 de lui , soit 
de nuit, soit de jours, que il à son pooir li aidera; et se il n i 
vient et il est seu, il l’amendera, et si seroit parjures. Cest sere- 
ment doivent-il faire dedens les premiers viij jours que il ser- 
roient venu ens molins devant diz. 

1 A yji taux moindre 

* Signifie probablement déloger sur l'eau , déplacer ut» boltx&vfàilki. 

3 Mestier a ici le sep* de besoin , nécessité. Les Italiens ont conservé an mot cette 
signification. 
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Li meunier de grant Pont doivent le guet et les autres rede- 
vances que li autres borgois de Paris doivent au Roy- 

Nus des meuniers de grant Pont qui ait passé lx ans , ne cilz 
à qui sa famé gist d’enfant, ne doivent point de guet, mès il le 
doivent faire savoir à celui gent de par le Roy 1 . 

TITRE III. 

Des Blaetiers et des V endeurs de toute autre manière de 

grains. 

Quiconques veut estre blaetiers , c’est à savoir vendères de 
blé , et de toutes autres manières de grain boin et léau *, et 
achatères , à Paris , estre le puet franchement par paiant le ton- 
lieu et la droiture que chascuns grains doit. 

Quiconque est blaetiers à Paris, il puet avoir tant de vallès 
et de aprentis corne il leur plaist, et avoir mine 1 leur propre 
boine et léau, seingnié au seing le Roy, et en puent mesurer 
dessi à j sestier tant seulement, au vendre et à l’achater se il 
plaist à l’achateur, et le sourplus de j sestier qu’il vendent ou 
achatent doivent-il faire mesurer aux mesureurs de la ville de 


1 Le Ms. G a de plus l'article suivant , qui paroît avoir été ajouté dans la suite au 
statut : « Item des muniers. Que il n’auront ne ne pourront avoir de j s est. de blé 
« moudre , que j boissel de blé rez, ou xij den. pour le boissiau , au plus que il en 
« puissent prendre. » Le boisseau de blé valoit donc un sou du temps. On a pu voir 
par le texte que le statut accorde aux meuniers le même salaire en nature que ce qui 
leur est alloué dans cet item. 

* Les bla tiers ou blateurs étoient alors les marchands de grains en gros , qui proba- 
blement venoient la plupart du dehors. Dans la suite, quand l’approvisionnement de 
la capitale fut mieux réglé , le nom de blatiers passa aux marchands de blé parisiens , 
qui achetoient le blé au marché pour le revendre en détail. 

3 Mine ou émine, nom qui s’est conservé dans plusieurs provinces jusqu’à nos jours, 
pour désigner une mesure de blé équivalant à la moitié du setier. 
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Paris , mis et establiz par les borgois de Paris ; c’est à savoir par 
le prevost des marchands et par les jurés. - 

Li blaetiers partissent li uns à l’autre , en la manière que bor- 
gois partissent li uns à l’autre. 

Li blaetiers de Paris doivent la taille , le guet et les autres re- 
devances que li autres borgois de Paris doivent au Roy. 

TITRE IV. 

Des Mesurent de blé et de toute autre manière de grains. 

Nus ne puet estre mesurères de blé ne de nul autre manière 
de grain, de quelque manière que ce soit, à Paris, se il n’a le 
congiet du prevost des marcheans et des jurés de la confraerie. 

Quiconques a enpétré 1 le congié de mesurer, il convient qu’il 
jure seur sains avant que il puisse mesurer, que il le mesurage 
fera bien et loiaumant à son pooir , de quelque manière de 
grain que il mesureche; et que il la droiture à celui vendeur et 
à l’achateur gardera bien et loiaument. 

Nus mesurères ne puet ne ne doit demander de une char- 
retée de grain mesurer, que iv den. du mesurer, viij den. du 
char, j denier de la some, soit à quelque beste que ce soit , soit 
à asne ou à cheval , soient grans les somes ou les charretées ou 
petites , de quelque manière de grain que ce soit ; le quel mesu- 
rage li vendères paie. 

Se aucun hom a vendu son blé ou son grain, quel que il soit, 
mesurer le puet , se li achateur le veut recevoir de sa main ; mes 
se li achatères veut, li mesureur juré le mesurront. 

Se un borgois de Paris ne un forain de dehors, quel que 

1 Obtenu , du latin impetrare. 
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il soit, livre le tesmoing 1 de son grain pour vendre , et il le venr, 
il li doit assener de son argent bien et souffisan , sànz dotnage 
que li i ait, et li mesureur doit avoir de chascun mui de grain 

vj deniers du mesurer et dou vendre, ne plus n’en puet prendre 
ne demander; et doit avoir de plus, plus, et du mains, mains. 

Se mesureur mesure aucun grain quel qu’il soit, soit en gre- 
nier ou en nef, il aura de chascun mui iv deniers du mesurer; 
du plus, plus, et du mains, mains. 

Nus mesureur ne puet mesurer nule manière de grain à nule 
mesure qui ne soit seigniée * au seing le Roi ; et se il le fesoit, il 
seroit en la merci au prevost de Paris; et se il a mesure et ele 
n’est pas seigniée, il la doit porter au parloir aus bourgois 3 , et 
illeuc doit estre justée et seignié, et doit avoir cil qui la mesure 
est 4 pour la mesure, soit mine, soit minot,iiij deniers pour 
l'ajouster et pour le seignier ; se mine ou minot se forfeit, c'esL 
à savoir se elle gete hors ou ens *, porquoi ele ne soit souffisans 
ne loial à mesurer, il n'eu est à nule amende li mesureur, se il ne 
l’a fait par sa tricherie, il seroit en la merci le Roi de cors et 
d’avoir, quar ce seroit larecin : et sitost que li mesureur s’aper- 
çoit que sa mine soit forfeîte, il la doit reporter au parloir par 
son serement ; et se on treuve ou parloir que la mine ne soit 
hone et loiaus , ele doit estre quassée, et li mesureur doit ravoir 
le fer; et se ele est bone et loiaus, li mesureur doit iiij deniers, 
pour le rajouster, toutes les fois qu’il la fera rajouster, ne plus 
ne doit il du seignier ne du rajuster. 


* 1 cmoignage t échantillon. 

’ Estampillée, marquée, 

1 Le Parloir-aux-Bourgçois tenoit alors Heu iTHôtel-de— ViÜe. 

4 faut interpréter probablement celui à qui la mesure appartient. 
3 De intus > en dedans. 
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Nus mesureur ne puet ne ne doit marchander de grain de 
nule manière en la vile de Paris, ne ne puet achater grain pour 
envoier chiés bourgois en la vile de Paris , se li bourgois ou son 
conmendement n’i est présent. 

Nus marchans de grain, c’est à savoir vendeur ou achateur 
de grain quel que il soit, dedenz la vile de Paris, ne puet ne ne 
doit mesurer chose que il vende , plus haut d’un sextier à une 
fois ; et se 3 ïi convenoit plus mesurer, il devroit apeler un me- 
sureur jure , «rt îi mesureur H devroit mesurer le mui pour iiij de- 
niers ; du plus, plus , et du mains , mains. 

Quiconques vende son grain à Paris , 3 puet apeler un me- 
sureur quel que il veut, pourtant que il soit jurez et sermentés 
de la vile ; et cil mesurères lui doit faire sa besoigne bien et 
loiabnent par son serement, en la manière desus dite. 

Se aucun du mestier devant dit mesprent en aucune des 
choses desus dites , il le doit amender au Roy , selonc le juge- 
ment au prevost de Paris; quar li bourgois de Paris n’ont nul 
pooir, ne nule joustiee ès choses desus dites, fors que de doner 
congié de mesurer et de tolir le mesurage à aucun, se il leur 
semble bon, et fl leur plaist *. 

Nus mesureur ne doit point de gueit, quar ce sont une ma- 
nière de gaigne-maille. 

Li mesureur doivent la taille et les autres redevances que li 
autre bourgois doivent au Roy \ 

1 La ville étoît autrefois fière de ce droit, et on sut mauvais gré à Leroy, qui , dans 
une dissertation sur l’origine dubureau de la YOle , mise à la tête du tome i de Y His- 
toire de Paris, par D. Fellbien etXobineau, avoit, en reproduisant ces statuts, sup- 
primé l’article auquel on tenoit le plus, comme consacrant une partie de là juridiction 
du prévôt des marchands. 

* Par ordonnance de Charles TC , de Pan 1415 , le nembre'des mesureurs de Mé , à 
Paris, fat fixé à 54, dont 18 pour la place de Grève, 34 pour la Halle, et 13 pour la 
Jttivorite, dans la 'Cité , où l’on 'Vendait aussi des grains. 
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TITRE V. 

Des Crieurs de Paris 

Nus ne puet estre crieur à Paris, se il n’en a enpétré le con- 
fié au prevost des marcheans et as eschevins de la marchandise; 
et quant il en a enpétrë lou congié, il doitiv deniers as mestres 
des crieurs ; et pour les iv den. , le mestre des crieurs li doit 
adrecier ses mesures et apointier \ 

Quiconques est crieur à Paris, il convient qu’il dotnst au 
prevost des marcheans et aus eschevins de la marchandise ou 
à leur conmendement seureté de Ix sols un denier; et seur 
cele seurtë, li doit livrer li taverniers son hanap. Et se li taver- 
niers le perdoit, il auroit recours aus pleges de son hanap. 

Quiconques est crieur à Paris, il doit touz les jours que il est 
en escrit, dès le premier jour qu’il fu mis en escrit, jusques à 
dont qu'il en iert ostez, chascun jour un denier à la confrairie 
des marchans, horsmis tant seulement le diemanche qu’il ne 
doit riens, se li crières n’est malades, ou il va en pèlerinage à 
Saint- Jaques ou outre mer; et quant il va en ces pèlerinages il 
doit prendre congië au parloir aus bourgois, et soi fère ar- 

1 11 s'agit des crieurs de vin , c'est-à-dire d'une corporation ancienne qui a dispan» 
entièrement dans la suite : il est étonnant même qu'elle ait jamais pu exister. Ces 
crieurs avoient le droit et le devoir de s'installer chacun dans une taverne où le vin 
se vendoit en détail T de crier au-dehors le prix du vin , et de le débiter du malin au 
soir. Ils étaient payés par les marchands de vin, et ils payoient un droit à leur tour. 
J'ai déjà rapporté ce qui concerne cette singulière confrérie. 

En 1 415 , les crieurs de vin furent réduits à 24 î leur salaire fut fixé n S den. 
1U payaient une caution de lx s. j den. pour le pot et pour le hanap (écuelle) que on 
leur bailloit pour crier les vins aval la ville ; puis xxiiij soli par. pour les messes de 
h confrérie^ et chaque semaine ils déposoîent ij den. dans la bourse de celte confrérie. 
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rester 1 tant qu’il ait fet son pèlerinage, ou il poieroit chascun 
jour un denier : et se il est malades, il le doit fere monstrer au 
mestre des crieurs, ou il seroit tenu à poier le denier chascun jour. 

Quiconques est crieur à Paris, il convient qu’il jure en seins 
que ilbones mesures portera en sa taverne, ne qu’il n’en n’i 
saura nule mauvese qu’il ne face à savoir, et que il gardera le 
profit aus taverniers et au coumun de là vile à son pooir. 

Quiconques est crieur à Paris, il puet aler en laquele taverne 
que il voudra, et crier le vin, por tant qu’il y ait vin à broche *, 
se en la taverne n’a crieur, ne li tavernier ne li puet vèer 3 ; et 
se li tavernier dit qu’il n’i a point de vin à broche , li crierres 
aura son serement, que il ne vendi onques denrée, soit ses 
celiers clos ou overt. 

Se li crierres treuve beuveeurs en une taverne, et il leur 
demande à quel feur il boivent, le crieur criera à cel feur qu’il 
li diront, vueille ou ne vueille li tavernier, por tant que il n’i ait 
crieur. 

Se tavernier qui vent vin à Paris, qui n’a point de crieur, 
et il clousi son huis contre le crieur, le crieur puet crier le vin 
au tavernier, au feur lou Roy, ce est à savoir à viij deniers, se il 
est bon tens de vin , et se il est chier tens de vin , il le puet crier 
à xij deniers. 

Li crières ne puet porter vin por crier, se il ne l’a tfeit ou 
ait veu treire pardevant lui par son serement. 

Li crierres a touz les jourz de sa taverne iv deniers au moins , 
et plus il ne puet prendre par son serement. 

1 C’est-à-dire foire arrêter ses comptes, on foire suspendre l’iropêt auquel il était 
sujet. 

* Vin à broche ou à broc , vin qui se débite en détail. 

} D e vetare, défondre, empêcher. 
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Se li crierres n’a taverne, ponr ce ne demeur-il pas que il ne 
paie le denier chascun jour , aussi corne il est dit desus. 

Li crierres est tenuz de requerre sa taverne avant qu’il soit 
cure de crier, pource que il doit encuser le vin qui doit crier 
avant qu’il crie; et se encuseeurs vont, li tavemier li puet veer 
sa taverne, et dire qui n’est mie tens de requerre mestre, car en- 
cuseeur vont; et li crierres li puet demander sa taverne à len- 
demain '. 

Li crierres doit crier chascun jour ij foiz fors mis le qua- 
resme, les diemenges, les vendredis et les viij jourz de Nouel, 
et les vigiles , qu’il ne crient que une foiz. Le vendredi de croiz 
aouree *, ne crient pas crieurs; mes il encusent après le ser- 
vice. 

Li crieurs ne crient pas le jour que li Roi ou- la Roine ou 
leur enfanz meurent. 

Se li Rois met vin à taverne, tuit li autre tavemier cessent 3 , 
et li crieur tout ensemble doivent crier le vin le Roi au mein 
et au soir par les quarrefours de Paris, et les doivent H mestre 
des crieur mener, et de ces vins crier doivent-ils avoir chacun 
iv deniers ausi corne de leur autres tavernes. 

Li prevoz de la confrérie des marchanz et li eschevih ont la 
joustice de touz les crieeurs de toutes choses fors mise la justice 
de propriété et de sanc, et les autres par desns *. 


1 La difficulté d’entendre cet article vient de ce qu’on ne connaît plus la signification 
du terme d’encuseurs ; on a voulu le faire dériver du verbe latin incusart , blâmer. 
Peut-être s’agit-il d’une espèce d’inspecteurs chargés d’examiner le vin avant qu’il 
fût mis en vente. Plus tard on voit en effet , outre les crieurs , les vendeurs d’office , 
puis les courtiers. 

9 C’est-à-dire croix adorée, ou vendredi saint. On disoit aussi verdjr aorée. 

5 C’est ce que l’on appcloit 1© deeit de hm vin. 

* On sait que , par une charte de l’an 1220, Philippe-Auguste avait donné aux 
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• ' 

Se li crienrs mesprent es choses de leur mestier, le prevost 
des marchant le fèt métré el cep * tant qu’il ait le meffet bien 
espeni *, se ce n’est de larrecin ou des choses desus dites que 
le Roi connoist. 

Li crierres doit livrer à son tavernier mesures qui soient 
bones , ou ne soient les mesures au tavernier s . 

TITRE VI. 

Des Jaugeur s. 

Nus ne puet estre jaugeur à Paris, se il ne l’a enpétré du pre- 
vost et des jurés de la conflarrie des marcheans de Paris. 

Quiconques est. jaugeur à Paris , il doit jurer pardevant le 
prevost devant dit, que il le mestier de jaugeriefera bien et 
loiaument à son pooir, et que il la droiture au vendeur et 
l’achateur gardera à son pooir, et que il ira jaugier toutes les 
fois que il en sera requis, pour 4 qu’il soit aisier d’aler, et qu’il 
soit eure et tans dedens les murs de Paris. 

Nus jaugeur ne puet ne ne doit prendre de un tonnel jau- 
gie# quelque li tonniax soit petit ou grans, que ij deniers 5 ; ce 

maflduBds de ht Hanse d’eau de Pans 1a jurîdietiDn sur la crarle de la vitte; nous 
ignorons à quelle année cette juridiction passa à la prévôté. 

1 El cep signifie ici la prison. Peut-être ce terme vient-il du latin captio. 

3 Expié. 

3 Les crieurs de vin firent dan# la suite plusieurs métiers. Charles VI leur dé- 
fendit d’étre valets d’étuves , fossoyeurs et porteurs de morts ; mais il leur permit de 
crier toutes sortes de choses : le# huttes , le# fève# et ognons, les enfans (perdus), les 
mules , chevaux , le bois et le foin , le vinaigre et le verjus ; enfin , ils pouvoient crier 
les trépassés. Si les enfaa* égalés avaient plus de huit ans, les crieurs ne pouvaient 
les crier sans une autorisation du prévôt et des échevins. 

4 Pourvu. 

5 En 141Ü leur drafc fus fixé à iij deniers. H y avait alors vj «nôtres j a wy eurs et 
autant d’apprentis. 
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est à savoir un den. du vendre, et un denier de l’achater, quel- 
que liqueur qui i ait dedenz le tonnel, fors que de miel, duquel 
Us ont du tonnel jaugier iv deniers; ce est à savoir ij du ven- 
deur et ij de l’achateur. 

Se un jaugeur jauge, et cU qui vende ou cU qui achate se 
doute de la jauge qui n’est mie droitement jaugée, rapeler en 
puet pardevant un des autres jaugeurs, et cü jaugeur puet 
rejeaugier ce que li autre aura devant jaugié : et se il se corde 
au premier jaugeur , on ne puet rapeler del jauge aus deus : et 
aura chascun l’argent desus devisé : et se li seconz jaugeur ne 
se corde au premier, rapeler peut-on au tiers, et à ce que li dui 
s’acorderont , doit estre pardus : et aura chascun de touz ceus 
qui auront jaugié , l’argent desus devisé , ja soit ce que on 
rapele de sa jauge. 

Li jaugeur de Paris sont tenu d’aler jauger à la requeste 
des hestagiers de Paris ', partout dedenz la prevosté de Paris, 
por tant que cil qui le maine leur doit livrer cheval et leur des- 
pens , et doivent avoir de chascun tonnel l’argent devant dit, 
quar plus n’en pueent-il demander par leur serement. 

Li preudome jaugeur de Paris sont quite du gueit, quar leur 
mestier n’eri doit point; mes ils doivent la taille et les autres 
redevances que li autres bourgois de Paris doivent au Roy. 

TITRE VII. 

Des Tavemiers de Paris. 

Tout cil pueent estre tavemier à Paris qui veulent, se il ont 

1 Bourgeois domiciliés ou établis. On disoit dans la suite aussi hotager * ; c’est ainsi 
que le mot est écrit dans l’ordonnance de Charles VI , au chapitre concernant les 
jaugeurs. 
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de quoi, par paiant le cbantelage au Roy, les mesures aus bour- 
gois et les crieurs. 

Chascun taveraier doit acheter chascun an ses mesures des 
bourgois de Paris; et les vendent li bourgois à l’un plus et à 
l’autre mains, selonc qu’il leur plaira, dessi à j den. le jour. 

Quiconques vent vin à broche à Paris, il convient qu’il ait 
crieur , se il ne fine au bourgois. 

Tout H tavemier de Paris pueent vendre tel vin corne il voe- 
lent, cras ou boute ‘, et à tel fiier* corne il voelent; mès qu’il 
ne croissent leur fiier, et le pueent bien abessier et avoirent à 
broche, tant corne il leur plaist; mès qu’il mesurent à loial me- 
sure; et se nul 3 est repris de fause mesure , il amendera à la vo- 
ient*; lou Roy. v 

TITRE VIII. 

Des Cervoisiers de Paris *. 

Il puet estre cervoisier à Paris qui veut, pour tant que il oevre 
as us et as coustumes du mestier que li preudome du mestier 
ont establi et ordenè pour boen et lèauté, si plaist au Roy, liquel 
us et lesquex coustumes sont tel : 

A qui qu’il plaise au Roy qui face cervoise à Paris , il puet 
avoir tant d’aprentis et de sergens corne il li plaist , et fère son 
mestier de jours et de nuiz, se mestier 5 li est. 

Nus cervoisiers ne puet ne né doit faire cervoise fors de yaue 

1 

1 On ignore la signification de ces deux termes. 

* A tel prix on taux. 

3 C'est-à-dire quelqu'un. 

4 Cervoisiers ou brasseurs de cervoise ( cerwisia ) , bière. 

5 Besoin. 
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et de grain , c’est à savoir, d’orge, de mestnel * et de dragie », et 
se il y metoit autre chose pour efforcier, c’est à savoir, baye 
piment et pois reisine , et quiconque* y métrait aucune de ces 
choses, il l’amenderoit au Roy de xx s. de Paris, toutes les fois 
qu’il en seroit reprins, et si seroit touz li braeir» qui seroit feiz 
de tex choses donez pour Dieu. Li preudome du mestier dient 
que teuz choses ne sont pas bones ne léhw à métré en ©ervoise , 
quar elles sont enfermes 4 et numeeisesau chief et au cors, et aus 
haytiez et aus malades. 

Nus ne puet ne ne doit vendre œrvoise ailleurs que en l’ostel, 
où en la brasse 1 ; quar cil qui sont regratier decervoises vendre, 
ne les vendent pas si bones ne si loiaus, corne cil qui les font 
en leur hostieuz , et les vendent aigres et tournées, quar ils ne les 
scevent pas métré à point; et cil qui ne les font en leur hostiex , 
quant il les envoient vendre en ij leus ou en iij par la vile de 
Paris, il ne sont pas au vendre, ne leur famés, ains les font 
vendre par leur garçonnes petiz, en rues foraines , si vont en tex 
leus et en tex tavernes li fol et li foies faire leur péchiez ; pour 
laquele chose li preudome. du mestier se sont assenti à ce, s’il 
plaist au Roy ; et quiconque» fera contre cest establishment, il 
amendera au Roy de xx sols de Paris toutes les fois qu’il en sera 
reprins ; et si seroit la cervoise qui seroit trouvée en tex hostiex , 
donée por Dieu. 

Li preudome du mestier des cervoisiers de Paris requièrent, 
se il plaist au Roy, que el mestier devant dit ait ij preudomes 

1 Méteil. 

* Probablement drèche. 

5 Peut-être baie de genièvre. 

4 Du latin infirmus, malsain. 

5 Où est la brasserie. 
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juré» et sesementes de ptr le Roy, lequel preudome jurent seur 
sains , par devant le prerost de Paris, que il garderont bien et 
loiaument le mestier devant dit, et que toutes les entrepresures 
qu’il sauront qui i seront, au prevost de Paris ou À son coamen- 
dement au plus tost qu’il porront, par reson, le feront à savoir. 
Lesquez preudomes, le prevost de Paris met et oste à sa vo- 
ient», étaient li ij preudome pooir de arester les cervoises for- 
faites de par le Roi, où-que il Les truissent, demi A donc que il 
aient Rut savoir au prevost de Paris on à son conmendement. 

Li cervoisier de 'Parts doivent le gneit et la taille et les autres 
redevances que li autre bourgois de Paris doivent ou Roy. 

Li cervoisier de Paris qui ont passé Ix ans de âge, et cil qui 
sont malade , cil qui sont saiunié , se ils n’ont esté semons ains 
qu’il se firent sainier , cilqui «ont hors de la vile , se il ne furent 
semons avant, ou il ne savoient la semonse, et cil as quex 
leurs famés gisent d’anfant , sont quite du gueit, pour tant qu’il 
le facent savoir k celui qui le gueit garde de par le Roy. 

TITRE IX. 

Des Regratiers de pain , de sel, de poisson de mer et de toutes 
aMres denrées fors poisson de eaue douce et de cire ouvrée 1 . 

Nus ne puetestre regratiers de pain à Paris, c’est à savoir ven- 


1 Le regratiers d’alors remplaçoient à la fois les fruitiers et les épiciers d’aujour- 
d’hui , deux genres de commerce qui n’existoieat pas sépar é me nt» Ce titre est remar- 
quable *n>te <;u’ll Éait Voir quelles étmmà les épices et les productions d’outre-mer 
qui» du temps de L ewi s IX, outraient dans le commerce ordinaire de Paris, Les 
tpieetn’f smft qoTaai nombre de tnaist In poivre , le cumin et la eaunelle; p e ut -ê t r e 
la réglisse veuait-eUe aussi do Jdu». Il faut joindre aux productions d’outre-mer les 
dattes, et peut-être aussi les figues; car Iss dattes et figues sont séparées ici des fruits 
qui croissent en France. 
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dères de pain que autres foumiece et guise se il neachate le 
mestier duRoy ; et le vent dé par le Roycilz qui del Roy l’a achaté, 
à l’un plus et à l’autre mains , si corne il li semble buen. 

Qui conques a achaté le mestier de regraterie de pain à Paris , 
il puet vendre poisson de mer, char cuite , sel à mines et à bois- 
seaus, à estai et àfenestre, et pomes et toute autre manière de 
fruit crut en règne de France, aus, oingnons, et toute autre 
manière d’aigrun *, dates, figues, et toute manière de reisins, 
poivre, coumin, canele, regulisse et cire qui ne soit ouvrée; 
quar qui le mestier de regraterie de pain a achaté , il puet vendre 
toutes les choses désuz dites par paiant les coustumes et les re- 
devances que chacuns mestier doit. 

Li regratier de pain pueent vendre toutes autres manières de 
• denrées , fors poisson de eaue douce et cire ouvrée. 

Li regratier de Paris pueent avoir tant de vallès et de aprentis 
corne il leur plaira. 

Chascuns regratiers de pain doit chascun an au Roy iij sols 
de hauban , à poier à la Saint-Martin d’yver. 

Se li regratiers qui vent pain achaté le mestier devant la Saint- 
Jehan-Baptistre, il doit v deniers obole à la Saint-Jehan-Baptistre, 
et iij sols de hauban à la Saint-Martin d’yver, et à chascune 
Saint-Martin d’yver iij sols, x deniers au Nouel, xxij den. à 
Pâques, et chascun an après ensuivant autant aus termes desus 
devisé. 

1 « Que autre fournie et cuise. « Ms. G. 

* Eigrun ou aigrun étoit un terme de commerce qui désignoit un singulier mélange 
de légumes et de fruits : ainsi, ognons , aulx, oranges, châtaignes , etc., tout cèk 
étoit compris sous le nom d 9 aigrun, dont on ignore l’origine. On l’a fait dériver du 
mot aigre , à cause de l’acidité des fruits, üe pourroÜ-Ü pas venir de l’allemand grûn, 
verd , verdure ? Aigrun ne paraît avoir, en effet, signifié d’abord que les herbes des 
jardins et les légumes; ou bien du mot italien agrumi? 
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Se li regratiers qui vent pain achate le mestier de regraterie 
entre la Saint-Jehan-Baptistre et la Saint-Martin d’yver, il est 
qui tes des premiers iij sols de hauban. 

Tou z li regratier qui vendent pain doivent chascun, chascune 
semaine, j denier de tonlieu, à poier au diemenche se il a vendu 
pain en celle semaine. 

Regratier qui vendent sel doivent chascun, chascun an, iij sols 
de hauban au Roy, et viij deniers de coutume A poier au Nonel , 
et viij deniers à Pâques ; et doit achater le mestier en la manière 
desus devisée. 

Se regratier de pain vent sel , il doit vj sols de hauban , iij sol* 
pour le pain , et iij sols pour le sel ; et doit la coutume du pain 
et la coutume du sel chascun an en la manière desus devisée. 

Derechief, il est establi que il doit avoir en mestier de regra- 
terie, iv vendeeurs d’oes et de fronmaches de charretes , et iv de 
sonmiers *. 

TITRE X. 

Des Regratiers qui ‘vendent fruit et aigrun à Paris *. 

Nus ne puet estre regratiers, à Paris, de fruit ou d’égrun, 
c’est à savoir de aus , de oingnons , des eschaloingnes et de toute 

1 Ce dernier article paroit, dans le Ms. B, avoir été ajouté postérieurement, et n’étoit 
peut-être pas dans les réglement primitifs. 

9 H s'agit encore des mémos marchands que dans le titre précédent , mai» dégagés 
du commerce du sel et du pain , et réduits par conséquent aux fruits tant frais que 
secs et aux légumes. Ce commerce pouvoit encore se simplifier , et le marchand pou- 
▼oit se borner soit aux fruits , soit à V aigrun, comme on verra dans ce titre. 

Dans le Ms. B, ce titre est surchargé de corrections et d'additions, ce qui fhlt sup- 
poser que dans la suite on en a remanié les articles. La correction la pins remarquable, 
est d’avoir effacé partout où le contrevenant étoit déclaré soumis à l'amende, les mois 
à la volonté du prévit de Paris, pour y substituer les mots au Roi $ en ajoutant 
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manière de tel égrun, s’il n’achate le mestier du Roy ; et le vent de 
par le Roy, cil qui du Roy l’a acheté, à l’un plus, à l’autre mains, 
selon que boen li semble. 

Quiconques vent fruit à Paris et aigrun, il doit pour toutes 
ces choses, chascun an , vj deniers de coutume au Roy, à poier 
iv den. aux huitènes de la foire Saint-Denis , et à la foire Saint- 
Ladre ij den., et les va cuiellir en leurs otieus cil qui la coustume 
reçoit de par le Roy; et s’il ne li poient à jour noumé, il n’en 
poient point d’amende, mes cilz qui gardent la coustume de par 
le Roy puet prendre gage en leurs hotieus, pour qu’il ait un 
sergant du Chastelet avec lui. 

Se aucuns est regratiers et il vent fruit tant seulement, il doit 
les iv deniers de coustume devant dit, et se il vent égrun tant 
seulement, il doit les ij deniers de coustume devant dit; et se il 
vent l’un et l’autre, il doit la coustume devant dite. 

Quiconques achate le mestier de l’un, il puet vendre l’autre, 
ou l’un et l'autre franchement par paiant la coutume devant dite. 

Nus regratiers de Paris, ne autre quel que il soit demouranz à 
Paris , ne puet ne ne doit achater chartée de oes 1 ne de frou- 
maches , ne somme de ces choses , par chemin , puis que elle est 
charchiée pour venir à Paris, juques «à tant que elle soit descen- 
due à Paris en place commune là où l’en vent tex choses : c’est à 
savoir el marchié de Paris, ou entre le parvis Nostre-Dame de 
Paris et Saint-Cristofle; quar il est resons que les denrées vie- 
gnent en plain marchié et illuec soient veuës se elle sont bones 


\û quotité de l'amende, qui est partout de A a* Il paroîiroii donc que la simplicité des 
premiers temps n’nvott pas vu d'inconvénient à abandonner U fixation de l'amende à 
la discrétion du prévôt, mais qu'on s'aperçut bientôt qu'il était plus régulier de fixer 
légalement chaque amende, 

1 Œufs. 
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et loiaux ou non , et illuéc soient venduees si que li poure home 
puissent prendre part avec le riche, se il partir veulent et mestier 
leur est; et se aucun feit encontre cest establisemens , il le doit 
amender au Roy en iv sols de Parisis *. 

Nus regratiers de Paris ne puet ne ne doit achater de nul 
marchant charetée de oes ne de fromages, ne some à livrer à la 
revenue del marchant ne à nul terme, quar tez marchiez n’est ne 
bons ne loiaus, pource que en tex marchiës a trop de baraz *, 
quar à envis les veut rendre cil qui les doit livrer si bons ne si 
léaus que il devroit. Autre reson , li riche marchant auroient 
toutes les denrées, et li poure n’en porroient nulle avoir. Autre 
reson , en tex achaz nus ne porroit demander part ne avoir au 
marchié; et ensi li riche auroient tout et revendroient si chier 
corne il leur plairoit ; car au choses desus dites vendues en plain 
marchié, tout pueent avoir part, et poure et riche; et se aucun 
fait encontre cest establisemens , il amendera au Roi en iv sols de 
Paris. 

Nus regratier de Paris ne autres ne puet ne ne doit achater 
oes ne fromages qui viegnent par eaue, devant que il soient ve- 
nus dedenz les murs de Paris et soient arivé : et se aucun les 
achetoit en l’eaue ou à aucun port fors des murs de Paris , il 
l’amenderoit au Roi en iv sols de Paris. 

Se aucuns amaine à Paris par eaue oes ou fromages ou aus ou 
oingnons ou aucune autre manière d’aigrun , et il sont dedenz 
les murs de Paris au port ou en hostel ou en grenier, ou apor- 
tache aucune des choses desus dites dedenz la vile de Paris, 

1 Ici il y avoit dans le Ms. au lieu des mot* au Roi, etc., ceux-ci, qui ont été rayés 
comme en d’autres endroits , ainsi que je viens de le faire remarquer : à la volonté au 
prévoit. 

•Tromperie. 
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à col, Ven les puet, soit regratiers ou autres, achater fran- 
chement. 

Li regratiers de Paris et autres de Paris et d’ailleurs pueeot 
acheter ès meisons de relegion 1 assises dedenz Paris et dehors 
Paris, sans coustume paier et sans amende. 

Tôt regratiers de Paris, d’aigrun et de fruit, pueent achater 
hors de la vile de Paris, charetée ou soroe de fruit et de aigrun, 
et les pueent amener k Paris tout franchement , soit que il soit 
chargiez pour venir à Paris, ou en autre manière, ne mais que 
U regratiers de Paris n’ait compaignie à home dehors. 

Quant aucun du mestier ou autres mesprent en aucun des ar- 
ticles desus dis, ou en aucune des choses desus dites, il le doit 
amender au Roi en iv sols de Parisis toutes les fois qu’il en sera 
reprins, et li marchiés qu’il auroit fait contre l’establissement 
devant dit , seroit nus , et las denrées venroient en plain marchié 
en commune places , si comme elles doivent faire. 

Quiconques achate le mestier devant dit, il puet par droit 
vendre tout avoir de pois * se ce n’est cire ouvrée, toute pou- 
laile , toute sauvagine , toute volile , sel et pain et poisson de mer, 
sans achater le mestier du Roi , par payant les coustomes que les 
choses devant dites doivent : c’est assavoir le hauban le Roi, et 
les autres droitures. 

El mestier devant dit a xij preudomes jurés et serai entes 
de par le Roy, lesquiex li prevos de Paris met et hoste à sa vo- 
lante' ; li quel jurent seur sains que il le mestier devant dit gar- 
deront bien et léaument en la manière desus devisée, et qu’il au 

1 L«a convois fovmi«K>ient , à <K pareil , 4* Uguwea et frvila d« l«w terre* 

aux marchands d* Paria. 

* Tonte denrée qui se vend au poids. Les Anglois ont conservé cette vieille exprès»- * 
sion d 'avoir-du-poids , que les Normands leur ont apportée. 
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prevost de Paris ou à son commandement toutes les entrepre- 
snres que il sauront que faites y seront, le feront à savoir au 
plus tost qu’il porront par raison; liquel xij juré sunt quite del 
guet pour le service que il font au Roy de son mestier garder. 

Li regratier de fruit et de aigrun doivent le gueit et la taille, 
et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent 
au Roy. 

Nus regratiers qui ait plus de lx ans ne doit point de gueit 
au Roi, ne cil à qui sa famé gist d’enfant ne doit point de gueit 
par droit; mes il sont tenu de faire le savoir à celui qui le guet 
garde de par le Roy. 

Nus ne puet ne ne doit achater ne vendre charretée de oes ne 
de fromages ne somes , se de ne sont déliées de chief en chief. 

De rechief il est establi en dit mestier que il i doit avoir tv ven- 
deeurs de oes et de fromages de charretés et quatre de somniers, 
que les douse jurez i doivent métré par leur serement preudes- 
homes et soufisans, jousticables le Roi por douze deniers la 
charretée d’oes et de fronmages, et ne doivent avoir à leur oes 
nulle des denrées que ils vendent par leur serement, et les doi- 
vent conter de leurs mains iceux iiij por ceus dehors et por ceus 
dedenz, bien et loiaument, et que nus ne puisse retenir denrées 
au fuer de place \ 

Item, que nus qui vende oes ne fromages, ne doit avoir oes 
quassez qui viegnent des entiers , que il recevra ne por denier ne 
por maaille; et se li en li veut donna 1 que il ne les praignie pas ; 
quar c’est grief à ceus dehors et à ceus dedenz; et que nus qui 
reçoive oes en geron, n’en panier, et puis que il seront en sa 
meson, n’en, doit nus apporter à la charrete, et touz cens qui 

1 On pente que «et article et quelques antact de «e titie «et 4U ajoutés pins tard , 
ce qu’indiquent d’ailleurs les corrections du manuscrit , que j’ai fait vemaaquer. 
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achatent fromages et oes por revendre, et il en sait nul qui 
parte à lui, que il li face bonne part et loyal, et qu’il ne retiegne 
rien de son compaignion à outrage. 

Item , que nus ne pregnie oes ne frommages en nom du Rci 
ne de Reine, por revendre, quar ce est grief. 

TITRE II. 

% 

Des Orfèvres et de Vordenance de leur mestier. 

II est à Paris orfèvres qui veut, et qui faire le set, pour qu’il 
oevre ad us et as coustumes du mestier, qui tex sunt : 

Nus orfèvre ne puet ouvrer d’or à Paris qu’il ne soit à la touche 
de Paris ou mieudres i , laquele touche passe touz les ors de 
quoi en oevre en nule terre. 

Nus orfèvres ne puet ouvrer à Paris d’argent que il ne soit ausi 
bons corne estelins * ou mieudres. 

Nus orfèvres ne puet avoir que un aprentis estrange; mes de 
son linage ou du lignage sa famé, soit de loing soit de près, en 
puet-il avoir tant corne il li plaist. 

Nus orfèvres ne puet avoir aprentis privez ne estrange, à 
mains de x ans , se li aprentis n’est tex qu’il sache gaingnier cent 
sols 1 an et son despens de boivre et de mangier. 

Nus orfèvres ne puet ouvrer de nuit , se ce n’est à l’euvre lou 
Roy, la Roine, leur anfans, leur frères et l’èvesque de Paris. 

Nus orfèvres ne doit paiage ne coustume nule de chose qu’il 
achate ne vende apartenant à leur mestier. 

I Meilleur, Il est à remarquer qu’à cette époque , déjà In France pou voit se vanter 
d avoir l'étalon d'or le plus pur» 

II Le sterling ou l'étalon d'argent anglois : ainsi la France excelloit par in pureté 
de l'or , V Angleterre par celle de l’argent» 
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Nus orfèvres ne puet ouvrir sa forge au jour d’apostèle, se ele 
n’eschiet au semedi, fors que un ouvroir que chascun ouvre à son 
tour à ces festes et au diemenche; et quanques cil gaaigne qui 
l’ouvroir a ouvert , il le met en la boiste de la conflarrie des or- 
fèvres, en laquele boiste en 1 met les. deniers Dieu que li orfèvre 
font des choses que il vendent ou achatent apartenans à leur 
mestier, et de tout l’argent de celle boiste done-on chascun an le 
jor de Pasques un disner as poures de l’Ostel-Dieu de Paris *. 

Tous ces establisemens devant diz ont juré li orfèvre à tenir 
et à garder bien et loiaument : et se estranges orfèvres vient à 
Paris, il jure à tenir touz ces establissemens. 

Li orfèvre de Paris sont quite du gueit, mès il doivent les 
autres redevances que li autres bourgois doivent au Roy. 

Et est à savoir que li preudome du mestier élisent ij preudes- 
homes ou iij pour garder le mestier, liquel preudome jurent que 
ils garderont le mestier bien et loiaument as us et as cous tûmes 
devant diz, et quant cil preudhome ont fine leur service, li com- 
muns du mestier ne les pueent mès remetre à garder le mestier 
devant iij ans, se il n’i voelent entrer de leur bone volente. 

Et se li iij preudome treuvent un home de leur mestier qui 
ovre de mauvès or ou de mauvès argent, et il ne s’en voille cha- 
toier, li iij preudome ameinent celui au prevost de Paris , et li 
prevoz le punist si qu’il le banifet à iv anz ou à vj , selon ce qu’il 
a deservi. 

• On. 

* Il est touchant de trouver au milieu de ces réglemens d’arts et métiers une 
coutume bienfaisante. On a pu voir par les deux titres précédens que la magistrature 
de Paris prenoit aussi les intérêts des pauvres , ou plutôt des familles peu aisées , en 
ayant soin que les abords du marché leur fussent ouverts comme aur riches , et en 
empêchant les accapareurs de leur enlever les denrées quand elles étoient à bas prix. 
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TITRE XII. 

Des Potiers d’estain de Paris. 

Quiconque» veut es tre potiers d’estain à Paris, estre le puet 
franchement, pour tant qu’il face bon œuvre et loîal, et puet 
avoir tant de vallès et daprentis corne il li plera. 

Nus potiers d’estain ne puet ouvrer ne nui, ne à jour de ftste 
que commun de vile foire; et quiconques le fera, il iert à v sols 
d’amende à paier au Roy; quar la clartez de la nuit n’est mie si 
souffisans que il peussent faire bone œuvre et loial de leur 
mestier. 

Nus potiers d’estain ne puet ne ne doit par droit ovrer de 
nul ovrage de son mestier qui ne soit aloié bien et loialment ' , 
selonc ce que l'euvre le requier : et se il le feit autrement, il 
piert l’euvre, et si est à v sols d’amende au Roi. 

Nus maagnan*, ne autres, soit dedenz la vile, soit de dehors, 
ne puet nule des œuvres apartenans au mestier des poties 
d’estain vendre à val la vile, ne en son ostel, se l’œvre n’est de 
bon aloiement et de loial, et se il le feit, il doit perdre l’euvre, 
et paier v sols de Paris au Roi pour l’amende. 

Nus ne puet ne ne doit vendre œvre apartenant as potiers 
d’estain nueve pourviez;et s’il le feit, il doit v s. d’amendeauRoy. 

Li preudome du mestier de potiers d’estain requièrent que 
ij preud’home du mestier soient esleu par le conmendement au 
prevost de Paris, liquel doi 3 preudome doivent jurer leur 
sainz, que il le mestier devant dit garderont bien et loialment 


1 Dont le mêlai ne soit de bon a loi. 


* " Miïi^nen , » Ms. C, probablement pour manans, habitant 

* Deux* 
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en la manière desus devisée, et que les entrepreseures du mestier 
feront savoir au prevost de Paris ou à son conmendement. 

Li potier d’estain doivent le gueit se il n’ont passe Ix ans. 

Li potier d'estain requièrent que li ij preudome qui gardent 
le mestier soient quite du gueit. 

Li potier doivent la taille et les autres redevances que li autre 
bourgois de Paris doivent au Roy. 

TITRE XIII. 

Des Cordiers de Paris. 

Il puet estre cordier à Paris qui veut, c’est à savoir faisierres 
des cordes de toutes manières de fil, de teill *, de poil , pour tant 
que il sache le mestier et il a de quoi , et pour tant que il euvre 
ans us et aus coustumes del mestier, qui tel sont : 

Li cordier pueent avoir tant valiez coume il leur plaist, mais 
ils ne pueent avoir que un aprentiz, le quel ils ne pueent prendre 
à mains de iv anz de service, mès à plus service le pueent-il bien 
prendre. 

Nus cordier ne puet ouvrer de nuit pour les fausses euvres 
que on i puet faire , ne à nul jour de feste que li commun de la 
vile foire *. 

Nus cordier ne puet ne ne doit nule corde faire de quelque 
manière que èle soit, que èle ne soit laite tout de une étoffe, 
c’est à savoir ou toute de teil ou toute de chanvre, ou toute de 
lin , ou toute de saie, hors mises les cordes que on fait de poil, 
desous lesquèles l’en met chanvre pour estre meilleur, et pour 
plus faire les valoir, et pour plus durer. 

1 D’écorce de tilleul. 

* Que la multitude célèbre ou férié. Cette expression est répétée dans la plupart de 
ces statuts. 
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Nus cordier ne pnet ne ne doit métré viez cordai avecque» 

neves. 

Nus cordier ne puet.ne ne doit faire traiaas à chaîne par quatre, 
c’est à savoir qu’ibne pnet faire traiana. qu’il ne soient de fil. 

Nus cordier ne puet ne ne doit faire chaable de quelque 
manière qu’il soit, ne hunes, c’est à savoir cordes par lesquèles 
les vallès et li cheval traient les nefs contremont le iaues, que 
èles ne soient autel es et ausi fines dedenz corne dehors. 

Nus cordier ne doit rien de chose qu’il vende ne achate apar- 
tenant à son mestier. 

Qui conques mesprendra en aucune des choses desus dites , 
il amendera au Roy de v sols de par. toutes les fois que il li 
mesprendra, avecques l’œvre fauce que l’en ardroit se aucune en 
avoît faite. 

El mestier desus dit a ij preudeshomes jurés et sermentés de 
par lou Roi, lesquex U prevoz de Paris met et oste à sa volenté, 
li quel preudome jurent seur sains que il le mestier devant dit 
garderont bien et loialment eu la manière desus devisée, et que 
il toutes les entrepresures qu'il sauront que faites i seront, au 
prevost de Paris ou à celui qui est eu son leu, le feront à savoir 
au plus tost que il le porront faire savoir par reson. 

Et ont pooir les ij preudeshomes de prendre toute la mauveise 
œvre de leur mestier de par le Roi, partout là où il la trouveront, 
et aporter au prevost de Paris. Et se aucun leur efforçoit, mons- 
trer le doivent et faire le savoir au prevost de Paris , et li prevoz 
leur doit faire amender l’entrepresure et la rescousse * devant 
dite en la manière desus devisée. 

Li cordier doivent le gueit et la taile et les autres redevances 
que li autres bourgois de Paris doivent au Roy. 

1 L'action d* arracher l’objet saisi* 
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Li ij pooud’hofluae juré qui le me&tier gardent de par le Roi, 
sont qmite du guéit pour le servise que il li font de son mestier 
garder. 

Et cil qui ont lx ans passés, es cil ausquex leur famés gisent 
d’anfant tant oome èles gisent, et sont tenu à fère le savoir à 
celui qui le gueit garde de par lou Roi. 

TITRE XIV. 

Des Ouvriers de toutes menues ouevres que on fait d’estaim 
ou de plom à Paris *. 

Quioénques veut estre ovriers d’estain., c’est à. savoir fesières 
de miroirs d’estain *, de fremaus d’estain, de sauneites, de anèles 
d’estain , de mailles de pion, de mereaus de toutes manières et 
de toutes .autres menues choseites apartenans à plom et à estain, 
il le puet estre franchement, et ouvrer de nuiz et de jours, se il 
li plaist et il en a mestier, et avoir tant de vallès corne il li 
plaira. 

Nus menestreus 5 du mestier devant dit ne puet ne ne doit 
avoir que un aprentis tant seulement, se ce ne sont si enfant ou 
li enfant sa famé , né de loial mariage ; et puet prendre l’aprentis 
à argent et sans aident, et A tel terme nome il li plaira. 

Nus du mestier devant dit ne doit ouvrer au diemenche, ne 
à nul jour de feste que quemun de vile foire. 

Quiconques mespreridra en aucune des choses dœus dites , il 
l’amendera au Roy de v sols de parisis toutes les fois que il li 
æsprendra. 

1 Cette classe d’ouvriers a été rempjlacée par Les bimbelotiers et les miroitiers, qui 
n’emploient presque plus le plomb. 

* On se servait alors de petits miroirs de plomb, ou d’étain, poli. 

^Artisan maître } plus bas on écrit ménestercul. 
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Li menestereul devant dit doivent le gueit et la taille et les 
autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy. 

Nus hom du mestier devant dit, qui est passé lx ans de âge, 
ne doit point de gueit, ne cil à qui sa famé gist d’anfant tant 
corne èle gise; mes il le doivent faire savoir à celui qui le gueit 
reçoit de par lou Roy *. 


TITRE XV. 

Des fèvreSf des marissaus , des veUUers, des greffiers 
et des haumiers. 

Nus ne puet estre fèvre a à Paris, c'est à savoir marischax s , 
greifiers *, hiaumiers, veilliers, grossiers 5 , que il n'achate le 
mestier du Roy ; et le vent de par lou Roy, son raestre maris- 
chal, à l’un plus et à l’autre mains, selonc ce qu’il li plera, dessi à 
v sols , les quex v sols il ne puet passer. 

Li Rois a doné à son mestre marischal ce mestier et la 
justice du mestier, tant corne il li plera. 

Qui conques est del mestier devant dit, il doit chascun an au 
Roi vj deniers aus fers le Roy à paier au huitènes de Penthe- 
coste; et les a son mestre marischal, tant corne il li plera; et de 
ce est tenuz li mestres marischax le Roy au ferrer ses palefroy de 
sa si èle 7 tant seulement, sanz autre cheval nul. 


1 Dans le Ms. B ce titre est barré, et on a écrit au-dessus alibi . Il est probable 
que le statut des ouvriers de menus ouvrages de plomb a été bientôt modifié, 

1 De faber, ouvrier, surtout eu fer : on écrivit dans la suite febre et febvrt* 

3 On voit par ce statut, qu'on écrivoit arbitrairement pour désigner un maréchal- 
ferrant , maris sal, marUchax } marischal. 

4 Faiseurs de greffes ou de fermetures en fer, 

* Taillandiers. 

6 Am fers le Roy désigne probablement Votelier de la maréchallerie royale. 

7 Le maître maréchal étoit tenu à ferrer seulement les chevaux que le Bol montoit. 
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Quiconques est des mestiers devant diz, et ait achaté le mestier 
en la manière desus devisee, il est quites de son gueit un an et 
un jour tant seulement. 

Nus qui ait achaté les mestiers devant diz ne puet touchier 
au mestier devant qu’il ait paie le pris que il ait achaté, dessi à 
v sols, et que il ait feit serement que il gardera le mestier bien 
et loiauement, as us et as coustumes que si devancier l’ont gardé 
pardevant lui. 

Li mestre du mestier doit recevoir ce serement pardevant des 
preudeshomes du mestier. 

Quiconques veut avoir travail en sa meson , avoir le puet par 
paiant chascun an iij sols de hauban au Roy. 

Quiconques veut avoir travail hors de son hostel, il convient 
qu’il en ayt le congié du voier de Paris; et se il a le congié du 
▼oier, il doit vj sols de hauban au Roy, se il met son travail 1 
hors de son hostel. 

Quiconques est du mestier desus dit, il puet avoir tant de 
vallès et d’aprentis corne il li plera. 

Fèvre marischal, grossier et greifier et hiaumiers pueent 
ovrer de nuiz si leur plaist, et tout li mestier devant dit, hors- 
mis serreuriers et couteliers. 

Li mestre des marischax doit semondre son gueit, et doit 
eslire chascun an vj preudeshomes , liquel vj home sont ajorné 
à semondre le gueit, et sont qui tes de leur gueit; ne nul autre 
profist li vj home ne li mestres n’en ont. 

Nus qui soit des mestiers devant diz qui ait passé lx ans 
n’est tenuz à gueitier, ne nul auquel sa famé gise d’enfant, tant 
corne èle gise. 

* H paroit que travail désigne ici comme dans les articles précédais la cage de 
bois de charpente dans laquelle on ferre les cheraux , et que les maréchaux ferrans 
ont ordinairement en dehors de leur forge. 
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Li mestre marischaus a la joustice de tou z les mestres des 
mestiers desns diz et de touz leur vallée, de tonz les fürfiâs apar- 
tenans à leur mestiers , fèvres à autre , et de toutes les dameurs 
qu’il i font li uns seur l’autre. 

De ces joustices a li mestres use et use encore pesiblement 
en toutes les terres aus joustices de Paris , et en la terre l'Evesque 
et en l’autrui , hors mise la terre Sainte-Geneviève et Saint- 
Martin-tles-Chans, qui li empeechent et destourbent à user ent 1 , 
contre Dieu, contre droit et contre reson puis v ans a en çà a par 
la force de leurs semonses, c’est à savoir que Sainte-Geneviève 
le semonnent à Orliens et à Blois tout de une cause, et Saint- 
Ma rtin-des-Chans le semonent à Hesdig et ailleurs 3 . 

Se aucuns des mestres desus diz, c’est à savoir li mestres ou 
li vallès, mesprent en aucune chose en son mestier envers es- 
tranges, et il s’en plainst, et il est prouvé que mespris i ait, il 
doit rendre le domage au plaintif, et au mestre amender en 
iiij sols pari sis, horsmis le mestier des cousteliers et des serreu- 
riers, qui ont mises plus grosses amendes en leur establisscment, 
esquèles amendes li mestres des marischaus a iv sols parisis. 

Se nus des mestiers devant diz se plainst li uns de l’autre de 
quelque chose que ce soit , hors mises les clameurs de propriété 
etdesauc, et pardessus, cil qui est convaincus en iv deniers 
d’amende au mestre. 

Se aucuns des mestiers desus diz est condempnez par le 
mestre en aucune chose envers qui que ce soit , et li condempnez 

1 À en user, ou à exercer ce droit, 

3 Depuis cinq ans, 

* U paroît que les deux abbayes de Paris , pour dégoûter davantage le maître ma- 
récital du Roi de venir exercer sa juridiction, le citoient à comparoître devant les 
juges les plus éloignés qu T ils eussent. Ainsi Sainte-Geneviève lui fai soit adresser des 
*nm mations d^Orléans et de Blois , et Saint-Martin Penvoyoït à Hesdîn* 
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ne voilée obéin an < conmendement le m^tre, li mestres li pnet 
dépendre lemestier desai à donc 1 qu’il ara entériné le conmen- 
dement lemestve : et se il , pour la deffenee le mestre, ne veut 
lessier le mestier, li mestres li puet abatte la forge ; et s’il pour, 
le mestmr defiendu.et pour la forge abatue soit si errèdes qu’il 
ne voille obéir au. mestre, li mestres doit venir au prevost de 
Paris, et prier et requerre qu’il li aide à. joustice , et li prevoz le 
doit faire. 

Se li mestres du mestier n’a pas la joustice des mes tiers desus 
diz , ne de leurs vallès èachoses que il auraient forfaites en leur 
mestier, qui apartendroient. à larecin, ançois l’auroit li prevoz 
de Paris, quar il i queuit vie ou menbre. 

TITRE XVI. 

DeS’Feures Couteliers a . 

Nus ne puet estre fèvre coutelier à Paris s’il n’achate le mestier 
du Roi; et le vent de par le Roy son mestre marissal, à qui li 
Roys l’a donné , tant corne il li plaira ; et le vent à l’un plus à 
l'autre mains , si corne il li plaist , dessi à v sols , lesquex v sols il 
ne puet passer. 

Sitost corne li fèvres couteliers a achaté le mestier del mestre 
qui garde le mestier de par le Roy, il doit jurer seur sains que 
il le mestier gardera et fera bien et loiaument as us et as cous- 
tumes du mestier, qui tel sunt-: 

Nus fèvres coutelier ne puet avoir que ij aprentis ensamble , 
ne ne les puet prendre à mains de vj ans de service; mais à plus 
service les puet-il bien prendre, et à argent, se avoir les puet. 

• Iwqv’à ce. 

* On distingue ici les fèvres couteliers , des couteliers faiseurs de uumçhes , dont 
les statuts viennent ensuite. 
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Nus fèvre coutelier. ne puet ne ne doit ouvrer au jour de 
feste que li conmun de la ville foire, ne par nuit, en chose qui 
apartiegne à son mestier de coutelerie ; quar la clartez de la 
nuit ne soufist au mestier devant dit. 

Nus ne puet ne ne doit ouvrer en charnage 1 puis vespres so- 
nans, au dit mestier, ne en quaresme puis compile sonant. 

Nus ne puet ne ne doit fortraire autrui aprentis ne autrui 
sergent 3 , par lui ne par autre, devant qu’il aitfeit et aeompli son 
service. 

Quiconques mesprendra en aucun des articles desus diz , il 
amendera toutes les fois que il en sera reprins, de v sols de paris, 
au Roy. 

El mestier devant dit a ij preudeshomes jurez et sermentez de 
par le Roi, lesquex li prevoz de Paris met et oste à sa volenté, 
liquel jurent seur sains que il le mestier devant dit garderont 
bien et loiaument selon leur pooir, et que toutes les entrepre- 
sures qu’il sauront que feites i seront, au plus tost que il porront, 
au prevost de Paris ou à son conmendement le feront à savoir 
par reson. Et doivent li ij preudome devant dit avoir de 
chascun v sols d’amende, xij den. parisis par la main du prevost 
de Paris pour les mises et pour les couz et pour les despens qu’il 
y font. 

Li fèvre coutelier de Paris doivent le gueit et la taille et les 
autres redevances que li autres bourgois de Paris doivent au 
Roy. 

Li fèvre coutelier qui ont passe lx ans, et cil asquex leur 
famé gisent d’enfant tant corne èle gisent, ne doivent point de 

1 Le charnage est tout le temps de l’année où L'égüae permet de manger de la viande : 
c'est l'opposé du carême. 

J Serviteur* 
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gueit; mes il sont tenu de faire le savoir à celui qui le gueit 1 garde 
de par le Roy. 

Li ij preudome qui le mestier gardent de par lou Roy, sont 
quite du gueit pour la paine et pour le travail qu’il ont de garder 
le mestier devant dit de par lou Roy. 

TITRE XVII. 

Des Coutelliers, faiseurs de manches. 

Quiconques veut estre coutelier à Paris , ce est à savoir fe- 
seeurs de manches à coutiaux d’os et de fust* et d’yvoire, et fai- 
sierres de pignes d’yvoire, et enmancheeurs de coutiaus, estre 
le pùet franchement, pour tant que il oevre as us et aus coustumes 
du mestier, qui tel sont : 

Nus couteliers ne puet avoir que ij aprentiz , se ce ne sont si 
enfant tant seulement nez de loiau mariage, ne ne puet son 
aprentiz prendre à mains de viij anz de service ; mes à plus ser- 
vice le puet-il bien prendre et à argent, se avoir le puet. 

Nus coutelier ne puet vendre son aprentiz se il ne gist à lit de 
langueur , ou il ne va outremer , ou il ne lesse le mestier du tout, 
ou il ne le fet par pouerté. 

Se li aprentiz s’enpart * d’entour son mestre sanz congié, par 
sa folour ou par sa joliveté 4 , par iij foiz, le mestre ne le doit pas 
prendre à la tierce, ne nul autre el mestier devant dit, ne à ser- 
giant, ne à aprentiz. Et ce establissement firent li preudome 
du mestier por refréner la folie et la joliveté des aprentiz, car 
il font grant damage à leur mestres et à eus-meismes quant il 

1 Le gnet est fréquemment écrit gueit dans ces statuts. 

* Bois. 

3 -S’en va , s’enfuit. 

4 Par sa folie et sa légèreté. 
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s’enfuient ; car quant: >1 b aprmtiz estenroië à aprendre , et il 
s’enfuist un mois ou deux , il oublie quant que il a aprisjeteinsi 
ibpert'son tens , et fet damage à son mestre. 

Nus mestre i ne doit i prendre son aprentiz fors < pardevant 
ij preudeshomes ou iij du mestier à mains qui entendent le re- 
cort de leurs convenences 4 . 

Nus couteliers ne puet ne ne doit métré argent seur manche 
fl’os. 

Nuis coutellier ne doit ne ne puet ouvrer de nuiz de chose qui 
apartiegne au mestier, ne à jour de feste que quemun de !a vile 
foire a . 

Quieonques mesp rendra en aucun des articles desus diz, il l’a- 
mendera à la volentë le Roy par le taxement du prevost de Paris *. 

f Après «et article > il y a beaucoup d T ad<litious et de changemens dans le statut 
sur le Ms* B* Ainsi, on a rois en marge les articles additionnels suivant, probablement 
motus anciens que le statut primitif : 

«Nus coutelier ne doit comencier œuvre à anse qui ne soit du mestier, se ü ne la 
« parlait* 

u Nus du mestier ne puet ne ne doit ahuer a borne qui ne soit du mestier pour 
« faire chose qui apartiegne au mestier* 

« Nus ne puet ne ne doit métré home en œvre au mestier (qui soit) de dehors, se 
h ce n’est as us et as cous tûmes du mestier. » 

* Après cet arLide le Ms. B a l'addition suivante : 

n Les preudomea du mestier ont regardé que les manches qui sont covers de soie, 
« de fil , d’a reliai eL d’estain , et de plom et de fer, soient ahalu , por ce que ce n'est 
h pas bone œvre , ainz est fausse , quar il sont { le mot est douteux à cause de la 
tt rognure du parchemin) desouz de séuz, et de saus et de tramble ne sont pas con- 
« venable. » 

Au bas de k page on a écrit un article additionnel ainsi conçu ; 

« Item, que en la xq"* de couslïaux doit avoir iij quarterons de besans, îesquieux 
« doivent peser deux estellins; et se il ne les potsent* les coustiaux sont fouftaiz , et 
« paiera celui près qui il sont trouvez, ladite amende* » 

* La fin rie cet article a été modifiée ainsi qu'il suit : « 11 l'amendera de iüj s, y dont 
« le Roy aura iïj s., et les mestres qui gardent le mestier xij den< pour leur poinc* *> 
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Li coutelier doiveutrle güetetla taille et les autre» redevances 
que li autre bourgois doivent au Roy 1 . 

Nus coutelier qui ait lx anr d’aage ; et ceux qui sont horsde 
la vile, et cil à qui leur femes' gisent d’enfent, et cil qui sent 
seignié, ne doivent point de guet; mè» il le doivent faire Bavoir à 
celui qui le guet garde de par lou Roy *. 

LicoiBtelier ont’usë de letens leroy Felippe» que dis pooient 
envoier valiez au gueit pour eus 3 , et encore en useroientvoktl-* 
tiers se il; piaisoit auRoy; 

Nus /coutelier ne doit métré yvoire en»oevre que 1 home qui 
n’est du mestiee tranche ; efà ce se Bont accordé tout le commun 
du mestier, et requièrent à monseigneur loû Roy <que il en usent 
encore , se sa volenté i est. 

TITRE XVIII; 

Des Serreuriers de Paris, et de VOrdenance de leur Mestier. 

Il puet estre serreuriers à Paris qui veut, pour tant qu’il ait 
achaté le mestier du Roy; et le vent de par lou Roy ses mestres 
marischax de sa forge, à cui li Rois l’a doné, tant corne il li plera; 
et le vent à l’un plus et à l’autre mains, dessi à v sols ; mès les v sols 
ne puet-il passer, et par paiant un denier chascun an aus hui- 
tènes de la Penthecoste , à paier au mestre marischal devant. dit, 
à cui li Roys l’a doné. 

Nus serreuriers ne puet vendre à Paris serreure nueve seèle 
n’est garnie. da tantes gardes;, qu&r .èleest ftuise; 

* AMîUm 1 m llta B t « Li «ouatcLer est qaite «M gtmt ta 1 1 première' ' ‘«prtl 

« comcnce son mestier. » 

9 AMkmm * « Etsemuffeittoft dn gMt, A estait «prite^ponriii^dettl démentie an 
« Boy* » 

3 Addition : « Et estoit le vallet receu pour tant que il fust souflisant, » 
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Nus serreuriers ne puet faire clef à serreure , se la serreure 
n’est devant lui en son hostel *. 

Nus serreuriers ne puet ouvrer fors à la veue del jour de chose 
qui apartiegne au mestier de serreurie, quar la veue de la nuit 
n’est pas souffisant à Élire si soutil oevre corne il apartient au 
mestier de serreurie *. 

Quiconques est serreurier à Paris, il puet avoir tant val lès et 
d’aprentis comme il li plera. 

Quiconques mesprent ou face encontre l’ordenauce desus 
dite, il paie v sols d’amende au prevost de Paris et iiij den. au 
maistre des marischaus devant dit, avec tout ce que les serreures 
maugarnies seroient arses, de quelque part que elles venissent à 
Paris pour vendre. 

Li serreuriers doivent le gueit et toutes les autres choses que 
Ii autre bourgois doivent au Roy, fors mis les homes du mestier 
qui ont passé lx ans , qui ne doivent point de gueit, ne hom ausi 
qui sa faîne gise d’enfant, tant corne èle gise. 

Pour ce mestier garder sont establi par les preudesh ornes du 
mestier Hanri de Saint-Michel et Thomas de Clarevax pour garder 
la droiture Iou Roy et la droiture du mestier, liquel devroient 
estre quite du gueit si plaisoit au Roy et au prevost de Paris 

Li serreurier ne doivent rien de chose qu'il vende ne achate 
apartenant à son mestier. 

1 Gû voit que b magistrature du un* siècle connoissoïl déjà quelques régies de 
bonne police ; car il ü r y a pas à douter que l'article auquel nous nous sommes arrêté 
n'ait été fait pour empêcher les serruriers de fabriquer de fausses clefs , que des do- 
mestiques infidèles ou d 'autres personnes pou voient commander en présentant les 
empreintes des véritables clefs. On verra j titre XL» , le même ordre enjoint aux fon- 
deurs et mouleurs. 

a Addition au Ms, B : « Et par le soupeçon que il ue lacent tkuse euvre ou mestier. » 

3 ici ? comme dans plusieurs autres statuts t les prudhommes temporaires sont cités 
nominativement. 
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TITRE XIX. 

Des Bottiers, faiseeurs de serreures à boîtes. 

Il puet estre serreuriers de laiton 1 à boîtes , à escrins et à he- 
napiers *, à tables et à cofres qui veut, pour (tant) qu'il sache 
fère le mestier, et il ait de coy. 

Quiconques est du mestier desus dit, il ne puet tenir ne avoir 
que j aprentiz, lequel il ne puent ne ne doivent prendre à mains 
de vij ans de service et à xx s. d’argent, ou à viij ans de service 
sanz argent. 

Quiconques est du mestier desus dit , il ne puet ne ne doit ou- 
vrer de nuiz, quar la clarté de la nuit n’est mie soufîsant à iêre 
le mestier desus dit; et qui en seroit repris , il seroit à v s. de pa- 
ris. d’amende au Roy; li mestres et li valez à ij s., toutes lesfoiz 
qu’il en seroit repris. 

Li menesterel du mestier desus dit doivent lesier 3 oevre au 
samedi au darrenier coup de vespres en la paroise où il demou- 
rent; et qui outre l’eure desus dite ouvroit, fùst mestres, fùst 
valez, il poieroit l’amende desus dite toutes les foiz qu’il en seroit 
repris. 

Se li aprenti à aucuns des mestres du mestier desus dit s’en 
fuit par sa joliveté ou va hors du pais , son mestre le doit querre 4 
j journée à ses couz , et le père à l’aprentiz ou si pièges le doivent 
querre j autre journée à leur couz, et s’il ne le puent trouver, le 
mestre se doit soufrir de son aprentiz deci à la darrenière année 

1 Lorsque l’or et l’argent étoient encore très rares , on faisoit un usage fréquent du 
laiton , composition de cuivre et de calamine. 

* Probablement des étuis pour renfermer les vases à boire de quelque prix. 

3 Laisser. 

4 Quérir, chercher. 
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de son service, et se li aprentiz adonc revenoit, son mestre le de- 
vrait reprandre , et l’aprentiz li dèvroit restorer tout le service 
que il li aurait lesié, de quelque eure qu’il revenist ; et s’il ne plai- 
soit à l’aprentiz à aler au mestier , il li convendroit forjurer 1 le 
mestier, et rendre à son mestre toz les couz et touz les doumages 
qui li aurait fez, avant que il meist sa main à nul autre mestier en 
la vile de Paris. 

Quiconques fera serreure ou mestier desus dit sans resort, la 
serreure serait fause, et devrait estre arse, et l'amenderait cil 
qui le ferait, de vj s. de paris, d’amende au Roy toutes les foiz qu’il 
en serait repris. Quiconques est serreurier u mestier desus dit, 
il ne puet ne ne doit afaitier serreure viez à gainnier ne à mer- 
cier ne à c offri er s , se il ne sevent que l euvre soit leur propre, 
pour leur user; et qui le ferait, il serait à v s. de paris, d’amende 
au Roy, toutes les fois qu’il en serait repris. Et ce ont ordené li 
pmidoume du mestier pour les gainiers , les merciers et les co- 
lliers, qui prenoient les granz salaires de viez serreures afeitier, 
et s’il n’en sa voient riens, et dont les aportoient au preudesoumes 
du mestier pour afetier pour mains la moitié que il n’en avoient , 
si que les menesterieus estoient deceuz de leur salaire. 

Se aucuns lions estranges qui sache le mestier desus dit vient 
à Paris, et vueille ouvrer u mestier, il convient qu’il se face 
creable par devant les mestres du mestier que il sache fêre le 
mestier, et qu’il i ait ouvré vij anz ou plus, avant qu’il meste la 
main u mestier dedenz la ville de Paris ; et quiconques le mestroit 
en euvre devant ce qu’il se fust fet creable en la menière desus 
dite, ü seroit à v sols de paris, d’amende , toutes les foiz qu’il en 
serait repris. 

1 Abandonner* 

1 Fat&eurs de gaines, boîtes ou étuis a mercerie , et coffres. 
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Lî preudoume du mestier desus dit se sont asenti que li pre- 
vost de Paris meste et oste en leur mestier j preudoume qui le 
mestier! gardera de partie «Roy, liquel jurera sur sains* que il le 
mestier gardera bien- et loiaument, et que il toutes les mespran- 
tnresque fètes i seront, fera à savoir au prevost de Paris ou à 
son commandement an plus tost que il pourra par reson. 

Li preudoume qui le mestier garde doit estre quite du guiet, 
si plest au Roy, pour la poine et pour le travail que il a du mestier 
garder. 

Li home du mestier desus dit ' qui ont pasélxanz d’aage sont 
quite du guiet. 

Lrhoume du mestier desus dit doivent au Roy les redevances 
que li autre bourgois de Paris li doivent. 

TITRE XX. 

Des Batteurs d’archal. 

* 

Quiconques veut estre batères d’archal 1 à Paris , estre le puet, 
mes qu’il sache faire le mestier, et s’il oevre aus us et aus cous- 
tumes du mestier, qui tel sunt : 

Nus mestres du mestier ne puet penrre * aprentiz à mains de 
vj ans de service , et si n’em pueent tenir que un ; mès quant il 
ont tenu par v ans, il pueent penrre la deraine anée j autre pour 
ce qu’il ne demeurt sans aprentiz. Et sitost que li aprentis iert à 
convenances 5 au mestre , il poiera v s. qui seront converti ou 
pourfit de touz les maistres , et par tant li communs du mestier 

1 II parott que les batteurs d’archal étoient les fabricans d’oripeau , ou ceux qui 
battoient le cuivre jaune au point de le réduire en petites feuilles minces et légères. 

* Prendre. 

3 Quand l’apprenti aura fait ses conventions. 
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sont tenu à faire aprendre l’aprentiz se ses mestres li moroit 
avant que ses termes fust acomplis. 

Nus maistres , nus vallès, ne nus aprentiz du mestier desus dit 
ne pueent ouvrer de nuiz ou mestier desus dit, et se sont tenu à 
laissier oevre chascun jour à complie *, pour ce que leurs mestier 
est trop pénibles, et doivent venir à lueure de haut jour. 

Item, il est ordené ou dit mestier que nus du mestier, soit 
mestres ou vallès, ne puet ne ne doit penrre les ostiex à son voi- 
sin ne retenir se ce n’est de sa boine volenté , et se autrement le 
fai s oit, il seroit cheus en l’amende. 

Item, il est ordené que touzles mestres du mestier et Ii vallet 
doivent ouvrer de boine oevré et de loinl et de boin aloy , selonc 
ce qui a esté acoustumé en la ville de Paris. 

Quicuuques mesprendera en aucun des articles desus dis , li 
mestres poiera x s. au Roy, des quex x s. li maistre qui gardent 
le mestier auront ij s. pour leur paine; et li vallès poiera v s., 
esquex v s. li mestre auront xij den. pour leur paine. 

Et est ordené que toutes les foiz que on trouvera sour qui que 
ce soit du mestier desus dit fausse oevre, il poiera l'amende 
desus dite, et sera li fausse oevre en la volenté le Roy. 

Au mestier desus dit a ij preudommes, Jehan Desperay et 
Foukaut , qui sont esleu par l’assentement du commun, qui ont 
juré sur sains ou Chastelet que il bien et loiaument garderont le 
mestier desus dit, et feront à savoir toutes les mesp resures du 
mestier au prevost de Paris ou à son conmandement. 

1 Au Ms. B on a écrit au-dessus des mots À complie : Jusques ans chandèîts a/ü- 
manz. 
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TITRE XXI. 

Des Boucliers de fier de Paris. 

Quiconques veut estre boucliers de fier 1 à Paris , estre le puet 
franchement, por tant que il ouevre aus us et aus coustumes del 
mestier, qui tel sunt : 

Nus boucliers de fier ne doit ne ne puet ouvrer de nuiz ne au 
jour de feste que li quemun de la vile foire; et se il le fet, il est 
à x s. de paris, à paier au Roy. 

Nus boucliers ne puet ne ne doit avoir que un aprentiz, se ce 
ne sont si enfant; et se il le fet, il est à x s. à paier au Roy. 

Nus bouclier ne puet ne ne doit prendre aprentiz à mains 
de viij ans de service et xl s. , ou à x ans de service sans argent ; 
mes plus argent et plus service puet-il bien prendre , et se il le 
prend autrement, il le doit amender au Roy à x s. de paris. 

Li aprentiz qui aprent au mestier de bouderie de fer, soit 
quel que il soit pris à argent ou sanz argent, il doit v s. à paier 
au preudeshomes qui gardent le mestier de par lou Roy ; les- 
quex v s. sont converti au pouvres enfans du mestier, et à guar- 
der les droitures des aprentis enver leurs mestres. 

Se filz de mestre eschié poures, et veut aprendre, li preu- 
dôme li doivent faire aprendre des v s. devant diz et de leur as- 
mosnes *. 

Nus ne doit prendre aprentis se il n’est si saiges et si riches 
que il le puist aprendre et gouverner et maintenir son terme 
par quoi li enfes perde son tens, ne li preudome qui li meit son 

1 Fabricans de bondes de fer. 

* On voit ici des dispositions bienveillantes envers les enfans du métier; dispositions 
qui manquent dans beaucoup d’autres statuts , mais qui faisoient peut-être partie des 
coutumes non écrites. 

s 
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argent; et se doit estre seu et fet pour les ij preud ornes qui gar- 
dent le mestier devant dit de par lou Roy ; et qui autrement le 
fet, il doit x sols d’amende à poier au Roy. 

Nus ne doit ne ne puet vendre son aprentiz, se ne il vait outre- 
mer, ou se il negist en lenguer, ou se il ne lesse son mestier del 
tout; et ce ont establi li preudome du mestier por la reson de ce 
que li aprentiz ne feussent félon et orgueilleus contre leu mestres, 
ou que leur voisin ne les vausissent for traire, par quoi li garçon 
devenissent félon contre leur mestres , et donassent matière de 
eus vendre *. 

Se aucun bouclier de fer vent son aprentit pour les causes 
devant dites, il ne puet avoir aprentiz devant ce qu’il ait servi 
jusques au chief de la derenière année que il avoit pris son 
aprentiz ; ne cil qui l’achatera ne le puet acheter se il n’a autre 
aprentis jusques à tant que son aprentis ait fait son service, et 
se il n'a point d’aprentis , ne puet-il avoir autre que celui qu’il a 
achaté, jusqu’au terme devant dit. 

Nus bouclier de fer ne puet férir boucles en tas *, quar elles 
ne sont ne bones ne loiaus; et si les fet, il le doit amender de 
x s. au Roy, et doit estre l’oevre quassee. 

El mestier des boucliers de fer a ij preu deshommes jurez et 
sermentez de par le Roi et de par le prevost de Paris, lesquex 
li prevoz de Paris met et oste à sa volonté; liquel doivent jurer 
que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument, et que 
il au prevost de Paris ou à son conmendement feront savoir 
touz ceus qui contre l’establisement devant dit feront. 

1 On vendent son apprenti quand on le cédoit à un autre maître pour le temps que 
1 apprenti uvoil encore k apprendre. 

1 On présume qu’il s’afpt ici du procédé expéditif par lequel on force le métal A 
prendre la forme gravée dans le creux d’un tas ou petit enclume facier. 
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Li ij preudome qui gardent le mestier devant dit sont quite du 
guéit par la reson du service que il font au Roy du mestier guarder. 

Nus boucliers de fer qui ait passe lx ans ne doit point de 
gueit, ne cil à qui sa famé gist d’enfant, tant que èle gise; mès 
il le doivent faire savoir à celui qui le gueit gardedç par lou Roy. 

Nus bouclier de fer ne puet alouer vallet que autres dé son 
mestier ait loué, devant que li terme sera passés et acompliz; et se 
cil le fet, il est à x s. d’amende à poier au prevost de Paris ; mès il 
pneent avoir en leur service tant de vallès corne il leur plaira. 

TITRE XXII. 

Des Boucliers d’archal , de quoivre et de laiton nue/ ou vies dè 

Paris. 

Quiconques veut estre boucliers d’archal 1 à Paris, estre le puet 
poi* tant que il se face créable pardevant le prevost de Paris que 
il soit preudome et loial , et que il se soit faiz créable parde- 
vant les preudeshomes du mestier qu’il a pris le mestier à Paris 
ou ailleurs , as us et au cous tûmes de la vile de Paris; c’est à 
savoir que il ait paie à son mestre xl s. et vj ans service, ou 
que il ait servi viij ans sanz argent. 

Quiconques est boucliers d’archal à Paris, il puet ouvrer de 
coivre et d’archal viez et nuef ; et fera eut * boudes et toutes ma- 
nières de ferreures à corroies. 

Nus boucliers delaton et d’archal ne puet ouvrer de nniz ne en 
repost , ainçois convient que il cevre seur rue à fenestre ouverte 
ou à huis entr’ouvert; et ce fu conmendé très le tans le roy Phe- 
lippe 5 , por aucuns maus qui en poient avenir. 

* Fabricans de boucles en cuivre ou en laiton, 

* Et en fera des boucles , etc. 

3 Philippe-Auguste. Le statut des boucliers d’archal est donc aussi bien antérieur au 
temps de Louis IX. 
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Nus boucliers de laton ne doit rien de chose qu'il achate ne 
vende apartenant à son mestier en marchié ne hors marchié, 
fors tant seulement leur estai quant ils voielent aler ou mar- 
chié se ils metent à estai; ne il ne sont pas tenu d’aler ou mar- 
chié lou Roy se il ne leur plaist. 

Quiconques est bouclier de laton à Paris, il puet avoir 
j aprentis tant seulement, mes qu’il ne le prenge à mains de 
viij ans de service, et à xlv s. de den. , ou à x ans de service sanz 
argent fors v s. à la contrarie , se ne sont si enfant, ou U enfant 
de sa famé, por tant que son seigneur * ait esté du mestier; et se 
li sires à sa famé n’eust esté du mestier, il ne puet pas aprendre 
les enfans sa famé à ce mestier, se ce n’est pour le service desus 
dit. Desquex xlv s. la conflarie monseigneur Saint-Lienart a vs., 
et li mestres les xl s. por son mestier aprendre ; et se li mestres 
prent à x ans de service son aprentis, si doit li aprentis les 
v s. à la confrarie devant dite. 

Nus aprentiz ne puet touchier au mestier devant qu’il ait 
paie les v s. à la confrarie. 

Nus bouclier ne puet ouvrer au jour de feste que quemun 
de vile foire. 

Nus bouclier ne puet prendre vallet à son mestier se il n’a 
ouvré as us et aus coustumes du mestier devant dit. 

Li vallet ont leurs vesprées , c’est à savoir en quaresme si tost 
corne complie Saint-Merri. iert sonée, et hors quaresme sitost 
corne il voit passer le segont crieur pardevant soi du soir. 

Li mestre bouclier se sont assenti à ce que il meesmes aient 
cele meisme vesprée que U vallet ont pour eus reposer. 

Nus mestre ne doit souffrir entour li vallet qui ne soit bons 


1 C'est-à-dire le mari de l'ouvrière, appelé ici son seigneur, ou son sire. 
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et loiaus, ne réveenr ne mauvès garçon de quelque lieu qu’il 
soit , soit de Paris ou d’ailleurs. 

Nus mestres ne doit alouer en aucun service vallet devant qu’il 
ait le service parfet. 

Qui conques soit mestre bouclier de laton, et mesprenge es 
choses desus dites, ou face encontre, il est à x s. de par. d’a- 
mende, et li vallès v s., horsmis tant seulement les amendes faites 
des vesprées , lesquelles amendes sont de ij s. à paier au prevost 
de Paris ; autant de ces amendes li vallès corne li mestres. 

Li mestre bouclier et li vallet vos prient, sire prevoz de 
Paris, que vous faites jurer iij preudeshomes mestre du mestier 
et ij vallès qui gardent la droiture le Roy et la droiture du 
mestier, par leur serement. 

Li preudome de ce mestier noment Jehan de Bourdem , Guil- 
laume de Soingni , Guillaume Brandonz por garder leur mes- 
tier, et Estienne de Vile-Meison et Heremb *. 

TITRE XXIIÎ. 

Des Trefiliers de fier de Paris. 

Quiconques veut estre traifilier de fer *, estre le puet por tant 
qu’il sache le mestier et ait de coi. 

Quiconques est traifillier de fer à Paris, il puet avoir tant 
aprentis et de vallès qui veut, et ovrer de nuiz quant il veut. 


1 Dans le Ms. B ce dernier article et plusieurs autres ont été rayés ; une autre main 
a ajouté ce dernier article : « Et que nul ne soit mestre dn mestier qui ne demeure en 
« la terre et en la joustice le Roi. » 

* La tréfilerie n’est plus guère un métier pratiqué dans les grandes Tilles ; elle est 
exercée prineipalement dans le voisinage des fo rges et mines de for. 
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Nus traifilier de fer ne doit rien de chose que il vende et 
achate à Paris apartenant à son mestier. 

Li traifilier de fer doivent le gueit et la taille et les autres re- 
devances que li autre bourgois doivent au Roy. 

TITRE XXIV. 

Des TrefUiers d archal de Paris. 

Qui comptes veut estre trefilier d’archal 1 à Paris, estre le puet 
por tant que il ait este au mestier x ans, et que il sache le mes- 
tier, et ait de coi. 

Quiconques est trefilier d’archal à Paris, il puet avoir j aprentiz 
tant seulement s’il veut, por tant que il ait tenu le mestier de 
trefilerie an et jour corne mestres. 

Nus trefilier ne puet prendre aprentiz à Paris à mains de 
xx s. et à x ans de service, ou à xij ans sans argent. 

Quiconques est trefilier d’archal à Paris , il puet avoir tant de 
vallès qui li plaira. 

Nus trefilier d’archal ne puet ouvrer de nuiz ne au jour de 
leste que comun de vile foire, se n’est fondre, laquèle chose il 
pueent faire de nuiz et aus foiriez, quar moult souvent avient 
quant il conmencent à fondre que il leur convient métré une 
semeine ançois qu’il puissent lessier le fondre. 

\â mestre qui prent aprentiz, il doit huchierau convenances 4 
du marchié ij des mestres et deus des vallès por oïr les conve- 
nences faites entre le mestre et l’aprentiz, et convient que li 
mestres qui garde le mestier i soit apelez. 

' Fabricant de fil de métal. 

* Il doit appeler au contrat on aux conventions va foire avec ion apprenti. 
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Nus mestres ne puet prenre l’aprentiz à son voisin, ne métré 
le en œvre devant qu’il ait fait tout son service. 

Nus mestres ne doit louer le vallet son voisin, devant qu’il 
ait fet son service, se n’est son mestre, qui le puet alouer j mois 
devant ce qu’il ait fet son service, se il li plest. 

Li mestres et li vallet ont leur vesprées por eus reposer ; c’est 
à savoir en quaresme quant complie est sonée, et en chantage 
au segont crieur du soir; et doivent aler les valiez chascun an 
j mois en aoi&t, se il varient. 

Quiconques ira contre ces establisemens ou fiera, il iert à 
v s. de Paris d’amende an prevost de Paris, et à iiij den. à 
l’uille à lempes des Sachoix, lesquex iiij den. il ont usé et acous- 
tumé des dont que H Sachois 1 vindrent avant; et si ne puet nus 
fere ouvrer de cest mestier se il n’est du mestier. 

Derechiefii preudome traifiher de Paris vos prient, sire p rê- 
vez de Paris, que por ce qu’ils sont pod de gens par quoi il ne 
puent mie avoir mestre, que vous faciès à chascun de eus jurer 
settr sains et A chascun de ceus qui venront au mestier devant 
dit, que U le mestier desus dit garderont bien et loiamnent 
sekmc les us et les coustumes devant dites. 

Li trefillier d’archal de Paris doivent gueit et taille et les 
antres droitures que li autre bourgo» de Paris doivent au Roy, 
fors mis tant seulement que il ne doivent rien de chose qoi ven- 
dent ne achètent apartenant à leur mestier. 

1 Le Ms. G omet le ****** sachois dans le premier membre de phrase 9 et la seconde 
fois il j a li saches. Seroit-ce les frères Sachets , ou les Saxons ? Ceux-ci ont de bonne 
heure excellé dans Fart d’extraire les métaux de la terre et de les travailler. Peut- 
être des forgerons saxons avoient-ils établi la tréfilerie à Paris , et avoient-ils fondé 
une lampe dans la chapelle ou devant l’autd de leur confrérie. 
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TITRE XXV. 

Des Feiseurs de Clous por atachier boucles, mordons et membres 

seur corroie. 

Quiconques veut estre atachiers 1 à Paris , c’est à savoir fesères 
de clos pour cloer boucles, mordans et membres seur corroie, 
estre le puet se il set le mestier et il a de coi. 

Quiconques est atachiers à Paris de petis clos , il puet ouvrer 
de fer, d’archal, de coivre et de laton et seur estains, se il li plest; 
mès il ne le puet pas faire d’estain ne de pion , quar l’oevre seroit 
fause. 

Quiconques est atachier à Paris , il puet avoir tant de sergans 
que il li plaira, por tant que li sergans aient este vj ans au mestier 
au mains , et de ce convient-il que le vallet se face créable par 
tesmoignage ou par serment. 

Se il plest au mestre atachier, il prendra j aprentis tant 
seulement; mès li ne le puet pas prendre à mains de vj ans de 
service et à xx s. d’argent, ou viij ans de service sans argent. 

Nus atachiers ne puet avoir que un aprentis, se ce ne sont si 
enfant ou li enfant sa famé qui soient en sa garde *. 

Nus atachier ne puet ouvrer de nuix ne au jour de feste que 
quemun de vile foire. 

Li mestre atachier et li vallet ont leur vesprée, c’est à savoir 
que nul ne doit ovrer en quaresme puis que complie est sonée 
à Saint-Marri , et hors quaresme puis l’eure qu’il ara oï le segont 
crieur du vespre. 

1 Les attachcurs faisoient les clous en fer ou en cuivre , employés pour attacher de* 
métaux ou du cuir. 

1 Cet article et le précédent ont été barrés dans le Ms* B* 
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Nus atachier ne doit rien de chose qu’il vende ne achate apar- 
tenant à son mestier , ne n’est tenus d’aler au marchié vendre 
ses denrées se il ne li plaist , ne onques n’i alèrent. 

Li atachier doivent le gueit lou Roy et la taille et les autres 
coustumes que li bourgois ont acoustumé à paier au Roy. 

Quiconques ira contre ces establisemens ou fera , soit mes- 
tres , soit vallet , il paiera v s. d’amende au Roy, et douze deniers 
à ceus qui gardent le mestier, por la poine qu’il ont *. 

Il est ordené que nus aprentis soit pris à mains de vj anz de 
service et xl s. , et v s. à la confraerie , ou à viij anz sanz argent, 
et les v s. à la confraerie ; et ne puet avoir chascun mestre que 
j aprentis, et ne le puet alouer se il n’i a j mestre et j vallet 
au mainz. 

Il est ordené que se aucun vallet du mestier se marie , qu’il 
ne puet métré sa famé au mestier devant qu’il ait son mestier 
tenu j an et j jor. 

Il est ordené et acordé que nule persone du dit mestier ne 
puist ouvrer entor home estrange tant corne il puist trouver à 
ouvrer entour home du mestier. Et est acordé que li mestre 
tendront les vallès aus us et as coustumes qu’il les ont tenuz çà 
en arriérez. 

Il est acordé que nul mestre du mestier ne pueent prendre 
nule meschinete* estrange por aprendre ou mestier desus dit. 

Il est acordé que nul vallet du mestier desus dit ne puisse 
prendre nul aprentis ou dit mestier , devant qu’il ait tenu son 
mestier j an et j jour. 

* Tout ce qui suit est d'une autre écriture dans le même manuscrit, et parolt avoir 
été ajouté postérieurement aux statuts. 

* Jeune fille. 
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TITRE XXVI. 

Des Haubergiers. 

Quiconques veut estrc haubergiers 1 à Paris, estre le puet s'il 
set faire le mestier, et il a de quoi. 

Quiconques est haubergiers à Paris, il puet avoir tant d a pren- 
ds corne il li plaira, et ouvrer de nuiz se mestier li est. 

Quiconques est haubergier à Paris , il puet ouvrer de quelque 
matire corne il li plera , et quelque pais que la matère soit , soit 
chascun pour lui , ou tout ensamble. 

Quiconques est haubergier à Paris , il puet ouvrer aux foiries 
se mestier li est. 

Nus haubergiers de Paris ne doit rien de chose qu’il vende ne 
achète apartenant à son mestier, ne en foire ne hors foire , ne en 
marchié ne hors marchiè. 

Nus haubergier de Paris ne doit point de guait, quar li mes- 
tier l aquite; quar li mestier est pour servir chevaliers et escuiers 3 
et sergens, et pour guarnir chastiaus. 

TITRE XXVJL 

Des Patenotriers d’os et de cor . 

Il est ordené des patenotriers fesanz patenôtres dos et de 
cor s , et establi que nus du mestier ne puet ouvrer à nul jor de 

' Fabricans de cottes de mailles de fer. 

* Le métier d 'haubergier jouissait donc d’un privilège parce qu'il travail loït pour 
les nobles elles militaires. Nous verrons d'autres métiers favorisés d'après un prin- 
cipe semblable. 

1 On verra successivement les statuts de plusieurs corporations de patenotriers ou 
faiseurs de chapelets , distingués selon les matières employées , et auxquels la dévo- 
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feate que communs de vide foire, ne ouvrer de nuiz de ntdle 
huevre que apartiegne à ce mestier. 

Et si ne puet nus du mestier desus dit prendre lie avoir nul 
que un aprenüz , lequel il ne puet prendre à moiens de vj anz 
de service et à xl s. de Paris en deniers ; ou à viij anz de service 
sanz argent prendre. Et se il avenoit que aucuns aprentiz du 
mestier desus dit se rachète avant son terme, on son mestre le 
vende pour son besoihg , li mestres ne pourra nul autre apren- 
tiz prendre de ci adonc que li termes iert acompliz que son 
aprentiz le devoit servir. Et se il avenoit que li aprentiz s’en- 
fouist d’entour son mestre, li mestre l’atendroit un an sanz 
aprentif prendre ; et alors il porroit autre aprentif prendre. Et 
se li aprentiz reveiioit dedenz l’an et le jor, li mestres le devroit 
reprendre ; et li aprentiz li restorroit après son terme ce qu’il 
s’en seroit fouiz*. Et se li aprentiz qui s’en seroit fouiz ne reve- 
noit dedenz l’an et le jor qu’il s’en seroit foiz , il ne porroit jamès 
ouvrer au mesticfr desùs dit , s’il ne povoit monstrer loial essoiene 
de sort cors. 

Et si est ordenè au mestier desus dit que tuit cil du mestier 
doivent lesier huevre touZ les samedis de fan et toutes les veilles 
des festes que Fen jeune - , àu fiez coup de vespres qu’il orroit sou- 
ner en la parroiche où il demeurent. 

Nus du mestier desus dit ne puet ne ne doit nulles patenostres 
enfillér se elles ne sUnt rondes et bien féürmèes ; et quiconques 
mesprendra en aucun des articles desus dit, il paiera v sols de 
paris, d’amende au Roy toutes les foiz qu’iï en sera repris ; ès 

tion fervente paraît avoir donné nne ample occupation. Dans la suite , quand cette fer- 
veur disparu t r les diverses corporation» se fondirent en une. Dtnë ce stfctüt-cr , il /agit 
seulement des faiseurs de chapelets dont Ier gratins étoient en o* m en cottafe. 

1 Après avoir fait son terme , l’apprenti devoit restituer au maître le temps péfttteüt 
lequel il avoit été absent par fuite. 
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quex v a. li preuzdoume 1 qui garderont le mestier desus dit au» 
ront xij den. pour la painne et pour le traval qu’il auront du 
mestier le Roy garder. 

El mestier desus dit il. a ij preuzdeshomes qui garderont le 
mestier de par le Roy, c’est à savoir Estienne le patemotrier et 
Hue le patemotrier ; les quez li prevoz de Paris fera jurer seur 
sainz qu’il bien et léalment garderont le mestier desus dit, et 
qu’il feront à savoir au prevost de Paris ou à son conman- 
dement touz les meffez qui fez i seront, au plustot qu’il pourront 
par reson. 

TITRE XXVIII. 

Des Patenotriers de corail et de coquilles *. 

Il est acordé du commun des patenostriers de coural et de 
coquille, à Paris, que nus ne nule du métier desus dit ne puisse 
ouvrer par nuit en nul tans, yver ne esté, ne à feste commandée 
à garder de commun de ville, ne polir ne enfiler, ne nulle autre 
euvre faire qui au dit métier apartiegne, aus jourz de feste Nostre- 
Dame, ne de nulle autre feste commandée, et le samedy au lonc 
du jour porront polir et enfiler, por quoi ils aient euvre preste, 
et aus autres vegiles de feste ausi , se ce n’est feste anuel ou feste 
saint apostre. 

Item, que nus qui veulle estre aprentiz en dit mestier ne 
puisse touchier ne ouvrer ou dit métier devant qu’il ait paié v s. 
à la conflarie. 

Item , que nus mestre du métier ne puisse avoir que chacun 
j aprentiz tan seulement. 

1 Le mot de prud’homme* est , dans ces statuts , écrit de toutes les manières ; dans 
le titre zxyii , orthographié d’une manière particulière , c’est pnutdoume et preu*- 
det homes. 

* Ce statut paraît moins ancien que le précédent. 
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Item, que nus ne puisse prendre aprentiz à moins de douze 
anz. 

Item , que nul ne puisse prendre aprentiz se il ne tient chief 
d’os tel, c’est à savoir feu et leu 1 . 

Item , se il vient à Paris aucun vallet dehors d’avanterre , et il 
veut ouvrer ou métier de patenostrerie de coural , que nus ne 
nule ne le puisse métré en euvre ou métier desus dit se le vallet 
n’aporte avec soi bone créableté et certaine qu’il ait fait le 
gré de son mestre de qui il sera partiz, par quoi l’en le puisse 
métré seurement en euvre, et qu’il jurra cest establissement à 
garder. 

Item, se aucuns s’en va de Paris par fraude pour faire contre 
cest establissement, et il puisse estre ataint, il cherra en iiij liv. 
par. d’amende, c’est à savoir lx s. au Roy, et xx s. à la conflarrie 
du métier. 

Item, se aucune famé qui ait esté famé à home du métier se 
marie à aucun autre qui ne soit mie du métier , elle ne pourra ne 
ne devra prendre point d’aprentiz ; mès elle pourra bien ouvrer 
ou métier. 

Item , que nus ne puisse prendre aprentiz s’il ne le prent par- 
devant deus des mestres du métier. 

Item , se aucuns ou aucune qui soit dehors, vient à Paris pour 
ouvrer ou dit métier, que il ne puisse riens faire du métier desus 
dit, tant qu’il aura juré à tenir et à garder tout ccst establisse- 
ment, et que encontre n’ira. 

Item, se aucuns ou aucune mestre ou mestresse du métier de- 
sus dit donne à son aprentiz aucune partie de son terme , que 
le mestre ou la mestresse ne puisse prendre autre aprentiz devant 

1 On exige que le maître ait lieu et feu à Paris , ou en d’autres mots qu’il j soit 
domicilié. 
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que tout le terme, c’est à savoir des devant diz xij anz, soit passé 
et accompli, et l’aprentiz ausinc ne puisse prendre aprentiz de- 
vant le terme passé de son service. 

Item, se aucuns du métier desus dit qui soit dehors vient à 
Paris pour ouvrer ou dit métier en la ville de Paris , et vuelle 
acheter des danrrées pour ouvrer ou dit métier, que nus ne nulle 
ne l’en puisse riens vendre devant ce qu’il ait juré par devant le 
prevost de Paris , ou son conmanderaent, à tenir et à garder cest 
estahlissement. 

Item, se aucune euvre estoit trouvée vendant contrefaite à 
euvre de cour al , dont marchanz pourroient estre deceuz pour 
la contrefaçon, elle seroit prise et arse, etceii qui ainsinc la ven- 
droit ou voudroit vendre, seroit tenuz au Roy en cinc solz 
d'amende, et au mestres qui le métier garderont , deus solz pour 
leur poine. 

Et qui conques trespassera nulles de ces articles, ne ira en- 
contre, ou fera aler, il poiera au Roy v s. d’amende, et ij s. à 
cens qui le métier garderont. Cest estahlissement jurèrent par- 
devant nous à garder Robert le patenostrier, Guillaume de 
Leursaint, Gilebert Lescot, Adam Lescot, Jehannot Gautier, 
Guillaume Robert son frère, Nicolas Jehannot, Jehan Lorenz 
son frère, Jehannot -Jehan Baudet, patenostriers ; Jehan de 
Leursaint , Geneviève la patenot®. , Sacile Lescote , Symeon 
gendre à dame Lescot , Pierre le Cordier, Jehan de Montmartre 
et Thomas le Picart. 

Item, il eslirent à gardeeurs du mestier Robert le patenostrier 
et Guill. de Leursaint; lesquex à leur requeste nous establissons 
à ce faire , par leur serement , tant que nostre volenté sera. 

Item, cest estahlissement jurèrent à garder Jehan de Craane, 
Guill. Nosquet, Adatn le patenostrier, Guill. Loi inet, Jehan qui 
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biau marche, Robin Lenglois , Gilet Bourgois, Emneline la famé 
Thomas de Nerbopne, Guiot de Noyentel *. 

TITRE XXIX. 

Des Patenotriers d’ambre et de gest. 

Il est accordé entre les mestres patrenostriers d’ambre et de 
gest * que il ne ouvreront jamès de nuiz des dites patenostres , 
ne au jours de lestes foirables, ne au samedi auprès none, ne à 
vegile jeunable; et que l’en ne ouvrera les veilles de feates et les 
samedis fors jusqnes à none, et tant corne elle sonnera. 

Et que il ne pourront prendre mtz aprantiz à meins de x ans , 
et à xl s. , et ne pourront prendre que ij. 

Et se il s’en vont ains 8 leur servise parfet, lemestre ne pourra 
prendre nul autre devant que il aura fet son terme. 

Et que nus ne puisse vendreson aprantiz se il ne va outremer, 
ne louer varlet ne bailler à ouvrer tant eome il doie servise ne 
argent à son mestre , se ce n’est par la volenté de son mestre. 

Et se nuz vient d’estrange païâ pour ouvrer, que il soit justi- 
cié 4 par le prevost de Paris à tenir les ordenances desus dites 
par son serment avant que il puisse ouvrer. 

Et qui ira contre ceste ocdenance, il paiera v s. au Roy, et 
trois solz au gardes du mestier. 

TITRE XXX. 

Des Cristalliers et des Pierriers de pierres natureus. 

Il puet estre cristalier à Paris qui veut, c’est à savoir ouvrières 

1 Les patenôtriers nommés dans ce dernier item se sont peut-être établis postérieu- 
rement. 

* Fabricans de ckapelets à grains d’ambre et de jayet. 

3 Avant. 

* Forcé. 
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de pierres de cristal, et de toutes autres manières de pierres na- 
tureus 1 qui veut, se il set le mestier, et il a de quoi, pour tant* 
que il ouvre as us et as coustumes du mestier, qui tel est : 

Nus cristalier ne puet avoir que j aprentiz tant seulement, se 

ce ne sont si enfant nez de loial mariage. 

Se cristalier prent aprentis, il ne le puet prendre à mains 
de x ans de service et c. s. de par. que li aprentis done pour son 
mestier a prendre , ou à xij ans sans argent. Mes plus argent et 
plus service puet-il prendre. 

Li inestres qui prent son aprentiz, ne le puet ne ne doit 
prendre qu'il n’i ait ij preudeshomes du mestier au mains; et si 
doit li mestres paier v s. à la confrarie des perriers pour chas- 
cun de ses aprentis ains que li aprentis mete main au mestier 
devant dît; et li aprentis en doit paier v s. à la conflarie devant 
dite , ains que il mete la main au mestier devant dit, puis que il 
est partis de son mestre qui l’aura aprins. 

Nus aprentis qui se rachate , ou à qui ses mestres face grâce 
de lui quiter son service à mains des termes devant devisez, ne 
ne puet ne ne doit avoir aprentiz devant que li x ans seront 
acompli entérinement 3 , que à mains de terme ne semble-il pas 
aus preudeshomes du mestier que il peust savoir souilisanment 
le mestier pour aprendre le à autrui. 

Nus aprentis ne se puet rachater ne le mestre vendre le, se le 
mestre ne va outremer, ou il ne gist au lit de langueur, ou il rie 
lesse le mestier du tout; et le aprentis convient-il servir les x ans 
devant diz au mains, 

là mestres qui a prins aprentis ne puet ne ne doit prendre 

* C’étoicnt les jouaillers-lnpidaircs du temps, 

* Pourvu. 

3 Entièrement* 
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appentis devant que x ans seront passe, se ses aprentis ne muert, 
ou il ne forjure le mestier à touz jours. 

. Nule famé à mestre qui tiegne le mestier après la mort son 
seigneur, ne puet prendre aprentis, quar il ne semble pas au 
preudeshomes du mestier que famé peust tant savoir du mestier 
jque èle soufesist à aprendre j enfant tant que il en feust mestre ; 
quar leur mestier est moult soutif *. 

Nus ne puet ne ne doit ouvrer de nuiz el mestier devant dit, 
ne à jour de feste que commun de vile foire. 

Quiconques mesprendra en aucun des articles desus dis, il 
amendera toutes les fois qu’il l’en mesprendra, de x s. de par. 
au Roy. 

Nus ne puet ne ne doit joindre voire en couleur de cristal * 
pour tainture ne pour painture nule, quar l’oevre en est fause, 
et doit estre quassee et despeciée, et le doit amender au Roy 
selonc la volenté et le jugement le prevost de Paris. 

El mestier devant dit a iij preudeshomes jurez et sermentez , 
lesquex li prevos de Paris met et oste à sa volenté ; liquel preu- 
dome jurent seur sains que il le mestier devant dit garderont 
bien etloiaument, selonc leur pooir, et que toutes les entrepre- 
sures qu’il sauront que feites i seront, au prevost de Paris ou à 
son conmendement le feront à savoir à plus tost qu’il porront 
par reson. 

Es amendes devant dites ont li iij preudome devant dit , en 
chascun x s. , ij s. de par. par la main au prevost de Paris pour 
leur paine et pour leur travail, et pour les mises que il i metent. 


1 Subtil, fin. 

* Bu verre coloré. Cette défense de mêler au cristal et aux pierres fines du verre 
peint , n’a sûrement pas été strictement observée , car beaucoup de prétendus bijoux 
du moyen âge ne sont que de verre de couleur. 

IO 
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Li qristalier doivent la taille et les autres redevances que li 
autre bourgois de Paris doivent au Roy. Mes le gueit ne paièrent- 
il onques fors puis que le Roi ala outre mer, ne paier ne le doi- 
vent- il mie, se leur semble , quar leur mestier est frans , quar il 
ne doivent rien de vendre ne de achater, ne paage ne tonlieu, 
ne doivent-il nul en nule terre des choses de leur mestier ; quai- 
leur mestier napartient fors à la honorance de sainte Eglise et 
des haus homes. 

Li iij preudome qui gardent le mestier desus dit de par le 
Roy, ne doivent point de gueit 1 pour le service que il li font de 
son mestier garder, ne cil qui ont passé lx de âge, ne cil à qui 
leur famés gisent d’anfant, tant corne èles gisent; mes il sont 
tenu de feire le savoir à celui qui le gueit garde de par le Roy. 

TITRE XXXI. 

Des Batteurs d’or et d’argent à filer, 

Quiconques veut estre batères d’or et d’argent à filer * à Paris, 
estre le puet franchement pour tant qu’il oevre ad us et ad cous- 
tnmes du mestier, qui tel sont: 

Quiconques est bateur d’or et d’argent à filer à Paris, il puet 
avoir tant de vallès et de aprentis comme il leur plaist. 

Nus bateur d’or et d’argent à filer ne puet ne ne doit ouvrer à 
jour de feste que li commun de la vile foire. 

Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer de nuit 

1 On voit que l’article précédent 5 par lequel on décline l'obligation du guet pour la 
communauté des crist alliera , n'est qu’une requête adressée par la corporation au Roi 
pour être exemptée. Nous avons déjà vu plusieurs statuts terminés par des requêtes 
semblables. 

1 II y avoit deux corporations de batteurs d’or et d'argent : les uns haüoient les deux 
métaux en feuilles ; il sera parlé plus bas de celte corporation ; l’autre étiroit For et 
l'argent plutôt qu’elle ne les baitoit, pour faire des fils d’or et d’argent. C’est de celle 
corporation qu’il s’agit présentement. 
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chose apartenant à son mestier, chose oh il li convienne ferir de 
martel. 

Nos du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer fors que 
de bon or et de bon argent , c’est à savoir d’argent meilleur que 
de esteüins. 

Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit batre ne faire 
battre argent que en chascune bfeteure de xxv onces d’argent 
n’ait x esteüins d’or au mains , et ensint 1 en plus argent plus or, 
et en mains argent mains or, à la reson devant dite V 

Se aucuns estranges ouvriers vient à Paris pour ouvrer el mes* 
tier devant dit, il doit jurer par devant les jurez qui gardent le 
mestier que il fera et tendra le mestier bien et loiaument en la 
manière desus devisée. 

El mestier devant dit a ij preudomes jurez et serementez de 
par lou Roy r lesquex li prevoz de Paris met et oste à sa Volente; 
liquel jurent seur seins que il le mestier devant dit bien et loiau- 
ment à leur pooir garderont, et que il toutes les mesprensures 
qu’il sauront que faites i seront, au prevost de Paris ou à son 
conmandement, au plus tost qu’il porront, le feront à savoir 
par reson. 

Quiconques mesprendra en aucun des articles desus dis, il 
amendera au Roy toutes les fois qu’il en sera reprins, en iirj s. 
de par. , des quex la confrarie del mestier devant dit aura xij den. 
par les preudeshomes jurés et serementés qui gardent le mestier 
de par lou Roy. 

Li preudome du mestier devant dit doivent la taille et le gueit 
et le» autre» redevance» que H autre bourgois de Paris doivent 
au Roy. 

1 Ainsi , par conséquent. 

* De ce bon argent contenant de l'or étoient dans les temps modernes les écus de 6 liv. 
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Li preudome jurez et serementez du mestier guarder ne doi- 
vent point de gueit, pour la paine et pour le travail qu’il ont 
del mestier le Roy guarder, ne cil qui ont lx ans de âge, né cil 
ausquex leur famés gisent d’enfant, tant corne èles gisent; mès 
il le doivent faire savoir à celui qui le garde de par lou Roy. 

TITRE XXXII. 

Des Buteurs d’estain. 

Il puet estre bateur d’estain à Paris qui veut, pour tant qu’il 
oevre a us us et aus cous tûmes du mestier, qui tel sont , et qu’il 
soit preudome et loiau, et puet avoir tant de vallès et d’aprentis 
corne il li plest, et ouvrer de nuiz et de jours, se il en ont mestier 
et il leur plest. 

Nus bateur d’estain ne doit rien de chose que il vende ne 
achate apartenant à son mestier se la chose n’est pesée au pois 
le Roy. 

Li bateurs d’estain puet taindre son estain de toutes manières 
de couleurs 1 . 

Li bateur d’estain doivent le guiet et la taille et les autres 
redevances que U autre bourgois de Paris doivent au Roy. 

Nus bateur d’estain qui ait passé lx ans ne doit point de 
gueit, ne cil à qui safame gist d’enfant, tant corne elle gise; mès 
il sont tenu de faire le savoir à celui qui le gueit garde de par 
lou Roy. 


1 Les batteurs d'étain n’étoient pas alors les étain eurs , puisque l’usage des miroirs 
de verre étoit encore très rare. C’étaient des ouvriers qui préparaient l’étain pour être 
façonné de diverses manières , et même , comme on voit par le texte , pour être revêtu 
dérouleurs. 
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TITRE XXXIII. 

Des Batteurs d’or et d’argent , en feuilles, a parc. 

% 

Quiconques veut estre baterres d’or et d’argent en fueille à 
parc ', estre le puet franchement pour tant que il face bonne 
euvre et loial. 

Quîcunques est baterres d’or et d’argent en fueille à parc, il 
puet avoir tant vallès et d’ouvriers et d’aprentiz corne il li plest. 

Nus baterres d’or ne d’argent ne puet ouvrer de jour de feste 
que quemun de ville foire, ne de nuiz; quar la clartés de la nuit 
n’est pas souffisant à faire leur mestier devant dit, bon et loial. 

Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit mestre ouvrier 
en euvre , ou vallet de si à donc qu’il ait fiancié sa foi 1 qui gar- 
dera et fera le mestier bien et loialment, et celle fiance doit estre 
faite devant ij du mestier au mains , et doit jurer seur sains que 
se il savoit aucun du mestier qui mespreist en aucune chose du 
mestier, que il à ceus qui le mestier gardent le feroit à savoir 
au plus tost que il pourroit par resont. 

El mestier devant dit a ij preudeshoumes jurez et sermentez 
de par lou Roy; lesquiex li prevoz de Paris met et hoste à sa 
volenté , et liquel jurent seur sains que il le mestier garderont 
bien et loialment à leur povoir. Et que il toutes les entrepresures 
que il sauront que fêtes i seront, au prevost de Paris ou à son 
conmandement le feront à savoir plus tost que il pourront par 
reson. 

* C’est la seconde corporation des batteurs d’or et d’argent , artisans qui croyaient 
avoir droit à des privilèges , comme on verra plus bas par leurs réclamations , parce 
qu’ils travailloient , comme ils disoient , pour ? église et les hauts hommes , c’est-à-dire 
les gentilshommes, 

* Jusqu’à ce 'qu’il ait donné sa foi ou sa promesse qu’il gardera , etc. 
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Quiconques mesprendra en aucuns des articles desus diz, il 
l’amendera toutes les fois que il en sera repris, de v s. de par. 
au Roy; des quiex v s. li doi juré auront xij <L par la main du 
prevost de Paris pour les cous et pour les despens qu’il i font 
des amandes pourchacier. 

Li preudoume du mestier devant dit dient qu’il n’avoient 
onque guestié 1 au tans le roy Phelippe , ne puis le tans le Roy, 
fors puis xx ans en ençà que il ont guestié contre droit et sans 
reson, si corne il leur est avis ; quar leur mestiers ne doit point de 
guet ne coustume ne tonliu ne travers ; quar leur euevre n’apar- 
tient fors à sainte Église et ans haus hommes, et est leur mestier 
un des menbres as orfèvres, qui quite sont; pour laquele chose 
il voudroient prier à la nobleté et à la débonnaireté du Roy que 
il fussent quite du guet si corne il souloient estre au tans le roy 
Phelippe, son bon aoel; quar leur mestier n’est pas molt effor- 
sans à la ville de gent*, quar el mestier devant dit ne sont que 
vj preudoume qui guet doivent au Roy; et à tout le mains que 
li ij juré en soient quite pour là' painne et pour le travail qu’il 
ont du mestier garder. 

Li bateeur d’or et d’argent en feuille de parc doivent la taille 
et les autres redevances que li autre bonrgois de Paris doivent. 

TITRE XXXIV. 

Des Laceurs de fil et de soie. 

Quiconques veut estre laceur de fil et de soie 3 et de laz , et 
fesères de trouses à sèles et de rubans, estre le puet franchement 

1 Fait le guetou monté la garée nocturne, qw*on appeloit le guet 

* Leur métier n’est pas pratiqué dans la v3U par beaucoup de gent. — Ils n’étaient 
en effet, selon leur assertion , que six maîtres capables de faire le guet. 

3 Faiseurs de lacets en fil et en soie. Les rubaniers s’appeloient tkretotkrs. 
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pour tant que il oevre ad ns et as coustumes du mestier, qui 
tel sont : 

Nus ne pnet ne ne doit ouvrer par nuit ou mestier devant 
dit, pour les fauses œuvres que en i feit, et pour ee que la clartés 
de la chandoile ne soufEst mie à leur mestier. 

Nus du mestier devant dit, qui n’ait famé, ne puet avoir que 
j aprentiz ; et se il a famé, ne puet avoir que j aprentiz, se la 
fiime ne feit le mestier; mais se li sires et la famé fesoient le 
mestier, il porroient avoir ij aprentis ; mes il purent tant de 
vallès avoir que il vaudront. 

Nus du mestier devant dit ne puet prendre aprentis à mains 
de vj ans de service et xl s. de par. d’argent, ou à viij ans de 
service sanz argent. 

Se j vallet qui le mestier face, on j fîlz de mestre veut avoir 
j aprentis, il le puet avoir en la manière devant dite. 

Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit faire faute en 
son mestier, c’est à savoir tistre 1 bien et léaument en un lieu, 
et mauvaisement en un autre, ne plier ne faire rubans que il 
ne soient d’une longueur, c’est à savoir , de ij toises de lonc ; et 
se il le feit , il est à v s. à paier au prevost de Paris *. 

En mestier devaht dit sont ij preudome esleu, lesquex li pre- 


• ’ Huer. 

* Dans le Ms. B , on a ajouté en marge les deux dispositions sofmntes, qui sont 
probablement postérieures de quelque temps a 

■ Quiconque» fera laz de soie forré de fil, qu’il n’i mette point de hanppe (hoppe 
« dan* le Ms. C), et que le fil soit mi Isne on pkn lone que la soie, si que le fil 
« piere (paroisse). Et qui a ut r emen t le (ara, que les las soient ars, et cens qui les feront 
« soient en amende. Item , que nul ne fin eontoutre ( eomptouère dans le Ms. C), 
« que elle ne soit de droicte toise et de droicte mesure. 

• Que nuis du dit mestier ne fcce ruban de fleurin de Montpellier, pour ee qu’il 
« n’cet ne b en ne souffisant. Qui le fer* , l'entre sera arse, et cberra en l’amende 
« du Roy. » 
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vos de Paris met et oste à son plesir; liquel preudome jurent 
seur sains que il le mestier devant dit garderont bien et léaument; 
et se aucun mesprent el mestier devant dit, en aucun des ar- 
ticles desus devises, que il le feront à savoir au prevost de 
Paris, ou à celui qui sera en son lieu, le plus tost que il le sau- 
ront, et que il le porront fère savoir *. 

Es amendes devant dites ont li ij preudome mestre devant 
dit, en chascune amende, xij den. par la main du prevost de 
Paris pour leur paine et pour leur travail, et si sont quite du 
gueit pour ce qu’il gardent le mestier devant dit de par le Roy. 

Li laceurs doivent le gueit et la taille et les autres redevances 
que li autre bourgois de Paris doivent au Roy. 

Nus du mestier devant dit qui ait passé lx ans ne doit point 
de gueit, ne cil à qui sa famé gist d’enfant, tant corne èle gise; 
mais il sont tenu de fere le savoir à celui qui le gueit garde de 
par lou Roy , et en sont creu par leur serement. 

TITRE XXXV. 

Des Fillarcsses de soie à grans Juiseaus. 

Qui conques veut estre tillaresse de soie à grans fuiseaus * à 
Paris , c’est à savoir desvuidier, Hier, doubler et recordre , estre 
le puet franchement, pour tant qu’il œuvre a us us et a us cous- 
tumes du mestier, qui tel sont: 

Nule fillaresse de soie à grans fuiseaus, ne puet ne ne doit 

1 Ou a marqué à la marge du Ms, B les prud'hommes jurés de diverses années ; 
,f Mestre» jurez de cest mestier de Fan mil ccc et dis-aeuf : Jehan le muet, Jehan le 
« dorlolier* — Nichulas le dorelotier el Hue le dorelutier, maistres jurez du dit mes- 
« lier, Fan (m) cccxxiiu , » etc. 

* On voit successivement deux corporations de fileuses de soie, distinguées par la 
plus ou moins grande finesse du travail: dans Fune on employoit de grands fuseaux y 
et dans Fautrc de petits. 
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avoir que iij aprentices tant seulement, se Ce rte sOntsi enfant, ou 
lienfatitdeson seigneur ne' dëiéau mariage, ne ne les pilérrie ne 
doit prendre -à mains de vij ans de service, et xx s. de paris, que 
leur mestressedoit avoir, ou à viij ans deservice’sanz argent; mès 
plus service et plus argent pueent-elles prendre, sé avoir les puèettt. 

Nulle fillaressé de soie au grans fuiseauz üe puet üe ne ; doit 
ouvrer à jour de ‘feste qüe li conmunsde la 1 ville foire, ne' au 
sémedi en oharnage puis que vespres sont sonëeS à‘ Nostre-Dame, 
ne en quaresme, puis que le aumosne est sonée à Saint-Martin-des- 
Chans; ne par nuit de feste que conmuns de ville foire , fors' que 
à la clarté du jour; ne de quaresme prenant' dessi à laSainR-Remi 
fors à' la clarté du jour ; mès par nuit dès la Saint-Rémi j üffques à 
quaresme prenant pueent-elles seoir tant corne il voelent. 

Nulle du mestier devant dit ne puet ne ne doit alOuer autrui 
aprentice, ne autrui ouvrière, devant que elles aient parfait et 
par acompli leur service entour ceies entour qui elles s’èstoient 
conmendées ou convenancièes*. 

Se aucune a prins aprentice el mestier devant dit , «lie ne 
puet ne ne doit prendre autre devant que li vij an soient 'acom- 
pli, que que l’aprentice deviegne, se- l’aprentiee ne muert, ou 
eHe néforjure le mestier à tout jours. 

Se aucune aprentice se rachats ains que elle ait servi les 
vij anz devant diez', eHe ne ptfet ne ne doit’ prendre autre 
aprentice devant que elle, use et 1 hante * le mestier ■ devant' dit' 
par l’espace de vij ans. 

Se aucune vent s’aprentice, elle doit vj den. aus jurez qui. le 
mestier gardent de par lf Roi > et cèle qui le achate; en doit 
vj den. ; et doit estre faite 1 là convenance devant lès ij jurez; et 
ces vj den. ont-il pour le mestier garder. 

* Envers lesquelle* les apprêtât* s'étiolent engagé patcotilfat. 

1 1 
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Se aucune ouvrière de dehors Paris vient à Paris, et voelle 
ouvrer du mestier devant dit , elle doit jurer pardevant ij dès 

jurez qui gardent le mestier, au mains, que elle le mestier devant 
dit fera bien et loiaument, et que èle se contendra aus us et as 
cous tûmes du mestier. 

Se aucune du mestier devant dit prent soie à ouvrer d’au- 
cune ame, et elle cèle soie engage, il est ordené que se la perso ne 
à cui la soie est en fait clameur, l'amende est de v s. de par. 
au Roy. 

Nulle ouvrière ne puet ne ne doit baillier autrui soie à ou- 
vrer hors de son hostel '. 

El mestier devant dit a ij preudome jurés et serementez de 
par lou Roy, lesquex li prevoz de Paris met et oste à sa volenté; 
liquel jurent seur sains pardevant le prevost de Paris, que il le 
mestier devant dit garderont bien et loiaument à leur pooir, 
et que il toutes les mesprensures qu'il sauront que fetes i seront, 
au prevost de Paris ou à son conmen dement le feront savoir 
au plus tost qu'il pourront par reson. 

Quiconques mesprendra en aucune des choses desus dites , 
elle amendera au Roy de v s. de par. toutes les fois que elle en 
sera reprinse; desquex v s. li juré ont xij den. pour leur des- 
pens , et pour les mises que il font aux amendes pourchacier , 
et sont qui te du gueit pour la paine et pour le travail que il 
ont du mestier devant dit garder de par le Roy. 

I Get article a été effacé dans le Ms* B , et on a continué à la marge, ainsi qu'il 
suit, l'article précédent : 

II Et ne H vaudra en riens à ouvrer, ne elle ue pourra ouvrer à Paris ne en la ban» 
-* lîue jusqu es à tant que elle aura rendue la soie à celui qui baillée lui a voit, et son. 
« damage res taré a plain. h 

Le Ms* C, qui a admis l’article ainsi changé , ajoute comme le précédent ; w Ce fut 
« corrigé par Pierre le Jumel, prevost , par le pourchai Guillaume de Rein», m 
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TITRE XXXVI. 

Des Fillaresse de soie à petiz fuiseaus. 

Quiconque» vent estre fillareice de soie à petiz fuiseaus à 
Paris , estre le puet franchement pour tant que èle ouvre aus 
ns et as coustumes du mestier, qui tel sont : 

Nus ne puet ne ne doit el mestier devant dit ouvrer à jour 
de feste que conmun de vile foire. 

Nus ne puet ne ne doit prendre ne avoir aprentiz que ij tant 
seulement, ne ne les puet prendre à mains de vij ans de service, 
et à xx s. de Paris, que li aprentis doit doner au mestre, ou à 
viij ans. sanz argent; mès plus argent et plus service puet-il 
prendre, se avoir le puet. 

Nus ne nulle du mestier devant dit ne puet ne ne doit alouer 
autrui aprentiz ne autrui ouvrière dessi adonc que il ait feit et 
par acompli son terme. 

Nus ne nule du mestier devant dit ne puet ne ne doit prendre 
aprentis se li marchié n’est faiz ou recordez pardevant 
es méstres du mestier, et pardevant ij preudesfames du 
mestier, ou iij qui soient ouvrières du mestier. Ne ne puet 
li aprentis métré la main au mestier devant dit, que li mar- 
chiés ne soit recordez par les mestres en la manière desus 
devisée, et ait paié vj den. au mestres pour leur paine et pour 
leur travail; et pour ces vj den. sont tenu K mestre de 1ère 
escrire la convenance, et de garder l’escrist devers aus, si que se 
contens est entre les parties* que par ce puise estre sceue la vérité. 

Se aucune ouvrière veut son aprentis , elle ne puet ne ne doit 
prendre autre aprentiz devant donc 1 que li terme soit passé 
auquel èle avoit prins l’aprentis que èle a vendu. 

1 Ayant que. 
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Se aucun aprentis a parfait son terme, ou il soit rachatez de 
sa mestresse, il doit pàier vj den. au mestre, et doit jurer seur 
sains ou fiencier que il le mestier fera et gardera bien et loiau- 
ment en .la manière «desus , devisée ; mès èle tne puetne ne doit 
prendre autre aprentis , ne ouvroier 1 tenir devant donc que 
elle est* ouvré el mestier devant dit corne ouvrière ou corne 
aprentisse. Et se ont establi les preudesfames du mestier, quar 
il ne leur samble pas que famé fust sou fli sait t d’a prendre autre 
se èle n’eus t aprins de mestresse vij ans entiers. Et pour ces 
vj den. sont tenu li mestre de cèle rabatre la première conve- 
nance 3 . 

Se aucune vent s’aprentisse , li mestre juré qui le mestier gar- 
dent doivent avoir vj den. de cèle qui vent, et de cèle qui 
achate. Et ces vj den. ont li mestre qui gardent le mestier, pour 
leur paine et pour leur travail qu’il ont du mestier garder, et 
pour le recort de la convenance il mètent en escrit. 

Se famé de dehors Paris vient à Paris pour ouvrer en mestier 
devant dit, elle ne puet ne ne doit conmencer à ouvrer el mes- 
tier devant dit, ne on ne la doit pas mètre en oevre devant donc 
que èle ait juré ou fi en «6' en la main as mestres que èle gardera 
et fera le mestier bien et loiaument en la manière desus de- 
visée. 

El mestier devant dit a ij p rendes homes jurez et serementez 
de par le Roy, lesquex li prevoz de Paris met et oste à sa vo- 
lenté; liquel preudome jurent seur sains que il le mestier devant 
dit garderont bien et loiaument selouc leur pooir , et que il 
toutes les mesprensures qu’il sauront, que faites i seront, au 

' Ouvroir : c’est ce qu’on appelle maintenant un atelier. 

1 Pour ait. 

1 Annuler le premier contrat. 
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prevost de Paris ou. à son conmendement le feront à savoir au 
plus tost qu’il porront par reison. 

Qui conques mesprendra en aucun des articles desus diz, 
il amendera au Roy en v s. de paris'., toutes les foiz que il 
eu sera reprins ; desqùex v s. li ij j uré doivent avoir xij den. 
par la main du prevost de Paris pour les cous et pour les 
despens qu’il font enz au mestier garder ; et sont quite du 
gueit pour la paine et pour le. travail qu’il ont du mestier le 
Roi garder. 

Les filaresses de soie ne doivent rien de chose que elles ven- 
dent né achgtent apartenant à leur mestier. 

TITRE XXXVII. 

Des Crespiniers de fil et de soie , c’est à savoir de coiffes , 

toies, etc. 

Quiconques veut estre crespigniers de fil et de soie à Paris *, 
c’est à savoir ouvrières de coiffes à dames, et toies à orilliers et 
de paveillons que on met pardesus les autez *, que on fait à 
l’aguille et à mestier, estre le puet franchement, pour tant qu’il 
oevre aus us et as coustumes du mestier, qui tel sont : 

Nus crespinier de Paris ne puet ne ne doit avoir que j apren- 
tis, se ce ne sont si enfant né de loial mariage, et les enfans sa 
fàrne, se sa famé est du mestier ; lequel aprentis il ne puet ne ne 
doit prendre à mains de vij ans de service ; mais plus service et 
deniers puet-il bien prendre , se avoir les puet. 

* Les faiseurs de crépkves tnfiffloie&t alors non seulement cor meubles , mais 
aussi aux coiffures des dames ; ainsi ilsfaçonnoient les franges ou ornemens semblables , 
propres à entrer dans la parure. 

* Autels. 
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Se un home, est crespiniera, et sa lame est cre&pinière , et il 
usent et hantent le mestier devant dit, il pueent prendre et 
avoir ij aprentis en la manière desus devisée. 

Nus crespinier ne. nule crespinière ne pueent ne ne doivent 
prendre niil aprentis , se il ne le prennent par devant les mestrea 
jurez qui gardent le. mestier, ou par devant ij au mains. Et icil 
juré doivent regarder et savoir se la persane est soufhsant de 
avoir et de sens , par quoi elle puist gouverner et aprendre les 
aprentis tout le terme devant dit. 

Nus ne puet ne ne doit prendre aprentis que il ne doinst 
xij den. à la conflarrie du mestier , ainz 1 que li aprentiz mète 
main au mestier devant dit. 

Nus qui ait prins aprentis ne puet ne ne doit prendre autre 
devant que li vij an soient accompli, se li aprentis ne muert, 
ou il ne forjure le mestier à tout jours. 

Li crespinier pueent avoir tant d’ouvrières et de ouvriers 
corne il leur plaist ; mès qu’il ne les alouent devant donc qu’il 
aient parfait leur service entour ceus qui il servent quant il les 
alouèrent. 

Nus crespinier ne puet ne ne doit ouvrer ne faire ouvrer en 
nule seson , puis l’eure que queuvre-feu est sonez à Saint-Merri , 
ne à nul jour de feste que li quemun de la vile foire; 

Ne au sémedi en charnage puis que le premier cop de vespres 
est sonés à Nostre-Dame , ne en quaresme puis que conplie est 
sonée en cel meesmes leu. ' 

Nus ne puet ne ne doit conporter ne faire conporter * par la. 
vile de Paris plus haut de une coiffe ou de la toie de un orillier 
ensamble, fors, queau vendredi et au sémedi. 

1 Avant. 

a Colporter. . % 
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El mestier devant dit a viij homes jurez et serementez de par 
lou Roy , lesquex le prevost de Paris met et oste à sa volenté ; 
liquel jurent seur sains pardevant le prevost de Paris que il le 
mestier devant dit garderont bien et loiaument à leur pooirs, et 
que il toutes les mespresures qu’il sauront que faites i seront , au 
prevost de Paris ou à son conmendement le feront à savoir au 
plus tost qu’il porront par reson. 

Quiconques fera contre aucune des choses desus dites, il 
amendera au Roy en v s. de par. toutes les fois qu’il en sera 
reprins , desquex v s. li preudome qui gardent le mestier doivent 
avoir pour leur despens et pour leur mises xij den. par la main 
du prevost de Paris. 

Li preudome crespinier de Paris doivent la taille et le gueit 
et les autres' redevances que li autre bourgois de Paris doivent 
au Roy. 

Les viij juré qui gardent le mestier devant dit de par lou Roy 
sont quite du gueit pour la paine et pour le travail qu’il ont de 
son mestier garder. Cil qui ont Ix ans de âge, et cil aus quex leur 
famés gisent d’enfant, tant corne èles gisent, ne doivent point de 
gueit; mais il sont tenu de fère le savoir à celui qui le gueit garde 
de par lou Roy i . 

• 

1 Les articles 2 , 3 , 5 , 8 , 7,8,9, 13 , ont été rayés dans le Ms. B. Au-dessus de 
viij homes jurez, on a mis iiij ; et on a ajouté à la fin l’article suivant : 

« Vus crespinier ne doit prendre nus aprentis à plus de iij ans , ne à mains , et si en 
« puest prendre tant corne Q plera. Et s’il fest contre ces chouses, il poiera v s., si corne 
« il est devant dit. » Le Ms. C donne les statuts ainsi modifiés. 
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TITRE XXXVIII. 

Des Ouvrières de tissuz de soie. 

Nulle ouvrière de tissuz de soie ' ne puet estre mestresse ou 
inestier devant ce quelle aura esté un an et un jour à lui, puis 
qu’elle aura fet son terme, por ce qu’elle soit plus soutive * de son 
inestier garder et fère. 

Item , nulle mestresse de ce mestier ne pueent ne ne doivent 
prendre nulle aprentice à mains de sis anz, et por iiij livr., ou 
à viij ans et por xl souz, ou à x ans sanz argent. 

Ne si n’en pueent avoir que deus ensemble, ne prendre en 
nulle autre tant que leur terme soit aconpliz. 

Nule mestresses ne ouvrières ne peuent ne ne doivent ouvrer 
ne 1ère ouvrer de nuiz ne à jour de feste que conmun de vile 
foire. 

Nules mestresses du mestier ne pueent ne ne doivent ourdir 
H! avèques soie, ne Bourin 3 avèques soie, parce que l’uevre est 
fause et mauvèse ; et doit estre arse, se elle est trouvée. 

Nule mestresse ne ouvrière du mestier desus dit ne pueent fère 
fausse entaveleure ourdie, ne tissue de fil ne de flourîn, ne fère 
oevre enlevée où il ait fil ou florin; et se tèle oevre est trouvée, 
elle doit estre arse, quar elle est fausse et mauvaise. 

Nulle mestresse ne ouvrière de cest mestier, puis qu elle aura 
fèt son terme, ne se peuent ne ne doivent aloüer à persone nulle 
quèle que elle soit, se èle n'est mètresse du mestier; mès elles 
pueent bien prendre oevre à ouvrer de qu elle voudra, et de qui 
que il li plera. 

Ces ouvrières ne faisoienl apparemment que de la ruban net te. 

1 Subtile , habile, 

* Florin ou floret , espèce de bourre de soie. 
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H est ordené ou devant dit mestiér qtié finîtes les mes tresses 
qui ouvroieront hors de la vile fère oevre, lè mOnterront 6 cèles 
qui seront efetablies por garder le mestier, avèques l’uevre de lor 
hostiex , por savoir se il i a nulles mespran tares. 

Et quiconque nwsprendra en auqun des articles desus diz , 
die poiera viij souz de pariais , toutes lés foiz qu’elle en sera 
reprise; desquex viij souz li Rois aura v s., et la confrarie du 
mestier xij den, , et les mes très qui garderont lé mestier ij s., por 
la paine et por le travail que il auront du mestier garder. 

Por cest mestier garder en la manière devisee par desus * 
doivent estre establi iij mestres et trois mestresses , qui jurront 
sus sainz que il feront à savoir au prevost de Paris ou à son 
conmandement toutes les mesprentures qui seront fêtes ou 
devant dit mestier, à leur pouoir *. 

TITRE XXXIX. 

Des Braaliers de fil. 

Quiconques veult estre braalier de fil * k Paris, estre le puet, 
pour tant que il face bonne oevre et loyal ; c’est à savoir de bon 
fil blanc et bue avec. 

Qui vouldra faire raie de soie sus cel euvre , si la face toute 
pure de soie. Et qui voudra faire oevre de fil escru, si face raie 
de fil taint. 

*■ On lit en marge du M». B : 

« Lot mestres de ce mestier jurez , le samedi après la Saint-Denis , mil ccc et neuf : 

« G. de Fresnes , Est de Roissi , Eudeline Desquesnes , Gfle la Blanclie et Gîle de la 
« Poterne. » 

* Braalier de fil étoit le nom d’un ouvrier couturier qui faisoit les braies ou hauts de 
chausse en fil. 

Ges statuts , qui manquent au Ms. C , paraissent moins anciens que l’ensemble des 
réglemens. 

12 
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Quiconque» veult lever le mestier de braaillier de fil en la 
ville de Paris, il doit xx s. au Roy nostre seigneur, et x s. aus 
mestres jurez por le dit mestier soustenir et garder, s’il n’est 
fiux ou fille de mestre. 

Quiconques veult avoir aprentiz au dit mestier, il ne le puet 
prendre à mains de yj anz de service et lx s. argent, ou plus se 
avoir les en puet , à paier chascun an x s. , et que il soit gou- 
vernez bien et deuinent corne fiux de preudome; et ne puet 
l’aprentiz soi rachater ne yssir hors de chiez son mestre pour 
ouvrer hors jusques à tant qu’il ait fait sou service des dites 
vj années. . 

Item, nul ne doit ouvrer du dit mestier à jour de feste 
d'apostre, ne à jours de feste Nostre-Dame; et quiconque sera 
trouvé mesprenant ès choses dessus dites, il paiera vj s. 
d’amende ; c’est à savoir, au Roy iiij s. , et ij s. aus mestres pour 
leur pêne de garder le dit mestier. 

Quiconques veult avoir aprentisse de coudre et d’aprester ou 
dit mestier, elle doit servir ij anz , et paier xx s. par. 

Quiconques veult ouvrer à autre que à soi ou dit mestier de 
braalerie de fil , il doit faire serement , et doit ij s. au Roy, et 
xij den. aus mestres avant qu’il oevre. 

Item , il est ordené que nul ne doit mettre fil en ourture de 
braiel , qu’il ne soit de fil retuers ; et que nul ne face treme en 
braiel en mains de ij filz. 

Et furent présens à ce, Robert Rue, Dyraenche le Lorrain, 
Symon Piquet le braaillier, Henriet le braaillier, Guiart la Tarte, 
et Pierres le braaillier, et Guillaume Costel. 
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TITRE XL. 

O est Vordenance du mestier des ouvriers de Draps de soye de 
Paris et de veluyaus, et de boursserie en lac, qui afferent 
au dit mestier, en li fourme qui s’ensuit 1 : 

Premièrement, quiconques voudra tenir le dit mestier corne 
mestre, il convendra que il le sache faire de touz poinz de soy 
sanz conseil ou ayde d’autruy, et que il soit à ce examinez par 
les gardes du mestier; et se il est trouvé soufhsant, si corne 
dessus est dit, il convendra que il achate le dit mestier du Roy 
ou de son lieutenant, souz la jurisdicion que il soit en la chas- 
telerie de Paris , et en paiera à nostre seigneur le Roy, pour 
l’achat du dit mestier, xx s. , et aus dites gardes x s. pour leur 
paine. 

Item, que nul ne puisse ne ne doye de cy en avant faire euvre ou 
dit mestier, quele qu’elle soit, plus estroite que la mesure que le 
commua du dit mestier ont baillié ou Chastelet de Paris , pour la 
decevance où li noble et li marchant dehors sont deceuz aucune 
foys par plusieurs draps plus estroiz. Et quiconques les voudra 
faire plus larges, bien les face par certain compte; et quiconques 
fera oevre amendé contre ce qui est ordené, chascune paiera 
dis s. , c’est assavoir vj s. au Roy, et iiij s. aus gardes du dit 
mestier pour leur paine. 

Item, que nul ouvrier du dit mestier ne puisse ouvrer de cy 
en avant à une ourture à mains de xviij c de soye retorse , et de 
xix c de soye senglé, se ce n’est en draps de deus ourtures, et que 
l’en giète souffisant titure selonc les ourtures. 

1 Ce statut n’est pas écrit , dans le Ms. B , de la même main que les anciens , et pa- 
roît leur être postérieur. Il contient plusieurs termes techniques difficiles & expliquer. 
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Item, que nuis puis que aura acheté le dit mestier, et sera 
souffisant si corne dessus est dit, ne pourra ne ne devra ouvrer 
ou dit mestier de quele oeuvre que ce soit de soye cane te, se ce 

n’est en meneure ; car ourture de canete est fausse , se ce n'est 
en draps à deus ourtures , à quoy tele ourture appartient ; et en 
sontli noble et li marchant qui en ont à faire, deceuz. Et se euvre 
contraire estoit trouvée faîte après ceste ordenance, de quel- 
conque lieu que elle viengne. que elle soit arse corne fausse. 

Item , que nuis de cy en avant ne puist ouvrer ou dit mestier, 
ne es appartenances, à nulle feste dapostre, de Nostre-Dame, 
ne en dimenche, ne à nulle feste que coninun de ville foire; ne 
ne pourront ouvrer que de la guete cornant 1 au matin jusque» à 
la nuit, sanz candèle tant seulement, pour la decevauce qui en 
peut estre laite, se ce n’est pour le Roy , la Royne et les hoirs de 
France. Et se aiusint estoit que aucuns mestres ouvrassent, ou 
aucun vallet ouvrast autrement que il est dit dessus , te mestre 
paieroit l’amende dessus dite pour chascune foys. 

Item, que nul de cy en avant du dit mestier, soit maistre ou 
vallet , ne puisse ouvrer du dit mestier chiez marchant , ne chiez 
bourgois, ne chiez autres, quel que il soit, se ce n’est chiez 
mestre du mestier, se ce n’est à très noble prince auquel il soit 
du tout par espéeial *, pour raison de la decevance qui y a esté 
faite, et peut estre faite de cy en avant. 

Item , que nul vallet du dit mestier ne puisse ouvrer à lui ne 
à. autre tant corne il doie service à autrui, et se il le faisoit, il 
seroit en amende; et le mestre qui en euvre le mettroit, puis que 
l’en li aura monstre et deffendu souffisant, sera aussint en 


* Depuis le moment où le son du cor annonce le malin la fin du 

* Au service spécial duquel iî seroit * 
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amende ; c’est assavoir t s. au Roy, et àus gardes du dit mestier. 
en la manière dessus dite. 

Item, que nul ouvrier du dit mestier, soit vallet ou mestre, de 
ci en avant, qui soit blasmés de houkrie ou do nt&uvèse renom- 
mée, ou qui auroit esté banis d’acun mestier on d’aucun pays , 
ne puist ouvrer ou dit mestier devant ce que il sera du dit met- 
fet oorrigié ou amendé par le prevost de Paris ou par autre 
souffisament. 

Item, que nul ouvrier du dit mestier ne püet ne ne pourra 
de cy en avant prendre que deus aprentis, ne à mainz que à 
vj anz de service et yj liv. de Piaris d’argent sec, ou à viij an/, 
sanz poinz d’argent, chascun, se ce ne soient ses propres enf- 
fanz, et en tèle manière que se l’aprentis s’enfuioit ou destou i - 
noit d’entour son mestre durant le dit terme , et demourant par 
an et par jour d’ilec en avant, il ne pourroit retourner au dit 
mestier, ainçois en serait du tout banis, et le dit mestre en 
pourroit prendre un autre quant l’an et le jour seroit passés. 

Et se il estoit ainsint que le mestre à l’aprentis deffausist ainz 
son terme acompli , le prevost de Paris , par le conseil des gardes 
du dit mestier, le pourvoiroient de mestre souffisant tant que le 
terme à l’aprentiz soit acomplis , se ainssi n’estoit que le mestre 
du dit aprentiz eust hoirs * qui le dit aprentiz périssent tenir et 
le dit aprentiz mettre en euvre souffisant. 

Item , chascune famé de ci en avant qui aura esté famé de 
mestre ouvrier juré, si corne dessus est dit, pourra ouvrer et 
faire ouvrer en toute sa veuveté ou dit mestier , en tèle manière 
que se elle se remarioit à autre home que du mestier, d’illee en 
avant elle n’en pourroit ne devroit ouvrer se èle ne le savoit 
faire de sa main ; mais chascun enfant de mestre du mestier le 

1 A moi os que le native n'eût laissé des héritiers qui pussent garder l'apprenti. 
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pourra tenir franchement desci en avant pour tant que il le sache 
faire. 

Item, que * les gardes du dit mestier trouvent aucun antre 
vice de malefaçon en aucune des euvres du dit mestier par quoy 
il puissent monptrer que elle soit fauce ou deoevable, que cil qui 
la dite euvre aura faite, et la dite euvre meismes soit corrigiez 
par le prevost de Paris, à la requeste des dites gardes, selonc la 
malefaçon qui y sera trouvée. Et se ainssi estoit que aucun du dit 
mestier allast desci en avant contre aucunes des choses dessus 
dites, ilseroit tenuz en l’amende de lx s. par. ; c’est assavoir xl s. 
par. à nostre seigneur le Roy, et xx s. aus gardes du dit mestier 
pour leur paine et pour leur service. 

TITRE XLI. 

Des Fondeurs et des Moiteurs , c'est de ceus qui font boucles, 
mordons, fremeaux , aneaux d’archal et de quoivre. 

Quiconques veut estre fondères et molères à Paris, c’est à sa- 
voir de boucles et de mordans, de fremaus, d’aniaus , de seaus, 
et d’autre menue oevre * que on fait de coivre d’archal , estre le 
puet franchement, por tant que il sache le mestier, et il ait 
de coi. • 

Quiconques est molères et fondères à Paris , il puet avoir tant 
d’aprentis corne il li plaist , et ouvrer de nuiz se mestier en ont. 

Nus molères ne puet moler ne fondre chose là où il i ait lei- 
tres 5 ; et se il le fesoit , il seroit en la merci le Roi de cors et 

1 Si est omis. 

* Les ouvriers de cette corporation (ondoient et mouloient en cuivre des boudes , 
des agrafes , qu’on appeloit des mordans , des fermoirs, des anneaux et des cachets. 

3 C’étoit surtout les sceaux , si importons pour l’authenticité des chartes et lettres , 
et les monnoies , qu’on défendoit aux mouleurs de couler en moule. 
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d’avoir, hors mise leitres, chascune par li; mès en seel ne en 
deniers, ne en chose qui porte soupeçon, ne puent-il moler ne 
fondre, ne clef se la serreure n’est devant eus. 

Li moleur et li fondeur doivent gueit et la taille, et toutes les 
droitures que li autre bourgois doivent au Roy. Mais il ne doi- 
vent rien de chose qu’il achètent ne vendent de chose qui apar- 
tiegne à leur mestier, ne ne sont tenu de vendre leur denrées ou 
anarchie le Roi , si ne leur plaist. 

TITRE XLII. 

Des Fremailliers de laiton, et de ceus qui font fermeaus 

à livres. 

Qui conques veut estre fremailliers de laton à Paris 1 , c’est à 
savoir feisières de aniaus , de fremaus et de fermoirs à livres , 
estre le puet pour qu’il le sache faire , et qu’il ait ouvré as us et 
as cous tûmes de mestier , qui tel sont : 

Nus ne puet estre mestre fermailliers de Paris , s’il n’a esté au 
mestier viij ans ou plus. 

Se aucuns vallès ou mestres venist à Paris pour ouvrer de ce 
mestier, de Normendie* ou d’ailleurs, il convenroit qu’il se feist 
créables pardevant les mestres du mestier qu’il l’eust fet le mes- 
tier as us et as cous tûmes de Paris; c’est à savoir qu’il eust servi 
viij ans ou ix avant qu’il ouvrast de ce mestier. 

Quiconques est fremailliers de laton, il convient que il oevre 
de bon laton et de loial sans pion et sans fer, et s’il estoit tex 

je i d’une autre oorpontm poanot bbriqtter des fermoirs, en laitos^ ainsi 
que des anneaux et des dés à coudre. 

• Apparemment cette province fournissoit plus d’ouvriers que d’antes pour' ce genre 
de travail. 
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trové , cil seur qui il seroit trovés , l’aménderoit dé v s. au 

Roy *. 

Nus fremaillier qui mes très est , ne puet avoir que j aprentis 
tant seulement , et si ne le puet prendre à mains de viij ans de 
service, et de xx s. d’argent, ou à ix ans de service sans argent; 
et s’il prendoit son aprentiz à mains d’ans et à mains d’argent, il 
paieroit v s. d’amende au Roy. 

Quiconques est fremailliers de laton à Paris, il puet vendre 
ces denre'es en son ostel s’il li plest, et se il veut, il les puet por- 
ter ou marchié au vendredi et au se'medi. 

Quiconques est fremailliers de laton , il puet conporter et faire 
conporter ces denrées à un seul conporteur par la vile de Paris , 
fors tant seulement cil qui ont estai ès haies , qui ne pueent pas 
conporter au jour de marchié ès haies. 

Nus fremailliers de laton ne doit riens de nule chose qu’il 
achate ne vende apartenant à son mestier, fors tant seulement 
xij s. de cens de chascun estât, et du deini-estal vj s., cil qui les 
estaus tienent. 

Quiconques est fremaillers de laton , et il oevre 1 qui ne soit 
brun tie * que d’une part, si corne de fèrmaus rons, cele oevre 
n’est mie soûl Usa ns, ainçois le doit amender de v s. au Roi. 

1 Le Ms, B porte en marge les Jeux articles additionnels que voici ; 

« Nus dumestîcf dessus dît uù puet faite deux (dés) pour home et pour faim*, esta- 
* hlis à coudre, qui ne soient boas et loyaux, bien marcheons» de bon estoffe, c'est a$sa~ 
u voir qu'il soient de bon laton et de fort , et bien ouvrés et loyaumeut. 

h Item, que nuis ne face aoniaus de laton , si ce ne sont bon et fort et brunis et 
» polis dehors et dedans, si corne ïl appartient souffiSans à tel cuvre, et qùicoii- 
'■ ques , etc. « 

Et sur une autre marge on a écrit ! « Jurés et me st res de ce mestier de l’an kccc ni u : 

< Jehan Bon a Rée , Richart le déélier. i* 

* Et il hisse oeuvre. 

3 Brunie, polie. 
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Nus fremailliers de laton ne puet ouvrer de nuiz, et s’il le fait, 
il est à v s. d’amende. 

Quiconques est fremailliers de laton à Paris, il doit comencer 
à ouvrer de biau jour, et lesier oevre de biau jour; et si le fe- 
soit autrement, il seroit à v s. d’amende au Roy. 

Nus fremailliers de laton de Paris ne doit ouvrer à nul jour 
- de feste que conmun de vile foire, et si le fesoit, il seroit à v s. 
d’amende au Roy . 

En ce mestier sont ij preudome por le garder, et sont esleu 
del conmun assent du mestier 1 , et jurent par devant le prevost 
de Paris qu’il garderont bien et loiaument la droiture lou Roy, 
et là droiture du mestier. 

Quiconques aluie serganten autrui service 1 avant qu’il ait fait 
son service, cil doit v s. au Roy, et si a son service perdu. 

Li fremailliers de laton doivent le gueit et la taille, et les au*- 
très droitures que li autre bourgois doivent au Roy, fors mis les 
homes qui ont passe lx ans, qui ne doivent point de gueit, ne li 
home à qui leur famé gist d’enfant, tant corne èle gisent. 

TITRE XLIII. 

Des P air eno s trier s et Faisiers de Bouclâtes à saulers, etc. 

Il puet estre patrenostriers à Paris* qui veut, c’est à savoir 
faisières de toutes manières de patrenostres et de bouclètes à 

1 Les fremailliers étoient donc du petit nombre des corporations qui élisoient elles- 
mêmes leurs prudhommes. 

* Quiconque engage à son service un valet qui est encore au service d’autrui. 

3 Nous avons déjà vu plusieurs corporations de patenôtriers. Celle-ci parott avoir 
travaillé plus pour l’habillement que pour la dévotion ; peut-être s’étoit-elle séparée 
peu à peu des autres patenôtriers qui travailloient sur les mêmes matières. Elle faisoit 
‘ des boutons , des anneaux , des bouclettes , etc. , sans toutefois renoncer entièrement 
aux chapelets. 

l3 
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saulers que on fait de laiton, de archal et de quoiyre nuef et viès, 
et de noiaus à robe que on fait de os , de cor et de yvoire , se il 

set le mestier, por tant que il ouevre aus us et aus costumes del 
mestier, qui tel sont : 

Nus del mestier devant dit 11e doit ouvrer de nuiz, ne à jour 
de feste que li conmuns de la ville foire, ne tenir que j aprentiz 
ensambie, ne ne le doit prendre à mains de ix ans. 

Nus del mestier devant dit ne doit ne ne puet vendre son 
aprentis, se il ne va outre-mer, ou i! ne gist en lit de langeur, 
ou il ne lesse le mestier del tout. 

Se aucuns del mestier devant dit a prins aprentiz, il ne puet 
prendre autre devant que li ix ans soient acompli, se ses apren- 
tis ne muert, ou il ne forjure le mestier del tout. 

Tuit cil del mestier doivent laissier ouevre en chamage à l’eure 
des vespres sonans en la parroche où il demeurent, et en qua- 
resme, au premier cop de complie sonant à Nostre-Dame. 

Nus ne doit faire patrenostres de fil, ains les doit faire fon- 
deisses et tornées à tour, bones et grosses, selonc ce que les pa- 
trenostres sont gratis; et se il le fait, louevre est fause et doit 
estre quassée. 

Toute louevre que li ménestrel du mestier devant dit font, 
doit estre bien et léaument et netement appareillé ausinc de- 
dens corne dehors, et espéciaument li anelet que il font doivent 
estre ouvré ausi ouni 1 et ausi net dedens corne dehors. 

Quiconques mesprendra en aucun des articles desus diz, il 
! 'amendera au Roy en v s. de paris, toutes les fois qu’il en sera 
reprinz. 

El mestier devant dit a ij preudomes jurés que li prevos de 
Paris met et hoste à sa vol enté; liquel jurent seur sains qu’il le 

1 D’autres oui lu otm. 
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mestier devant dit garderont bien et léaument à leurs pooirs, 
et que toutes les mespresures qu’il sauront qui eu mestier devant 
dit serront faites, que il au prevost de Paris , ou à celui qui 
est en son leu, le feront savoir au plutost que il porront par 
raison. 

Li preudome del mestier devant dit doivent le guet, la taille 
et les autres redevances que li autre borgois de Paris doivent 
au Roy. 

Li doi preudome juré qui gardent le mestier devant dit sont 
quite del guet pour la paine et pour le travaile qu’il ont del mes- 
tier le Roy garder, et cil qui ont lx ans de aage, et cil ausquex 
leur famés gisent de enfant, tant corne elle giat; mèa il sont tenu 
de feire le savoir à celui qui le guet garde de par le Roy. 

TITRE XLIV. 

C’est l'ordenance du mestier des Tesseirandes de queuvrechiers 
. de soie à Paris. 

Quiconque veult estre tesseirandes de queuvrechiers de soie 1 
à Paris , estre le puet , pour qu’èle sache fère le mestier bien et 
loialment aus us et aus coustumes , qui tel sont : 

Premièrement, il est ordené que nule ouvrière du mestier 
n’euvre ne ne fasse ouvrer à iour de feste que coomun de vile 
foire, et qui est conmandé en sainte yglise. 

Item, que l’en ne puisse ouvrer de nuiz, pour ce que l’en ne 
peut mie fère si bone euvre de nuiz que de iours. 

Item , il est ordené que l’en ne peut avoir ou mestier que une 
aprentice estrange, et une de sa char * ; et ne les peut l’en prendre 

* Côtoient des femmes qui tissoient en soie une étoffe servant k la coiffure des 
dames, on k ce qu’en appefeit couvre-çhef. 

* De sa chair, de son sang , de sa famille. 
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à mains de vij anz et vint solz , ou à huit sanz argent. Et se il 
avientque aucune mestresse vent s’aprentice por son besoing, 
èle ne pourra prendre autre devant que son terme soit acompli. 
Et s’il avenoit que l’aprentice se rachetast, la mestresse ne pour- 

roit prendre autre aprentice devant donc que le terme de cèle qui 
se racheteroit seroit acompliz \ 

Item , il est ordene' que nule mestresse ne ouvrière du mestier 
ne peuent acheter soie de juys , de fileresses, ne de nul autre, fors 
de marcheanz tant seulement s . 

Item , que nule ne puisse ouvrer chiez home ne chiez lanme , 
se èle ne set du mestier. 

Quiconques mesprendra en aucuns de ces articles, èle paiera 
sis solz d’amende à chascune foiz que èle en sera reprise , dont 
les quatre solz seront au Roi, et les deus solz à ceus qui garde- 
ront le mestier, pour la poinne qu'il i ont. 

Item , il est ordene que nule mestresse ne alouée du mestier 
desus dit ne puet ne ne doit métré, encore que èle face, soit 
ourdie soit sans ourdir ou faite ou à fère, en gages à juif, à 
lombart ne à nul autre manière de gent; et se èle le faisoit, 
toutes les foiz que èle le feroit, et èle en seroit reprise, èle paieroit 
dis solz d’amende, desquex li Rois auroit sis solz, et les mes- 
tresses qui garderoient le mestier, iiij s. 

1 Au Ms> B, on a mû en marge l'article additionnel suivant : 

« Que nus ne puisse vendre pesnes ourdis s'il n’est ouvrés sua le mestier. » 

7 La soie étant alors une marchandise précieuse qu’on étoit obligé de tirer de l'étran- 
ger, on cherchent a empêcher, par les règlement d’arts et métiers , les femmes qui la 
travaillaient , de mettre en gage celte matière coûteuse , ou de la vendre sous main. De 
là la défense faite fréquemment aux maîtresses d'acheter de la soie ehex des juifs, chez 
qui on mettoïl tout en gage , ou chez des femmes chargées seulement de filer la soie, 
et qui vendaient la soie qui leur étoït confiée pour leur travail. On verra plus bas un 
article qui défend aussi aux maîtresses de mettre leur travail en gage. 
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Ou mestier desus dit a trois preudesfames qui garderont le 
mestier de par le Roi, jurées et sermentées ou Chastelet, qui 
feront à savoir toutes les mesprentures que l’en fera ou mestier, 
par toutes les foiz qu’il le trouveront *. 

TITRE XLV. 

C’est le Registre des Lampiers *. 

Premièrement, que nuis ne nulle ne pourra ouvrer ou dit 
mestier de nuys, fors tant seulement corne il verra du jour, se 
ce n’est pour fondre. Et qui autrement le fera, s’il est mestre 
du mestier, il poiera cinq soûls pour lui, et pour son aprentis 
deus seuls, et chascun ouvrier pour sa persone deus soûls. 
Et aura le Roy les deus pars , et les maistres de mestier la tierce 
pour sa paine et pour les sergens. 

Item, que nuis ne puisse faire fausse euvre à paine de dis soûls; 
c’est assavoir huit soûls pour le Roy, et deus sols pour les 
maistres du dit mestier, et la dite euvre perdue à celui qui l’aura 
faite, et arsse. 

Item, que nus chandelliers de cuivre ne soient faiz de pièces 
soudées pour métré sus table, ne lampes ne soient faites que 
d’une pièce, se il ne sont à clavail 5 , sus la paine dessus dite. 

Item, que nuis ne puisse nulles vielles euvres réparer ne bru- 


1 On lit en marge du Ms. B : « Johanna Lapie , en la rue au Guet , H ondée de 
« Fossés , Aelesia de Melle en Perrin Gasté , sont jurées de ce mestier le merquedi 
« après la Magd., l’an (mcc) nu** et xvj. » C’est probablement vers cette date (1296) 
que le statut a été fiait ; il est d’une autre écriture que le corps de l’ouvrage , et a le titre 
d’ordonnance que n’ont pas les plus anciens statuts. 

9 Fondeurs de lampes et chandeliers en métal , surtout en cuivre. 

3 Clavette , petite cheville plate et pointue qui sert k fixer un morceau de métal dans 
nn autre. 
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nir, ne vendre pour neuves, sus paine de perdre les, et de paier le 
dite amande. 

Item, que nuis ne puisse nulles menues euvres apparillier, se 
elle n'est fondue en sa messon, sus paine de la dite amande. 

Item, que nuis ne voise ouvrer hors des ouvrouers* du dit 
inestier, se ce n’est sus aucuns bourgois pour sa nécessite , sus 
paine de ta dite amande. 

Item, que nuis ne puisse ouvrer à feste d’apostre , ne au sa- 
medj puis le premier cop de vespres sonnées à Saint-Merr\ , 
sus paine de l’amande. 

Item, que l’en ne rebrunisse nulles euvres qui viennent de 
dehors , sus paine de la dite amande a . 

TITRE XLV I. 

Des Barilliers de Paris. 

Qui conques veut estre barilliers à Paris 3 , estre le puet fran- 
chement, pour tant que il face bone oevie et loial ; et puet avoir 
tant d’aprentis qui! li plera, et de vallès, et à tel terme came 
il vaudra ; et pueent ovrer de nuiz et au foiries*, se besoing 
leur est. 

Nus bariüier ne puet ovrer de nul fust se il n’est ses 3 ; c’est 

* Que personne n’aille travailler hors des ateliers du métier* 

* Ce statut , appelé registre } est aussi d’une autre écriture que le corps de l’ouvrage , 
et probablement moins ancien, 

1 Les barilliers * qui étoient au-dessus des simples tonneliers, ne faisaient que de.^ 
barils cerclés de fer que les riches seuls commandaient. 

4 Aux jours fériés. Les barilliers étoient particulièrement favorisés * par la raison 
qu’on verra plus bas. Ainsi, ils étoient du polit nombre de corporations auxquelles 
iï étoit permis de travailler, même les jours fériés , taudis que tous les métiers cho- 
ui oient par an ordre général, 

5 Sec, 
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à savoir après ce que li baris ait été parés j mois avant que- 
o meste 1 * la ferreure de sus, se il n’a esté sechiez au feu bien et 
souffisanment ; et quiconque le feroit avant, il seroit à v s. 
d’amende A paier au Roy. 

Nus barillier ne puet ouvrer à Paris que de iiij manières 

de fiis, quar il n’i a pas de fuz qui soient bon et loial à fere leur 
mestier, c’est à savoir de fin cuer de chaisne sanz aube 3 , de 
perier % d’alier 4 * 6 et d’érable ; et quiconques feroit d’autre fuz 
que de ces iiij , l'oevre seroit arse, et si paieroit v s. d’amende 
au Roy. 

Nus barillier ne doit faire fust effondre nuef, c’est à sa- 
voir mahaignie 8 de coi U mahaignié soit redaubés et recouvers 
de la tieure; et qui le fera, li fuz doit estre ars, et si paiera 
v s. d’amende au Roy. 

Li baril lier puet bien rapareiller et redauber les viez fuz me- 
baigniez, et se il a j nuef fust où il i ait neu 8 fort, il i puet 
férir une cheville sanz meffet. 

Nus hom de dehors la vile ne dedenz la vile ne puet ne 
ne doit vendre barilz à Paris d’autre façon que de cèle desus 
devisée; et se il le fet, il est en l’amende devant dite : c’est à 
savoir d’autre fuz que des iiij fuz devant dit, il seroient ars, 
et paieroient v s. d’amende. Et se li baril d’aucune des iiij ma- 

1 On mette, 

* Cœur de chêne sans la partie blanche et molle près de l’écorce. 

* Du poirier. 

4 Du bois alisier. On vendent autrefois le fruit de cet arbre dans les rues de Paris, 

* Aller* i a d'diicr, 

«Orii bouton* d’aigle o fier, etc * 

GmiÆ. di la Tiuwjiivi , Crimes rf* Pari*. 

* Defaut (dans le bois), 

6 Un nœud. 
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nières de fus dites estoient faite trop vers *, il seroit à v s. 
d’amende. 

Li barillier pueent faire baris de fuz de tainarie et de bresil * 
à vendre et achater sanz garder l’ordenance devant dite. 

Li barillier sont qui te de leur gueit, quar il et leur mestiers 

servent les riches homes et les hauts homes s , 

Li barillier doivent la taille au Roi. et les autres redevances 
que li autre bourgois de Paris doivent au Roy ; mes il ne doivent 
rien de chose qu’il vendent ne achètent apartenant à leur ines- 
tier. 

TITRE XLVII. 

Des Charpentiers. 

Ce sunt les ordenances des mestres qui appartiennent à char- 
penterie en la banlieue de Paris, aussi corne mestre Fouques du 
Temple et ses devanciers l’ont usé et maintenu ou temps passé ; 
c’est à savoir, charpentiers, huichiers, huissiers, tonneliers, 
charrons, couvreurs demesons 4 , et toutes manières d’autres 
ouvriers qui euvrent du tren chant en merrien. 

Premièrement, mestre Fouques du Temple s dit quand li mes- 


* Verd. 

ù Le tamarh et le brésil ou bois de teinture étoient deux objets dont s’occupoit 
beaucoup le commerce du moyen âge. Voyez mon Histoire du Commerce entre t Europe 
et U Levant au moyen dge; Paris > 1830. 

3 Outre la faculté de travailler les jours fériés , les barillîers jouissaient aussi de 
l'exemption du guet , par la raison , puissante alors > qu'il* servoient « les riches et 
haut* hommes. « On présume que les ouvrages des barilliers servoient principalement 
à enfermer les vins h ns et autres liqueurs précieuses. Ces ouvriers travaillaient sans 
doute principalement pour les châteaux et les abbaye*. 

4 Plus bas on cite encore d'autres états qui tous étoient compris sous le nom de 
charpentiers , ou qui du moins étoient confondus dans la corporation de la charpenterie. 

5 Ce statut est curieux sous plusieurs rapports . mats principalement sous celui de 
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tiers et la mestrie du dit mestier de charpenterie 1 li fu donnée, 
il fit jurer à touz les mestiers que il n’ouverroient au samedi 
depuis que nonne seroit sonnée a Nostre-Dame au gros saint 9 , 
se ainsi n’estoit que il levassent, que il ne peussent lessier, ou que 
li huchiers eussent vendu huis ou fenestres pour bonnes gens 
clorre. 

Itéra, nus du dit mestier ne peut prendre aprentiz à mains 
de iiij ans, ne ne puet penre journée pour leurs aprentiz li pre- 
mière année fors que vj den. pour ses despens jusques au soir, 
ne ne peuent prendre ne avoir que un aprentiz; ne ne peuent 
prendre autre aprentiz devant que le dit aprentiz premier sera 
en sa derreine année, se il n’est son fils ou son neveu, ou cil de 
sa famé nez par loial mariage. 

son origine et de sa rédaction. C’est an simple particulier appelé maître Fouqties du 
Temple (il demeuroit probablement au Temple) T qui déclare au Parloi^aux-Bourgeois, 
sans doute en présence du prévôt de Paris , et tandis que le greffier éerivoit sa dépo- 
sition , comment il gouvernoit la maîtrise pendant qu’il étoit maître charpentier du 
Roi ; or c'est cette déposition qui fait tout le statut > et qui devient règle pour la corpo- 
ration. Ceci confirme ce que j’ai dît sur la rédaction des réglemens des arts et métiers , 
qui presque tous dc sont que des records des us et coutumes rapportés par les pru- 
d'hommes et chefs du métier. Maître Fouques ajoute dans sa déclaration . que ses 
devanciers f c’est-à-dire ceux qui a voient été maîtres charpentiers des rois j en a voient 
agi de même , et qu’il n’a fait que suivre leurs coutumes. 

Le maître charpentier du Roi a voit sous sa juridiction les charpentiers et les char- 
rons, comme le maître pan net ier a voit la justice des boulangers, et le maître maréchal 
du Roi les maréchaux-ferrans. 

U résulte de la déposition de maître Fouques , qu’a l'époque ou il fut appelé à dé- 
clarer les coutumes du métier, il n’étoit plus à la tête de la charpenterie ; il est donc 
probable que F enquête u’eut lieu qu'après la mort de Louis IX , peut-être sous Phi- 
lippe-ld-Hardi, Sous le règne de Philip p e-le-Bel , en 1313, un arrêt du parlement 
supprima la juridiction du maître charpentier du Rou On trouve cet arrêt dans les 
Olim, vol. ni, fol. 147, v°. 

1 On a mis au-dessus , dans le Ms. R , du Ror. 

a Â la grosse cloche. On duoît sonner les sains pour sonner ks cloches, ^ûjer. 
titre lui. 
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Item, ne huchier ne huissier ne peuent ne ne doivent foire 
ne trappe ne huis ne fenestre , sans gouions de fust ou de fer *, 
par leurs seremens ; et se il estoit trouvé, il paieroit xx s. d’a- 
mende : x s. au Roi, et x s. au mestre du mestier. 

Item, il ne peuent métré en huche de quartier de fon, pièce 
refendue, se il n’est à la perclose. 

Item, ne ne peuent ouvrer h charpentier, grossier, ne huchier 
ne huissier de nuiz, se ce n’estoit pour le Roi, ou pour la 
Royne, ou pour les enfons, ou pour l’évesque de Paris. Et se 
nus estoit trouvés, il paieroit xx s. d’amende : x s. au Roi et 
x s. aus mestre du dit mestier et aus gardes que ou dit mes- 
tier doivent estre de par le dit mestre. 

Item, se le dit mestre Fouques ou son conmandement trouvoit 
ouvrant au samedi puis nonne sonnée à Nostre-Dame au gros 
saint, charpentiers, ne huchiers, ne huissiers, il en pueit lever 
xij den. , ou l’oustil de quoi cil ouverroit. 

Item, le dit mestre Fouques fist jurer aus charrons que il ne 
raetroient nus essiaus en charète se il n’estoiemt aussi souffisans 
corne il vorroient que on les leur meist se il estoient charetiers. 

Se justiçoient, au temps du dit mestre Fouques et de ses de- 
vanciers, toutes manières. d’ouvriers de treachant, c’est à savoir 
tonneliers, cochetier *, feseurs de nez*, tourneurs, lambroisseurs, 
recouvreurs de mesons , et toutes autres manières de ouvriers 
que k charpenterie appartiennent; et estoit ainsi établi que 
se nus des ouvriers des mestiers dessus die Rissent adjourné de- 
vant le dit mestre Fouques , et il defoilloit de venir, il paieroit 

* Le terme de goujon est encore en usage dans la s er ru re ri e , pour désigner une 
cheville de fer. 

* Peut-être faiseurs de coches , Toitures dont l’usage deroit pourtant être extrême- 
ment restreint alors. 

3 Charpentiers de bateaux. 
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iiij den. du deffaut de jour; et piooit le dit mestre Fouques éta- 
blir en chaacnn mestier un homme, quel que il voloit, pour 
garder le dit mestier, selonc ce que il est dit dessus pour re- 
porter les forfaitures au dit mestre. 

Et prenoit le dit mestre Fouques pour ses gages et pour la 
mestrie du mestier, xviij den. par jour ou Chastelet, et une robe 
de c. sols prise à la Toussa ins. 

TITRE XLVIII. 

Des Maçons, des Tailleurs de pierre, des Plastriers 
et des Morteliers, 

Il puet estre maçon à Paris qui veut, pour tant que il sache 
le mestier, et qu’il œvre as us et aus coustumes du mestier, qui 
tel sunt : 

Nus ne puet avoir en leur mestier que j aprentis , et se il a 
aprentis , il ne le puet prendre à mains de vj ans de service ; mès 
à plus de service le puet-il bien prendre et à argent, se avoir le 
puet. Et se il le prenoit à mains de vj anz , il est à xx s. de par. 
d’amende, à paier à la chapèle monseign, Saint-Blesve % se fe 
n'estoient ses filz tant seulement nez de loial mariage. 

Li maçon pueent bien prendre j autre aprentiz si tost corne 
ti autre aura acompli v ans, à quelque terme que il eust le pre- 
mier aprentis prins. 

Li Rois qui ore est, cui Diex doinst bone vie*, a done la 
inestrise des maçons à mestre Guill. de Saint-Patu tant corne il li 

1 Écrit plus bas saint Bleive , et Ms. E, saint Bleue; c’est saint Biaise, patron des 
maçons et des charpentiers. En 1476, les deux corporations établirent leur confrérie 
sous ce vocable . dans une chapelle de la rue Garlande , qui avoit dépendu , 1 te qu il 
paroît , du prieuré de So in t- Julien-le- Pauvre. 

* Louis IX , sous le régne duquel les règlement furent faits. 
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plaira 1 . Lequel mestre Guill*. jura à Paris es loges du Palès* 
pardevant dit que il le mestier desus dit garderoit bien et 
loiaument à son pooir ausi pour le poure corne pour le riche, 
et pour le foible corne pour le fort, tant corne il plairoit au Roy 
que il gardast le mestier devant dit. Et puis celui mestre Guill*. 
fist la forme du serement devant dit pardevant le prevost de 
Paris en Chastelet. 

Li mortelier s et li plas trier sont de la meisme condicion et du 
meisme establisemens des maçons en toutes choses, 

a 

Li mestres qui garde le mestier des maçons, des morteliers 
et des plastriers de Paris de par le Roy, puet avoir ij aprentis 
tant seulement en la manière desus dite, et se il en avoit plus 
des aprentis , il amenderont en la manière desus devisée. 

Les maçons , les morteliers et les plastriers puent avoir tant 
aides et vallès à leur mestier corne il leur plaist, pour taut que 
il ne monstrent à nul de eus nul point de leur mestier. 

Toit li maçon , tuit li mortelier , tuit li plas trier doivent jurer 
seur sains que il le mestier devant dit garderont et feront bien 
et loiaument , chascun endroit soi , et que se il scevent que nul 
ifmesprengne en aucune chose, qu’il ne face selonc les us et les 
coustumes del mestier devant dit, que il le feront à savoir au 
mestre toutes les fois que il le sauront, et par leur serement. 

* Ce passage a été corrigé dans la suite au Ms. B ? ainsi qu’il suit : 

« La raestrîse des matons a son maistre maçon , et jurra par-devant le prevost de 
« Paris ou ceii qui h ce fut eslabli que , etc, » 

1 II est à remarquer que le siège de la juridiction de la maçonnerie à Paris continua 
d être dans leuclos du Palais ; ce furent les maîtres généraux des bâtrinens du Roî qui 
la conservèrent jusqu’au dernier siècle* Cependant les statuts des maçons ne lurent 
jamais renouvelés, et ce furent toujours les réglera eu s du temps de Louis IX et d’Ét* 
Boileau qui servirent de fondement aux règles de cette corporation* 

Les artisans de cette classe habitaient principalement le voisinage de la Grève et 
de la rivière- la rue a conservé le nom de la Mortellerîe. 
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Li mes très à cui li aprentis ait fet et par acompli son terme, 
doit venir pardevant le mestre du mestier, et tesmoigner que 
son aprentis a feit son terme bien et loiaument : et lors li 
mestres qui garde le mestier doit fère jurer à l’aprentis seur sains 
que il se contendra aus us et as cous tûmes du mestier bien et 
léaument. 

Nus ne puet ouvrer el mestier devant diz, puis none sonée à 
Nostre-Dame en charnage, et en quaresme au sémedi , puis que 
vespres soient chantées à Nostre-Dame, se ce n’est à une arche 
ou à un degré fermer, ou à une huisserie faire fermant assise 
seur rue. Et se aucun ouvroit puis les eures devant dites, fors 
es ouvraignes desus devisées ou à besoing, il paierait iiij den. 
d’amende au mestre qui garde le mestier, et en puet prendre li 
mestre les ostieuz à celui qui serait reprins par l’amende. 

Li mortelier et li plastrier sont en la juridicion au mestre 
qui garde le mestier devant dit de par le Roy. 

Se uns plastiers envoioit piastre pour métré en oevre chiés au- 
cun hom, li maçon qui oevre à celui à cui en envoit le piastre, 
doit prendre garde par son serement que la mesure del piastre 
soit bone et loiax ; et se il en est en soupeçon de la mesure , il 
doit le piastre mesurer ou faire mesurer devant lui. Et se il 
treuve que la mesure ne soit bone , li plastrier en paiera v s. 
d’amende; c’est à savoir à la chapèle Saint-Bleive devant dite 
ij s., au mestre qui garde le mestier ij s., et à celui qui le piastre 
aura mesuré xij den. Et cil à qui le piastre aura esté livré, 
rabastera de chascune asnée 1 que il aura eue en cèle ouvrage 
autant corne on aura trouvé en cèle qu’il aura esté mesurée de 
rechief ; mès j sac tant seulement ne püet-on pas mesurer. 

Nus ne puet estre plastrier à Paris se il ne paie v s. de paris. 

* Charge d’an âne. 
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au mestre qui garde le mestier de par le Roy ; et quant il a paie 
les v s. , il doit jurer seur sains que il ne mé t ra rien avec le 
piastre fors du piastre, et que il liverra bone mesure et loiaL 
Se li plastrier met avec son piastre autre chose que il ne 
doive, il est à v s. d’amende, à paier au mestre, toutes les fois 
qu’il en est reprins. Et se li plastriers en est coustumiers, ne ne 
s’en voille amender ne chastoier, li mestres li puet deffendre le 
mestier ; et se li plastrier ne veut lessier le mestier pour le mestre, 
le mestre le doit faire savoir au prevost de Paris, et li prevoz 
doit celui plastrier faire forjurer le mestier devant dit, 

Li mortelier doivent jurer devant le mestre du mestier, et 
par devant autres preudeshomes du mestier, qu’il ne feront nul 
mortier fors que de bon liois *, et se il le feit d’autre pierre, ou 
li mortiers est de liois et est perciez au faire, il doit estre despe- 
ciez , et le doit amender au mestre du mestier de iiij den. 

Li mortelier ne pueent prendre leur aprentis à mains de vj ans 
de service et cent s. de Paris pour euz aprendre. 

Le mestre du mestier a la petite joustice et les amendes des 
maçons , des plastriers et des morteliers , et de leur aydes et de 
leur aprentis, tant corne il plera au Roy, si corne des entrep re- 
sures de leurs mestiers, et de bateures sanz sanc, et de clameur, 
hors mise la clameur de propriété. 

Se aucun des mestiers devant diz est adjornés devant le mestre 
qui garde le mestier, se il est defaillans, il est à iiij den. d’amende 
à paier au mestre; et se il vient à son jour, et il cognoît, il doit 
gagîer ; et se il ne paie dedenz les nuiz , il est à iiij den. d’amende 

1 C’étoit apparemment une pierre des environs de la capitale, propre à faire du 
bon mortier. Le mot de Ilots parait avoir eu des significations très differentes l’une de 
1 autre. Ainsi, litre ui , où il est question des tapis, on l'a employé dans le sens 
de lez. 
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à paier au mestre ; et se il nie, et il a toit, il est à iiij des. à paier 
au mestre. 

Le mestre qui garde le mestier ne puet lever que une amende 
de une querèle; et se cil qui F amende a faite est si eroides 1 et 
si foz que il ne voille obéir au conmendement le mestre, ou 
s’amende paier, le mestre li puet deffendre le mestier. 

Se aucun du mestier devant dit à cui le mestier soit deffenduz 
de par le mestre, ovre puis la deffense le mestre, le mestre 
li puet oster ses ostiz *, et tenir-les tant que il soit paié de 
s’amende; et se cil li voloit efforcier ! , le mestre le devroit foire 
savoir au prevost de Paris, et le prevost de Paris li devroit 
abatre la force. 

Les maçons et les plastriers doivent le gueit et la taille et les 
autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy. 

Li mortelliers sont quite du gueit, et tout tailleur de pierre, 
très le tans Charles Martel , si corne li preudome l’en 4 oï dire de 
père à fil *. 


1 Ailleurs nous ayons tu ce mot, Tenant probablement A'iratus, écrit errtdes. 

* Outils. 

3 Résister avec violence. 

. 4 L’ont ouï. 

5 €ett» déclaration naïve des pntdhommes' de la corporation des taiMeur* do pierre 
estdigne de remarque. Non seulement ils font remonter leur corporation jusqu’à la 
première race des rois de France , mais ils disent aussi qu'aima un héros célèbre a 
donné mue marque de sa faveur aux tailleurs de pierre. A la vérité , ils ne citent ni 
charte ni d’autre document historique à Fappui de leur assertion ; ils avouent avec can- 
deur que c'est ainsi qu’ils l'ont otrï dire de père en fils. Il existortdonc quelque tra- 
dition populaire d'après laquelle €harles*. surnommé Martel à cause des rudes coups 
dont il accabloit les ennemis des Francs , avoit accordé un privilège aux ouvr i ers de 
Paris qui fkisoient du marteau leur outil principal. Nous avons ici un échantillon 
curieux de ces traditions populaires du moyen âge sur lesquelles on fbndoit des pré* 
tentions à des privilèges et à des jouissances de droits. 
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Le mestre qui garde le mestier de par lou Roy est quite du 
gueit pour le service que il li feit de garder son mestier. 

Cil qui ont lx ans passé, ne cil à qui sa famé gist, tant corne 
èle gé, ne doivent point de gueit; mes il le doivent faire savoir 
à celi qui le gueit garde de par le Roi *. 

TITRE X L I X. 

Des Esculliers . 

Quiconques veut estre esquéliers à Paris *, c’est à savoir ven- 
derres d’esquèles, de hanas de fust et de madré s , de auges, four- 
ches, pèles, beesches, pesteuz et toute autre fus taille, estre le 
puet franchement. 

Quiconques est esquéliers à Paris, il puet avoir tant de vallès 
et de aprentis corne il li plaist. 

Nus esquéliers de Paris n’est tenus de porter ne de faire por- 
ter sa marchandise en marchié de Paris, ne ès foires voisines à 
Paris, se il ne leur plaist. 

Nus esquéliers ne doit rien de chose qu’il vende ne achate 
apartenantà son mestier, se il ne vent ou ne porte ses denrrées 

’ A la suite du statut une autre main a tient , dans le Ms. B, la note suivante ; 

« L'an de grâce mil ccc et xvij , le mardi après Noèl , fu establiz jurez de ce mestier 
« P. de Pontoise, par le con mandement le Roy, en lieu de mestre Renaut le Breton. » 

* Faiseurs d'écuelles , de hauaps ou vases à boire, de pelles, de fourches, et autres 
ouvrages en bois. Les hanaps avoient tantôt la forme découpés, tantôt celle de flacons. 
Froissart fait dire au comte de Montfort ; « Messire Jehan Chaudos , beuvez eu mon 
« hannp. Adonc lui tendit un flftscoo plein de vin. « Quand le luxe eut fait des progrès, 
ou les orna d’émaux. 

‘ Hanas de fust sont les hanaps ou coupes en bois. On croît commuuéuienl que 
madré signifie une pierre précieuse, telle que l'onyx agathe; mais il est évident que 
les faiseurs d'écuelles en bois De pou voient façonner des hanaps aussi précieux. Peut- 
être s’agit-il de hauaps en marbre commun , encore cela ne peut-il s’accorder avec les 
autres objets façonnés par les écuelliers. 
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en marchié. Et se il les y porte, ou fait porter, vende .ou ne 
veiide, il doit j den. d’estalage au Roy, de chascun estai, ja tant 
de personnes n’i aura. 

Nus esquéliers ne doit point de gueit 1 ; et pour la franchise 
de ce qu’il sont quite du gueit, doivent chascuns, chascun an, 
au Roy, vij auges pour son célier, c’est à savoir, auges de ij piez 
de lonc. 

Li esquélier doivent la taille et les autres redevances que li 
autre bourgois de Paris doivent au Roy. 

TITRE L. 

Des Toisserans de lange*. 

Nus ne puet estre toissarrans 5 de lange à Paris, s’il n’achate 
le mestier du Roi; et le vent de par le Roi cil qui la coustume 
a achatée du Roi, à l’un plus et à l’autre mains , selonc ce qui li 
semble bon. 

1 Aucun prétexte n’est donné ici pour motiver l’exemption du guet ; peut-être les 
écuelliers étoient-ils considérés , ainsi qu’ü a été dit dans le titre des mesureurs de 
blé , comme des gagne-maille. 

* Les statuts des tisserands drapiers sont au nombre des plus étendus et des plus déve- 
loppés des réglemens d’arts et métiers ; il est vrai qu’ils concernent à la fois la fabri- 
cation et le débit des draps. Paris étoit alors, comme Saint-Denis et Lagny, un lieu 
de fabrication pour les draps ordinaires. La ville contenoit une foule de petits drapiers 
qui étoient à la fois fabricans et marchands, et qui même y joignoient, jusqu’à un 
certain point , le métier de teinturiers ; mais déjà , dans les lettres patentes du mois de 
juillet 1362 , les drapiers sont divisés en deux classes , les fabricans et les débitans : les 
premiers diminuèrent de plus en plus , et depuis la fin du xv* siècle il n’en est plus 
parlé dans les réglemens de police. 

Ces statuts contiennent beaucoup de termes techniques , dont malheureusement la 
signification ne nous est plus connue. 

3 Le mot de tisserands est écrit de plusieurs étranges manières dans ces statuts ; il 
est à peine croyable qu’on ait jamais pu prononcer towarrant , comme on a écrit en. 
beaucoup d’endroits. 

i5 
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Nus toissarans de lange ne autres ne puet ne ne doit avoir 
mestier de toissarrenderie dedenz la banliue de Paris, se il ne 
set le mestier faire de sa main , se il n’est filz de mestre. 

Chascun toissarrans de lange de Paris puet avoir en son hos- 
tel ij mestiers lès 1 et j estroit, et hors de son ostel ne puet-il 
avoir nul se il ne le vent ausi corne uns estranges les porroit 
avoir. 

Chascun filz de mestre toissarrant de lange , tant corne il est 
en la garde de son père ou de sa mère, c’est à savoir que il n’est* 
point de famé, ne n’eust onques eue, puet avoir ij mestiers larges 
et j estroit en Iameson son père, se il seit faire le mestier de sa 
main , ne n’est pas tenu de paier gueit ne nule autre redevance , 
ne d'achater le mestier du Roy, tant corne il sont en ce point. 

Chascun toissarens de lenge puet avoir en sa meson j de ses 
frères , j de ses neveus , et pour chascun de ceus peut-il avoir 
ij mestiers larges et j estroit en sa meson , pour que li frères ou 
li niés 5 facent le mestier de sa main, et sitost qu’ils le léroient * 
à fere, li mestres ne porroient pas tenir les mestiers ; ne ne sont 
pas tenus li frères ne li niés d’achater le mestier du Roy, ne de 
gaitier, ne de taille paier, tant corne il sont en la mainburnie 8 
leur frère ou leur oncle. 

Li mestre toissarrans de lange ne puet pas par la reson de ses 
filz mâles, ou de l’un de ses frères ou de l’un de ses neveus, avoir 
les mestiers desus diz hors de sa meson. 

Nus toissarans de lange ne puet avoir les mestiers desus diz 

1 Larges. 

3 N’ait. 

3 Neveu. 

4 Laisser oient ou abandonneroïent, 

5 En U puissance ou l’autorité de leur frère , etc* On exprimait cet état subordonné 
par les mots de mainburnie 3 mainbournie , mainbotirgie ; en anglo-saxon, mundbyrd. 
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pour nului , se il n’est si fil 1 de léal espouse , ou ses frères ou ses 
niés nés de léal mariage; quar pour le fil de sa famé, ou pour 
son frère ou pour son neveu, ne les puet-il pas avoir, se il n’est 
ses fils ou ses frères, ne pour nul ame ne les puet-il avoir se il 
n’est ses fiuz, ou ses frères de par père ou de par mère, ou filz 
de son frère ou de sa seur de léau mariage. 

Chascun tois errant de lange puet avoir en sa meson j aprentiz 
sanz plus; mès il ne le puet avoir à mains de iiij anz de service, 
et à iiij livr. de Paris, ou k v anz de cervise et lx s. de Paris, ou 
à vj anz de cervise et xx s. de Paris, ou à vij anz sans argent. 

Li mestre toiserrant puet bien prendre son aprentiz è plus 
servise et à plus argent; mès à mains ne les puet-il pas prendre. 

Li aprentiz puet rachater son servise s’il plest à son mestre, 
mès que il ait servi iiij anz; mès li maître ne li puet vendre ne 
quiter se il n’a servi iiij anz, ne prendre autre aprentiz, ja fust 
chose * que li aprentiz s’enfouiBt, ou qu’il se mariast, ou que il 
alast outre mer. 

Li mestre toiserrant de lange ne puet avoir aprentiz tant que 
li iiij anz durent que ses autres aprentiz le doit servir, se cil 
aprentiz n’est morz , ou s’il ne foriure le mestiers à toujours ; 
mès sitost corne il seroit mort, ou il auroit le mestier foriuré, 
li mestres pourroit prendre j autre aprentiz, tant seulement en 
la mennière desus devisée. 

Se li aprentiz s’en va d’entour son mestre par sa folie ou par 
sa ioliveté, il est tenuz de rendre et de restorer au mestre touz 
les couz et tous les doumages que il aura eu par sa défaute , ainz 
qu’il puist revenir au mestre entour celi , ne autre, se li mestres 
ne le veut quiter. 

1 Son fils. 

* À moins que. 
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Se li aprentiz s’en va d’entour son mestre par la défaute de 
son mestre, il ou si ami doivent venir au mestres des toisser- 
ranz, et li doivent moustrer, et li mestres des toisserranz doit 
mander li mestres de l’aprentiz devant soi, et lui blasmer, et 
dire li que il tiengne l’aprentiz honorablement corne filz de 
preudoume , de vestir et de chaucier, de boivre et de mangier et 
de toutes autres choses dedenz quinzainne; et s’il ne lait, on 
querra à l’aprentiz j autre mestre 1 . 

Se li mestres de l’aprentiz ne le fait au conmandement du 
mestre des toisserranz, il doit prendre l’aprentiz, et mestre le 
ailleurs, où il li semblera boen, et doit fère donner deniers à 
l’aprentiz se il les set gaaingnier. Et se li aprentiz est tieux qu’il 
ne sache gaaingnier deniers, li mestre des toisserrans li doit 
querre mestre au coumun du mestier, et le doit pourvoies 

Se li aprentiz se part d’entour son mestre par la défaute de 
son mestre dedenz le quart de l’an, li mestres li rent les iij parz 
de son argent, et se il s’en part dedenz demi-an, li mestre li 
rent la moitié; et se il s’en part que il n’ait à fère de son servise 
que le quart de l’an, li mestres ne li rent que le quart de son 
argent. Et se il a l’an entier esté entour son mestre, et lors s’en 
part par la défaute du mestre, li mestre ne li rent point de son 
argent. Car la première année ne gaaingne-il riens. Et iiij lbz 
ou cent s. , se il les a eu du sien, il les puet bien avoir despandu 
entour le mestre. 

Se li mestres est si poures que il ne puist rendre à son apren- 
tiz qui d’entour li s’en va par sa défaute, son argent en tout ou 
en partie, si corne il est dit desus, ou il muert ou il s’enfuit, li 
mestre du mestier le doit fère du coumun querre mestre soufïï- 

* On Toit ici prendre , en foreur des apprentis , des précautions utiles dont il ne 
parott pas qu’on se soit occupé dans d’autres métiers. 
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sanment; quar il est ordené en leur mestier que nuz ne doit 
prendre aprentiz , se ce n’est par le consuell du mestre et de ij 
des iiij jurez au mains. 

Li mestre et li dui juré, ou H iij ou li iiij , se il sont à l’apren- 
tiz prendre, il doivent regarder se li mestres est soufïîsant d’avoir 
et de sens pour aprentiz prendre. 

Et se li mestre et li juré voient que li mestres qui prent apren- 
tiz n’est bien soufisant d’avoir l’aprentiz tenir, il puent prendre 
bon plegerie et soufisant d’enterinner les convenances envers 
l’aprentiz , si que li aprentiz ne perdent leur tans , et son père ne 
perde son argent. 

Quiconques est toissarans à Paris, il puet teindre à sa meson 
de toutes coleurs, fors que de gaide 1 ; mais de gaide ne puet-il 
taindre, fors que en ij mesons; quar la Iloine Blanche, qui Riex 
absoille a , otroia que li mestiers des toissarans peust avoir 
ij hostex esquex l’en peust ovrer du mestier de tainturerie et de 
toissaranderie, et franchement sans estre tenus de nuîe rede- 
vance faire au tainturiers, et que ycilz toissarans peussent avoir 
des ouvriers et des vallès tainturiers sans nule alience et sans 
nule banie, et cnscment li autre toissaran pueent avoir des vallès 
et des ouvriers as tainturiers, pour taindre les autres coleurs 
devant dites 

Quant li toissarans tainturiers de gueide muert, li prevos de 

■ Le gut'de ou le pastel ; r’étoit le principal ingrédient pour teindre en beau bleu. 
La teinturerie de Paris et de Saint-Denis faisoit une grande consommation de cette 
ptimte tinctoriale. 

1 Traduction littérale de Impression latine employée par les clercs : quam Deus 
absalvat* La reine Blanche étoit morte récemment, en 1252. 

3 La teinturerie ne tarda pas à être séparée de la draperie , malgré le privilège 
accordé par la reine Blanche. Un arrêt du Parlement de Pan 1277, et des lettres 
patentes qui furent promulguées deux ans après, séparèrent les deux métiers. 
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Paris, par le conseil des mestres et des jurez des toisaarans, doi- 
vent métré j autre toissarant en son leu, qui ait le rneesme pooir 
de taindre de gueide que li autres avoit. En leur mestier de tois- 
saranderie , ne puet-on taindre de gueide fors que ij hostex , et 
ce meesmes leur otroia la roine Blanche , si corné il a esté dit 
pardesus. 

Nus toisserans ne puet avoir laine à tistre estanfort 1 , camelin, 
que èle ne soit à xxij cens la laine plaine de vij quartiers de lè; 
et se èle est plus estroite de vij quartiers de lè, il en paie v s. 
d’amende au Roy et aus jurés ; desquex v. s. li Roisa ij s. vj den., 
et li juré ij s. vj den. pour leur paine. Et se il le tiat en mains 
de xxij 9 la laine, il paie v s. d’amende. Et se aucun a la laine 
devant dite qui ait mains de vij quartiers * de lè, et mains de 
xxij 9 la laine plaine, il est a x s. d’amende; moitié au Roi, 
moitié aus jurés, pour la reson de leur jornées qu’il perdent 
pluseur fois en gardant le mestier; quar il n’i trouvent pas 
touz jours amendes. 

Nus toisserans ne puet tistre à Paris camelins bruns et blancs 
se il n’est nays 5 en laine à mains de xx 9 , et de vij quartiers de lè; 
et se laine est à mains de xx°, il est à v s. , et se elle n’a vij quar- 
tiers de lè, il est à v s. ; et se laine n’alelè, ne lesxx 9 , il est àxs., 
desquex li Rois a la moitié, et li mestre et li juré, pour leur 
paine et pour leur travail, l’autre. 

1 Le Ms. G a : u Nuis tisserais ne peut avoir laine à teindre à tistre au fort camelin, 
a que , etc. » Je cttois cependant que la leçondn Ms. B est k véritable, «tqtfil s’agît 
ci de deux façons de draps renommés, Vestanfort, qui droit son nom de Stamfard, 
ville d’Angleterre qui excelloit dans la fabrication de cette étoffe, et le camelin on 
camelot , qui étoit un drap fin. L’estanfort était imité avec succès dans les villes du nord 
de la France. Un ancien tarif de douanes du port de Marseille nomme les estanforts 
de Saint-Omer et d’Arras. 

• Dans tout ce passage, le Ms. C a quarteron* > mi lieu de quartim. 

3 Les statuts indiqueront plus bas ee* qu’on entendoit par draps nays . 
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Nus toisserans ne puet tistre à Paris dras plains , se il ne sont 
nays à mains de xvj c la laine plaine, et de vij quartiers de lè, 
et v quartiers en poulie, seur l’amende devant dite. 

Nus tisserins ne puet tistre camelins nays ne roiés nays à 
Paris , à mains de xvj° la laine plaine, et de vij quartiers de lè , 
seur l’amende devant dite. 

L’en apèle drap nays , à Paris, le drap duquel la chaane et la 
tisture est tout d’un *. 

Toutes laines, k quelque drap que elles soient, doivent estre 
de vij quartiers de lè au mains , seur l’amende devant dite , se on 
tist ens. 

Nus toissarrans , quelque drap qu’il tisse , ne doit lessier que xx 
ros wis* que d’une part que d’autre, et se il en lesse plus de xx wis, 
il doit pour chascun ros xij den. d’amende , jà tant n’en i aura 
de wis plus que les xx ; et de cèle amende a li Rois la moitié , et li 
mestres et li juré l’autre pour leur journées et pour leur paines. 

Se aucun oevre est maagnée*, c’est à savoir dérouté, et cil à 
qui l’oevre est le fet savoir au mestres et aus jurez, li mestres et 
li juré li pueent doner congié de tistre k plus de ros wis que xx , 
selonc ce que il leur semble bon. 

Nus ne puet , à Paris , métré en oevre laine ne file taint en 
noir de chaudière *, se il n’i a antre coleur desus , ne nul file blanc 

1 II s'agk apparemment de tissus dont k trama «t k «haine aont absolument de k 
même qualité. 

9 Le Ms. C a * « Nuis tisserans, quelque drap qu’il tisse, ne doit lessier que xx ros. 
« Il doit, pour chascun ros, xij den. d’amende; ja tant n’en y aura de umys plus 
«c que les xx. Et de cèle amende a li Boys , etc* » Le ros est une espèce de. peigne en 
fils d’archal, à travers lequel courent les fils du tisserand ; on ordonna de laisser vides 
les interstices de vingts dents de ce, peigne. 

3 Manqué, gâté. 

4 Le noir de chaudière étoit un résidu de diverses matières minérales , ne pouvant 
donner qu’un très mauvais teint. 
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foilié , ne nule laine iaglolée 1 , ne en chaîne ne en teinture, se ce 
ne sont chaynes à dras qui sont jaglolées, que il ne soit en v s. 
d’ am ende , moitié au Roy, et moitié aus mestres et aus jurés, soit 
toisserans ou autres*. 

Trème de ps. 8 pignié , trème de burnète pignié , treime de 
vert pignié, ne pueent estre tissues fors que en leur chaynes 
meesmes ; c’est à savoir \ en chayne de cèle meesme couleur qui 
ait été tainte en layne et pignié. Et se il le fet, il est à xx sols 
d’amende ; se il ne le fet pour son vestir, pour sa famé ou pour 
sa mesniée 4 , ou pour faire retaint, il doit les xx sols desus diz 
d’amende , et jurer seur sains , pardevant le mestre et pardevant 
les jurez , que il cel drap ne vendra à nule ame que il ne li die le 
mahaing 8 devant diz , sanz demande ; et se il vent le drap devant 
dit, et il ne die 1e mahaing ausi corne il a juré, li mestre et li 
juré le doivent faire savoir au prevost de Paris, et li prevoz le 
doit punir selonc ce que il li samble raison. De ces xx s., a li Rois 
la moitié , et li mestre et li juré l’autre, pour leur paine et pour 
leur travail. 

1 Peut-être faut-il lire ja glolée ; cependant le Ms. C en fait un mot , comme le 
Ms. B. Le terme de jaglolé est inconnu. 

3 Le Ms. B intercale ici, par un renvoi en marge, les articles suivons, qui proba- 
blement sont postérieurs aux autres : 

« Li mestre et li juré , pou* le conmun du mestier, ont accordé les articles qui s’en- 
« suivent : c’est à savoir que nus ne face pièce de mis ne d’endroit que de iiij livres 
« pesant , au plus. 

« Item , que l’escbevel de chascuae pièce ait j pié en double au moins , et que il ait 
« xv escheviaus en cbascun tiercel. 

« Item , que la traime soit sevrée de le mis , et mise d’une part. 

« Item , que nul n’achate file taint se n’est à plain marchié , ou du conmàndement 
« du mestre et des jurez. » 

3 Ce mot est en abrégé dans les Mss. B et C. Peut-être faut-il lire pris . 

* Sa fille , où bien sa famille. 

5 Sans qu’il lui dise ou fasse connoître le défaut du tissu. 
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Nus ne puet métré aignelins avec laine pour draper, et se il 
le fet, il est de chascune drapée en x s. d’amende; au Roi la 
moitié, et aus mestres et aus jurés , pour leur paine et pour leur 
travail, l’autre. 

Tout drap doivent estre ouni de laine , et ausi bons au chief 
corne en mileu *, et se il ne le sont, cilz à qui il sont, est pour 
chascun drap en v s. d’amende, de quelque mestier que il soit, 
moitié au Roy, et moitié aus mestres et aus jurez pour leur paine 
et pour leur travail. 

Nus ne puet avoir drap espaulé, c’est à savoir, drap delquel 
la chayne ne fust ausi bone au milieu corne aus lisières, que il ne 
soit en xx s. d’amende, moitié au Roi , et moitié au mestres et 
aus jurez, où que li mestres et li juré le puissent trouver ou as 
polies 9 ou ailleurs. 

Li mestre et li juré doivent le drap espaulé faire aporter en 
Chateleit, quant il l’ont trouvé, et illuec doit estre le drap copé 
en v pièces, chascune pièce de v aunes, se tant en y a en drap ; et 
illuec li mestres et li juré rendent à celui qui le drap estoit, ses 
pièces par le conmandement au prevost, par paiant les xx s. 
d’amende desus diz ; et doivent li mestre et li juré prendre le 
serement de celui qui les pièces de drap sont devant dites , que 
il cel drap ne rasamblera enule 3 manière, ne qu’il les pièces ne 
vaudra à nule ame que il ne li die le mahaing qui dedenz le drap 
estoit; et se il feit, li mestre et li juré le doivent ferre savoir au 
prevost de Paris , et li prevoz le doit punir très griefvement , se* 
lonc que il li plera. 


1 LWticlc manque jusque-là dans le Ms. C T et la fin de l'article est joint à l'article 
precedent. 

* » Ans poulies , »» Ms. C* C'est, je pense, le métier à tisser qu'on veut dire 
3 Pour en nulle. 

[6 
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Nus toissarans , ne nus tainturiera, ne nus foulons, ne doivent 
métré tueur en leur mes tiers par nule aliance, par Iaquele cil 
qui à fère auront de leur mestier ne puissent avoir de leur mes- 
tier pour si petit pris corne il porront , et que cil meesmes qui de 
ces mestiers desus diz sont ne puissent de leur mestiers faire si 
bon marchié corne il vaudront ; et se aucun des mestres desus 
diz feisoient en leur mestier alcune aliance , li mestre et H juré 
le feroient savoir au prevost de Paris, etli prevoz defferoit leur 
alliances, et en prendrait amende, selonc ce qu’il li semblerait 
que bien fust. 

Nus toisserans qui voist es foires de Champaigne, ne doit 
vendre drap de Saint-Denis, ne de Laigni, ne d’ailleurs , mellé 
avec les dras de Paris, ne à Saint-Denis meismes, ne en la haie 
que li tisserrant de Paris ont assise ès haies de Paris; et se il y 
estoit trouvé, il serait leur perdus, et les auraient les joustices 
des leuz * ; c’est à savoir, à Paris li Rois , à Saint-Denis li abbés , et 
ailleurs la joustice du leu. 

Nus tissarrant ne doit soufrir entour lui , ne entour autre du 
mestier, larron, nemurtrier, ne houlier qui tiegne sa mes- 
chine s au chans ne à l’ostel , et se il i a aucun tel sergent en la 
vile, li mestre et li vallès qui tel sergent t saura , le doit fère sa- 
voir au mestre et aus jurés du mestier; et li mestre et li juré le 
doivent faire savoir au prevost de Paris , et li prevoz de Paris 
leur doit 1ère vuidier la vile, se il li plaist; mes il ne troveroit 
qui le meist en oevre se il ne s' estoit chatoiez de sa folie. 

Quiconques est toiserans à Paris , se il a estai ès haies pour 


4 Justice* locales* 

1 ^ maîtresse. On voit ici les efforts des magistrats de maintenir les bonnes meetus 
parmi les ouvriers* 11 est douteux qu*ïls y soient jamais parvenus ; seulement ils ont 
pu forcer les ouvriers de tenir cachée leur mauvaise conduite* 
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vendre ses dras , il doit chascun an , de chascun estai , v sols de 
halage , à paier au Roy, à la mi-quaresme ij s. et demi , et ij s. 
et demi à la SaintrRemi, et chascun samedi ob. de coustume de 
chascun estai, et vj s. de la huche, à payer à la foire Saint-Ladre, 
ains que foire soit faillie; et par ces vj s. sont-il quite de la ob. 
devant dite, et del tonliu de leur dras qu’il vendent ou qu’il 
achètent tant corne la foire dure ; et est à savoir que chascun de 
leur estauz ne doit tenir que v quartiers de lonc, ne plus ne 
doivent-ils de halage, ne de huge 1 , ne de mailles, jà tant de 
persones ni aura à l'estai. 

Nus toisserant ne doit de drap que il vende à detail, noiant de 
tonlieu. 

Chascun toisserant doit de chascun drap qu’il vent ès haies 
entier, vj den. de tonliu , et autant en doit li acheteur s’il n’achate 
pour son user. 

Chascun toisserant doit de chascun drap entier qu’il vent seur 
semaine en son ostel , se il demeure en la terre lou Roy, ij den. 
du drap de tonlieu, et autant en doit li achetères, se il n’achate 
pour son user, hors mise la semeine levesque*, en laquèle chas- 
cun toisserant, en quelque leu qu’il venge, en son h ostel, ès 
haies ou ailleurs, doit vj den. de chascun drap de tonlieu, et 
autant là eu doit cil qui achate, s’il ne l’achate pour son user. 
Ce tonlieu devant dit n’est pas tenus li vendeur de recevoir ne 
de demander à l’achateur , se il ne leur plaist; ne le sien meesme 
ne doit-il paier, se on ne leur demande, ne amende nule n’en 

1 Ne de huge (huche) manque dans le Ms. C, 

a Une charte de transaction , signée par le roi Philippe-Auguste en 122$, avait 
accordé à J’évéque de Paris les revenus de chaque troisième semaine des halles des 
Champeaux (puis marché des Innoeens), attendu qu’une partie du terrain des halles 
avait été situé dans les limites de la juridiction épiscopale. Ce ne fut quVn 1661 que 
Louis XÏV racheta ce droit épiscopal de tierce semaine. 


Digitized by 


Google 


i 


124 REGISTRES 

doivent de fourceler en autrui terre que en la terre lou Roy. 
Doivent li toisserrant leur tonlieu, en l’une terre plus, et en 
l’autre mains, selonc ce que il i ont acoustumé, des dras qu’il 
vendent en leur hosteus seur semeine. 

Nus ne doit de drap que il vende, en quelque lieu que il vende, 
en sou hostei, ès haies ou ailleurs, que les toulieus desus devi- 
sez , de quelque couleur et de quelque lieu que ii dras soit vende 
ou achate. 

Chascun toisserrant doit de chascuns sis trecons de file qu’il 
achate ou marehie de Paris ou ailleurs, en la terre lou Roy, j den. 
de tonlieu ; et se il le vent , il en doit autant , et se il l’achate 
en autrui terre, il doivent le tonlieu, selonc les coustumes des 
terres. 

Et se autres que toisserrant, soit famé ou home, vent Rie ou 
achate, il doit xviij den. obole, et de mains noiant 1 . Et con- 
vient que li filez couste plus de si à ix livr. , ne doivent que ob. , 
et se il poise ix livr., et il i ait xix den. de file outre, si doit-il 
j den. , et s'il poise ix livr. , et il n i avoit que xvij den. de file 
outre, sil ne doit-il que ob. Et ensi du plus plus, et du mains 
mains , de ix livr. en ix livr. 

Nus trisserrans ne puet métré nul gart en œvre; c’est à savoir 
file gardeus et laine jardeuse*; et si li met, que il ne soit à v s. 
d’amende , pour que on le puist apercevoir en pluseur lius aper- 
tement; desquex v s. li Rois a la moitié, et li juré l’autre moitié. 

Li val lès toisserans doivent venir à leur oevres au point et à 
I eure que li autre raenestereil i vont; c’est à savoir charpentiers 
et maçon. 


1 Et de moins ils ne doivent néant ou rien. 

Laine ja creuse , c’est-à-dire celle qui est entremêlée de longs poils blancs et 
roides, comme la soie de porc. 
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Li gais 1 des toisserrans est au mestre et as toisserans par 
xx s. de Paris, que li mestres des toisserans paie toutes les nuiz 
que leur gais siet au Roy, et x s. de Paris à ceus qui le reçoivent, 
pour leur gages, et pour les gages aus gai tes de petit Pont et de 
grant Pont, et pour lx homes que il livrent toutes les nuiz, gai- 
tant que leur gais afiert. 

Li mestre du mestier des toisserans doit semondre le gait, 
quel que il soit, et en est sergens lou Roy de ce service faire , et 
le doit faire bien et loiaument, par son serement. 

Nus toisserrans ne doit gait qui lx ans a passé, ne cil à qui sa 
famé gist d’anfant, et de ce se doivent-il fere créable au mestre 
de leur mestier qui semont le gait de par lou Roy. 

Li vallès toisserrans doivent lessier œvre de tistre sitost que 
le premier cop de vespres sera sonés, en quelque paroise que il 
oevre ; mes il doivent ploier leur oevres puis ces vespres. 

Nus toisserrans ne puet vendre dras à Paris, en gros, se il 
ne les vent par aunes. 

Toutes les amendes desus dites doivent estre paiées au prevost 
de Paris, ou à son conmendement, et de la main du prevost, ou 
de son conmendement, doivent avoir li mestre juré la moitié 
pour leur paines, si corne èles sont devisées par desus*. 


* Dans ce statut , le mot guet est écrit gais ou gait . 

* Selon l’usage on a inscrit en marge du statut , dans le Ms. B , les maîtres jurés de 
diverses années, par exemple : « Jehan de Courbeul , Richart des Pouliers , Gile le 

C 

« Reclus, Guillaume le Vilain, Jehan Annel, jurez l’an mil ij iiij et quinze.— 
« Mestres jurez de cest mestier establiz le jeudi après la Saint-Martin d’esté , l’an 
« mil ccc et xxiij. Guiart de Menci mestre , Denise la Guitt , en la rue du Temple , 
« Jeh. Dorli le jeune, en la rue des Blancs Mantiaux, Henri Guarre en icelle 
u rue , Henri d’Anjou en la rue des Rosiers. » Auprès de quelques renouyellemens de 
jurés on a marqué qu’ils ont été élus. 
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TITRE LI. 

Des Tapissiers de tapiz sarrasinois. 

Quiconques veut estre tapicier de tapiz sarrazinois* à Paris, 
estre le puet franchement , pour tant que il euvre a us us et aus 

coustumes de! mestier, qui tel sont : 

Nus tapiciers de tapiz sarrazinois ne puet ne ne doit avoir 
que j aprentiz tant seulement, se ce ne sont si enfant nez de 
le'aul mariage, et li enfant sa feme tant seulement nez de loiau 
mariage. 

Nus tapiciers ne doit ne ne puet prendre son aprentiz à mains 
de viij anz de service et cent s. de Paris, ou à x anz, et en 
prendre tant d’argent corne il en puet avoir, soit pou ou grant 
ne nient’; mes plus service et plus argent puet-il bien prendre, 
se avoir le puet. 

Se li aprentiz s*en part d’entour son mestre sanz congiet ou 
à tout congiet, li mestre ne puet ne ne doit prendre autre 
aprentiz devant que li viij anz en soient enterrinement 5 acom- 
pliz, que li aprentiz qui partiz s’est devoit acomplir. 

Se li aprentiz se rachate ainz que li viij anz soient acoinpliz, 
li mestre ne puet ne ne doit prendre autre devant que li viij anz 
seront passez. 


1 Les lapis sarrastnois paroissent avoir été une imitation des beaux tapis de luxe, 
ilont l’Europe devoit la connoissance à ses relations commerciales avec l’Orient. 
L’empire grec en (abriquoit de très beaux. Ces tapis éloient de la façon de ceux 
qu’on appelle de haute lisse. Le nombre des maîtres tapissiers de ce genre devoit 
être très restreint , puisqu’ils ne travailloient, comme ils disent dans ce statut, que 
pour l’église et les gentilshommes. 

’ Peu ou beaucoup ou rien. En Lorraine, on dit encore po pour peu. et nian 
pour non. 

3 Entièrement. 
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Se li aprentiz s’en va sanz congiet, li mes très le doit qnerre 
une journée tant seulement à ses propres couz. 

Nule famé ne puet ne ne doit estre aprise an mestier devant 
dit pour le mestier, qui est trop greveus *. 

Nus ne puet ne ne doit ouvrer de nuiz ; car la lumière de la 
nuit n est pas souffisans à ouvrer de leur mestier. 

Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer de file 
se il n’est de lainnes et retors bons et loiax ; et qui i mettoit 
autre chose, l’euvre seroit fausse. 

Nus ne puet ne ne doit prendre aprentiz se il n'i a ij preu- 
deshomes ou trois au mains del mestier, au prendre ou raeorder 
le marchié * et la convenance ; ne ne doit li aprentiz métré 
main en l’euvre devant donc que li convenance ait esté ra cordée, 
ou li marchiez faiz en la manière desus devisée. 

El mestier devant dit, ne puet ne ne doit nus ouvrer corne 
valiez ou coume ouvrer 3 se il 11e se fet créables au mains par 
son serement, que il ait ouvré à son mestre bien et loiaument, 
tant que ses mes très l’ait quité. 

El mestier devant dit a ij preudeshomes jurez et serementez 
de par lou Roy que li prevoz de Paris met et oste à sa volenté; 
liquex jurent seur seinz que il le mestier devant dit en la ma- 
nière desus devisée garderont bien et loiaument à leur pooir, 
et que il toutes les entrepresures que il sauront que fêtes i se- 
ront, au plutost que il pourront par reson au prevost de Paris 
ou à son conmendement le feront à savoir. 

Quiconques mesprendra ou fera contre nus des articles del 

’ Difficile. 

* S’il n*y a au moins deux ou trois prend hommes du mestier présens à la con- 
clusion et à la rédaction du contrat. 

1 Ouvrier- 
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mestier devant dit, il l’amendera toutes les foiz que il en sera 
reprins, de x s. de paris., k poier au Roy v s., et au pouvres 
de Saint-Innocent 1 v s. 

Li dui preudome establi à garder le mestier devant dit, doi- 
vent départir les v s. de par. devant diz, aus pouvres, si coume 

il est dit devant, bien et loiaument par leur serement. 

Li dui preudome qui gardent le mestier devant dit de par 
lou Roy, sont qui te du guet pour son mestier que il li gardent. 

Touz cil qui ont soissante ans daage, et cil qui leur femes 
gisent d’enfant, tant corne èles gisent, sont quite du guet. Et 
soloient estre tuit li autre del mestier devant dit fors puis iij anz 
en cà que Jehans de Champieus, mestre de toisserranz, les a fait 
guétier contre droit et contre reson, si corne il semble aus 
preudeshomes du mestier; car leur mestier n’apartient qu’aus 
yglises , et aus gentishomes et aus hauz homes , corne au Roy et 
à contes, et par tèle reson avoient-il esté frans de si au tens de- 
vant dit que icil Jehans de Ghampiaus à qui le guet des toisser- 
ranz est, les a fait guétier contre reson, si corne il est dit 
devant, et met le pour fit en sa bourse, et non pas en la 
bourse lou Roy. Pour laquel chose li preudome du mestier 
devant dit prient et requèrent au Roy que il i raete sa grasce 
et son conseil seur ceste chose, à ce que il soient quite du guet 
tout coumunément, si coume il ont esté en son tens, fors que 
puis iij anz en çà, et au tens son père le roy Leouis et son 
bon aieul le roy Felippe. 

Li preudome du mestier devant dit doivent la taille et toutes 
tes autres redevences que li autre bourgois de Paris doivent au 
Roy. Mes il ne doivent riens de chose que il vendent et acha- 

’ La confrérie des tapissiers avait apparemment sa chapelle dans l'église des 
Saints-Innocens, qu’on appeloit église de Saint-lunocent. 
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tent, apartienant à leur mestier, ne ne devraient du guet se il 
pleisoit à l’excellence et à la debonaireté du Roy i * 3 . 

TITRE LII. 

Des Tapisiers de tapiz nostrez. 

Quiconques veut estre tapissier de tapis nostrez 1 à Paris, estre 
le puet franchement pour tant qu’il sache le mestier, et qu’il 
oevre ans us et a us coustumes du mestier, qui tel sont : 

Li tapissier de tapis nostrez de Paris pueent avoir tant de 
vallés corne il leur plaira; mes il ne pueent avoir que ij aprentis , 
se ce ne sont leur enfans, ou les enfans leur famés, tant seule- 
ment nés de loiau mariage. 

Li tapissier de tapis nostrez ne puet prendre aprantis à 
mains de iiij ans de service ; mès il le puet bien prendre à plus 
terme et à argent, s’avoir le puet. 

Nus tapissier de tapiz nostrez de Paris ne puet ne ne doit 
ouvrer de nul file fors que de file de laine bon et loial, fors es 
chiès * que il puet ouvrer de toute manière de file. Et ce ont 
establi li preudomes du mestier pour le conmun profist de touz 
et pour léauté; quar aucuns soloient 4 faire fauses oevres, de 
quoi li preudome estoient reprins , et l’oevre blasmée. 

1 Ces statuts ont été barrés dans le Ms. B. On ne tarda pas en effet à y en substituer 
d’autres ; ceux-ci ayant paru sans doute insuffisans et peut-être même inconvenans 
à cause de l’accusation de vol qui y est consignée contre le maître des tisserands qui 
vouloit soumettre les tapissiers à l’obligation du guet , comme la plupart des autres 
métiers. Dès l’an 1277, le prévôt de Paris donna d’autres statuts à cette corpo- 
ration. 

* Les tapis nostrés ou notrés étoient , à ce qu’il paroît , de gros tissus de laine de 
couleur, servant de couvertures et à d’autres usages. 

3 Es chiés ou chiexj aux extrémités , aux lisières. 

4 Avoient coutume , soldant . 

1 7 
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Chascune manière de tapis nostrez doit estre tout d’un lè; ce 
est à savoir petits tapis, tapis de douze lez 1 sont de v quartiers, 
et tapis de xxiiij lez sont d’une aune et demi de lè, et de 
vij quartiers et demi de lè, et de vij quartiers de lè, et de 
ij aunes de lè. 

Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit conporter ne faire 
conporter par la ville de Paris tapis pour vendre , se ce n’est au 
jour de marchié, c’est à savoir au vendredi et au sémedi; et ce 
ont establi li preudome du mestier pour le larrecin que Fen 
puet faire en leur hostiex du mestier devant dit, que on a fet 
aucune fois. 

Li mestre tapissier puet taindre le file de lainne en sa 
meson pour ouvrer el mestier devant dit. 

Nos ne puet ne ne doit de dehors Paris aporter à Paris 
vendre chose apartenant au mestier devant dit qui ne soit bone 
et loial *. 


TITRE LUI. 

R 

Des Foulons. 

Quiconques veut estre foulons à Paris , estre le puet franche- 
ment, sanz achater le mestier du Roy. 

Li mestres foulons ne puet avoir que ij aprentis, se ne sont 
leur filz et leurs frères, nés de loial mariage. 

* Au-dessus du mot le* on i écrit dans le Ms. B celui de liois, ainsi que dans la 
ligne suivante. Cet article est embrouillé. Un renvoi à la marge le complète ainsi : 
« Tapis de douze liois sont d’une aune de lè , et tapis de sèze liois sont de v quar- 
« tiers , » etc. 

a On a mis à la marge , dans le Ms. B : « Mestres jures de eest mestier pour Tan 
« m ccc et dis ix, Thomas don Fossé e* Gieffroi de Laigny. » Sans la suite les 
deux corporations de tapissiers furent réunies. 
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Li aprentis , li uns ou li doi, doivent faire et pueent toutes 
les choses du mestier que li mestres leur conmandera. 

Li mestres foulons pueent aprendre leur mestier ans enfans 
leur famés et à leur frères nez de loial mariage , et avoir-les avec 
leur aprentis, ausi bien corne leur propres enfans ou leurs frères. 

Se li mestre muert, sa famé puet tenir le mestier et les apren- 
tis en la manière desus devisée , franchement , et avec les 
ij aprentis, les enfans de son seigneur % et ses frères nés de loial 
mariage. 

Se famé veue * tenent le mestier des foulons devant dit se re- 
marie à home qui ne soit du mestier devant dit , èle ne puet pas 
tenir le mestier ; et se èle se marie à home qui du mestier soit, 
soit à aprentis ou à vallet, tenir le puet franchement. 

Nus foulons ne puet ne ne doit métré en oevre nul vallet ne 
nul aprentis houlier 5 ne larron ne murtrier, ne bani de vile 
pour vilain cas; ne nul vallet s’il n’a xij denrées de robe au 
mains. Et se li vallet savoient que en leur conpaignie eust aucune 
des persones devant dites, il le devroient faire savoir au mestre 
tantost que il le sauroient; et se il ne le feisoient, chascun 
vallet qui le sauroit, l’amenderoit de x s. de Paris au Roy; et 
se il le fesoient savoir à leur mestre, et se le mestre le* fosoit puis 
ouvrer, il amenderoit de xl s. au Roy, se li devant diz maufei- 
teur est pris ouvrant en l’ouvroir au mestre; et s’il n’i estoit 
prins ouvrant, li mestres ne paieroit pas les xl s. 

Li vallet conmandé 5 à année sont tenu d’aler en l’oevre de 
leur mestres à Feure et au point que li maçon et li charpan- 

1 De son mari. 

* Si une femme, veuve d’un maître foulon. 

3 Fripon , mauvais sujet. 

4 Le se rapporte à valet houlier ou larron . 

5 Retenu ou engagé pour famée. 
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tier vont en place pour eus alouer. Et se li vallèsne sont con- 
mandé, cil doivent aler en la place jurée à T Aigle* ou quarre- 
four des chans pour eus alouer, se alouer se voelent à l’heure et 
au point devant dite , se il n’i lessoient à aler par banie. 

Li vallet doivent aler à la place devant dite, sanz asamblée* 
et sanz banie , à l’heure devant dite. 

Se aucun vallet fait contre cest establissement, il paiera v s. 
d’amende au Roy. 

Li vallet ont leur vesprées, c’est à savoir que cil qui sont 
loué à journée, lesseiit oevre au premier cop de vespres Nostre- 
Dame en charnage, et en quaresme au cop de conplie; et au 
samedi au premier cop de none de Nostre-Dame, et à la nuit 
de l’Acension, quant crieur portent vin 5 ; et la veille de la Pen- 
thecoste, la veille Saint-Pierre, après la Saint- Jehan, la veille 
de la Saint-Lorent , et la veille de la mi-aoust, si tost que li 
premier crieur vont, et la veille de Piasques , si tost corne il 
oent les sains * soner. 

Se mestre a mestier 5 de vallet à la vesprée devant dite qui à 
cèle journée ait ouvré à lui , aloer le puet sanz aler en place, se 
il se pueent concorder du pris. Et se il ne se pueent concorder, 
li vallès puet aler en la place au chevet Saint-Gervais 6 , devant 

1 L’aigle étoit apparemment l’enseigne de quelque taverne du carrefour des champs. 
D'après ce qui est dît plus bas sur la place où se tenoient les ouvriers foulons, cettÿ'' 
maison devoit être située auprès de l’église de Saint-Gervais , proche la Grève. 

* Attroupement. 

3 Le Ms. C ajoute : « par la ville. » Les crieurs de vin avoient la coutume de crier 
leur denrée à l’heure du souper. 

* Cloches ; du latin signa puis are. 

5 Ici mestier a la signification de besoin . 

6 Au chevet Saint-Gervais fut construite, plus tard, la rue des Barres. C’est là que 
les ouvriers foulons se rendoicnt pour attendre de l’ouvrage , comme les maçons non 
employés se tiennent encore le matin à l’une des extrémités de la place de Grève. 
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la meson la oonverce ; et ileuc vont querre li mestre vallès quant 
il leur Aillent k la vesprée, ou aus autres eqres du jour. 

Nul famé ne puet ne ne doit métré main à drap, à chose qui 
apartiegne au mestier des foulons, devant que li dras soit tonduz. 

Se li aprentis s’enfuit d’entour son mestre ains 1 son terme, 
il ne puet ne ne doit métré la main au mestier, ne à son mestre 
ne .à autre, devant qu’il li ait restoré le domage; et se il i avoit 
restoré le domage, ne pourroit-il ouvrer corne ouvrier devant 
qu’il auroit servi son mestre ou autrui ij ans au mains. 

Doi mestre du mestier ne pluseur ne pueent estre conpaignon 
ensemble en un hostel *. 

El mestier devant dit a iiij preudeshomes et loiaz, establi de 
par lou Roy, c’est à savoir ij mestres et ij vallès; liquel iiij preu- 
dome doivent jurer seur sains par devant le prevost de Paris que 
il le mestier devant dit garderont bien et loiaument, et doivent 
jurer que se aucun raesprentel mestier devant dit, qu’il le feront 
savoir au prevost de Paris. 

Ces iiij: mestres du mestier devant dit jurez doit-on changier 
chascun an par ij fois, c’est à savoir à la Saint-Jehan et au 
Noël ». 


* Ayant. 

* Cette défense d’association n’est point exprimée dans les statuts d’autres métiers ; 
mais il est probable qu’elle existoit également pour eux. 

3 Le renouvellement sémestriel des prudhommes est encore une disposition particu- 
lière à ce métier; du moins n’cst-elle pas exprimée dans d’autres statuts. Il en est de 
même , à peu près , du mode de renouvellement. On voit que pour les foulons ce n’est 
pas , comme pour d’autre* artisans , le prévôt de Paris qui met et Ôte les prudhommes 
à sa volonté. Ce sont les prudhommes qui ont l’initiative du choix , et qui proposent 
leurs successeurs. Les notes marginales du Ms. B, en marquant pour plusieurs années 
les choix des prudhommes , ajoutent que ccs jurés turent établis de par le prévôt et le 
commun du mestier , ou même élus du commun du mestier, ce qui feroit croire que le 
mode d’élection a varié , mais que la communauté a toujours conservé une part dans 
l’élection. 


* 
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Quant li iiij juré du mestier devant dit, c’est à savoir li doi 
mestre et li doi vallès, ont parfait leur termine, il doivent venir 
au prevost de Paris et requerre que il mète iiij autres preudes- 
h ornes et loiaz en leur leu, et li prevoz doit par le conseil des 
ij raestres eslire ij vallès , et par le conseil des ij vallès edire 
ij me» très, se il semble au prevost de Paris , que il le con- 
seillent bien; et lors foire jura* ans iiij preudomes noveans es* 
leus les sermens devant diz, et lors doit-il les iiij premiers ealeus 
déporter de leur services *. 

Li vallet foulon se doivent desjeuner en charmée ciez leur 
mes très, k l’heure de prime, s’il des jeûner se rodent hors de 
l’ostel A leur mestres , où il leur plaist dedenz la vile de Paris ; 
et doivent venir après disnerà l’œvre au plutoat que il porroot, 
par reison , sans hanie , et sans attendre li uns li autre à desme- 
sure. Ët quiconque» fera encontre, il amendera an Roy en 
xij den. toutes les fois que il en sera repris; desquex xij den. li 
iiij juré qui le mestier gardent de par lou Roy, aront iiij den. 
par la main du prevost de Paris, pour les couz et pour les mises 
que il font au mestier garder. 

Nus foulons ne puet ne ne doit parer drap qui ne soit parés 
bien et loiaument ; et se aucun en estoit plaintif que son drap 
ne fost bien parez, li iiij juré doivent le drap reguarder, et se 
il trouvent que li dras soit mau parez *, cil qu’il l’aura paré res- 

1 Parmi le grand nombre d’élections mentionnées sur les marges du Jfs. fi, je, me 
bornerai k citer les .suivantes : « Ce sont les jurés : Robert d’Amiens , Robins Bobe, 
« Felippe Diane Doue , JEuvrart de SainVJjo (sans dale). — Pierre Framboat* Rey le 
« lintier, mestres j Robert d’Amiens (le quatrième nom est enlevé) , vallès burent esta- 
« blis gardes du mestier de .par le prévont , .l’an (ucc) uu n et-iu , le lundi devant les 
« Brandons. — Ceu sont li maistres des foulons sennantez : P. GuiU* de Vernon, Jehan 
« Fèvre , Pierre Garrue , et Pierre Lia ton^. tons iblons, finit de l’asantement du coomun 
u des iolons , noce et v, » 

1 Mal paré. 
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torra ledomage à celui qui le drap ert*,par le jugement aus iiij ju- 
rez; et si l’amendera de v s. de parisis , desqttex v s. li mestre 
auront xij den. pour les couz et pour les despens qu’il mètent 
pour pourchader les amendes. 

Des amendes de xx s. , li juré qui gardent le mestier auront 
iiij s. , et de cèles de x s., ij s. , et de cèles de v s., xij den., et de 
cèles de xij den. , iiij den. , par la main du prevost de Paris, pour 
les mises et pour les despens qu’il font ès amendes pourchader. 

Li preudome du mestier devant dit dient qu’il n’avoient on- 
ques guaitié*, fors puis queli Rois 8 ala outremer; mès madame 
la royne Blanche, qui Diex absoille, les fist guaitier par sa 
volenté. 


TITRE LIV. 

Des Tainturiers de Paris. 

Quiconques veult estre tainturiers à Paris, de guesde 8 , et de 
toutes autres coleurs desquèles l’en taint dras , estre le puet fran- 
chement, fors toisserrant de lange, pour tant que il sache le 
mestier et il ait de quoi , et que il oevre aus us et aus cous tûmes 
du mestier, qui tel sont : 

Quiconques est tainturiers de gueide, ou d’autre tainture, à 
Paris , il puet avoir tant de valiez et d’aprantis corne il li plaist , 
et puet ouvrer de nuiz se mestiers 8 li est. 

Nus tainturiers ne puet ne ne doit métré alun de bouquauz 


1 A -qui le drap appartenait. 

* Fait le senrice dn guet. On roit qu’un grand nombre de métiers cherchaient à se 
soustraire à l’obligation de la garde de nuit. 

3 Louis IX. 

4 Guesde, et (dus bas gueide, pastel. 

3 Besoin. 
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ne fuel de fuelle 1 ; car ce sont fausses taintures. Et quiconques 
fera contre cest establissement , il l’amendera au Roi en xx soz de 
parisis toutes les foiz qu’il en sera repris. 

El mestier devant dit a ij preudeshomes jurez et serementez 
de par loii Roy, lesquez li prevoz de Paris met et oste à sa vo- 
lent*; ; liquel jurent sus sains que il le mestier devant dit garde- 
ront bien et loiaument à leurs pouoirs, et que il toutes les entre- 
présures qu’il sauront que faites i seront, au prevost de Paris, 
ou à son conmandemènt, au plus tost qu’il porront, le feront 
assavoir, par raison. Liquel ij jure auront en l’amende de xx solz, 
ij soz pour amendes pour chacun. 

Se pleinte est fête que aucun ait mestaint * drap, ou file, ou 
lainne, ou toiles, les choses desus dites doivent estre veues par 
les preudeshomes jurez et sermentez du mestier garder , liquel 
doivent veoir les choses que on dist que sont mautaintes ; et se 
il veoient qui soient mautaintes, il doivent, par leur seremens, 
faire restorer le domage à celui à qui li domages de mautaindre 
a esté faiz. Et doivent li doi juré du tainturier forfesant avoir 
ij s. pour leur paines et pour leur travail , et pour le delaiement 
de leur besoignes. Et se il est trouvez par les preudomes jurés 
que les dras , ou les choses devant dites, sont bien souffisanment 
tains , cil qui se seroit plains à tort , rendroit aus devant diz 
jurez les ij s. devant diz pour les reisons devant dites ; quar 


Alun de bouquauz étoit apparemment une mauvaise qualité d’alun , ou peut-être 
le rebut de cette denrée, qu’on tiroit alors de l’Orient. On pourroit croire d’abord que 
par fuel on veut désigner le fiel ; mais la note suivante , qu’on lit en marge du Ms. B , 
prouve qu’il s’agit d’uu autre objet : « Thibaut de Rains.... juré pour garder les mes- 
« prentures qui seront faites en la marchandise de p relie dont on fait le fuiel , establi 
« par le receveur nommé Aubert Telot , l’an mcccxxii , le lundi après la Toussainz , du 
u consentement des mestres. » La f relie ne seroit-elle pas la plante appelée parelle ? 

9 Mestaint, et plus bas mautaint, mal teint. 
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amende du mestaindre n’en doit-on pas poier se fausses coleurs 
n’i a , quar nul ne mestaint que il ne mestaigne malgré sien, et 
que il n’i ait trop grant domage. 

Nus toissarrans de lange ne puet ne ne doit taindre de gueide 
à Paris , ne de autre couleur , pour la reison de ce que il ne leur 
plaist pas que tainturier de gueide puisse tistre de lange. La- 
quèle chose est contre Dieu et contre droit et contre reison 1 , et 
espéciaument et expressément contre le Roy et contre sa droi- 
ture, si corne il est avis aus preudeshomes du mestier de taintu- 
rerie de Paris ; quar li mestier de toissarranderie est tex que nul 
ne le puet avoir se il ne l’achate du Roy ; et puisqu’il est au Roy 
à vendre, dont n’est-il pas aus toisserrans à deffendre ; et li 
toisserran le deffendent bien quand il ne voelent que nul le face 
faire s’il n’est filz de mestre* ; mès si plaisoit à la très debonière 
excellence le Roy, tout cil qui seroient preudome et loyal , qui 
auroient le mestier de toisserranderie achaté, pourroient estre 
tainturiers, et li preudome tainturiers porroient estre toisser- 
rans, pour tant que il achate le mestier du Roy; et ensinc la 
droiture le Roy en croistroit, et vaudrait miex touz les anz de 
cc livr. de paris.; quar on feroit touz les ans trop plus de dras, 
et vendrait et achateroit-on files et laines, et moult d’autres 
choses, desquex li Rois aurait moult grant profit 8 . 

* Nous ayons vu pourtant , dans le statut des tisserands de lange , que la reine Blanche 
leur avoit accorde deux ateliers de teinturerie de guède. 

* * Cette disposition exclusive ne se trouve pas dans le statut des tisserands ; seulement 
on permet aux maîtres tisserands de faire travailler leurs plus proches parens avec 
eux , en sorte que de fait les familles de tisserands dévoient attirer le monopole de leur 
métier. 

3 La perspective d’une augmentation de revenu par suite de la confusion proposée 
entre tisserands et teinturiers , ne toucha pourtant pas le gouvernement , et bientôt il 
parut une ordonnance pour séparer entièrement les deux métiers. 

18 
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Nus tainturier ne doit rien de tonlieu, ne de coushime, de 
chose qu’il vende ne achate aparté nant a son nsesiier, fors le 
pois , se la chose est pesée au pois le Roi. 

Tout h tainturier de Paris , demorant en la terre lie Roy et 
en la terre l’esvesque, doivent chascuns, chaseun an, au Roy, 
vj su de hauban , etiliij s. pour les planches 4 . 

Li tainturier qui demeurent en la terre du chamberier de 
France ne doivent que vj s. de hauban ; quar il ne doivent rien 
des planches. 

Li tainturier qui demeurent en la terre du Temple ne doivent 
que iiij s l chascun pour les planches *. 

TITRE LV. 

Des Chauciers de Paris. 

Il puet estre chaucièr 5 à Paris qui veult; mes que il teigne les 
ordenances du mestier, qui sont tèles : 

Qui conques est chaucièr k Paris , il puet avoir tant d’apæantis 
corne il li pkist, et k tel terme com il voudra, par si que* chas- 
eun aprantiz , sus tèle convenance corne il fera à son mestre, 
paiera xij soz de Paris de l’argent que son mestre en aura , se il 

1 Cet planches étoient apparemment sous des hangars sur le bord de l’eau , comme 
on* eu voit encore sur le ruisseau de Bièvre. 

9 II paroît que les propriétés du Temple s’é tentaient jusqu’à lu Sténo ; du mtns, 
dans 1? ordonnance de Charles YI de l’an 14.15 , est- il enjoint aux bateliers qui 
amènent des Tins d’Orléans d'amarrer aux priées des moulins du Temple « 

3 Les «haufliers , appelés ensuite chausoeders, faisoient en drap , toile ou soie » les 
chausses qui tenoient lieu de bas , et qui en a voient la forme. Après l’invention des bas 
tricotés ou faits au métier, ces chausses restèrent en usage dans les campagnes pendant 
as ses long-temps . 

* Pourvu que. 
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n’est filx de mestre, iiquel n’en paiera rien. Desquels xij s. li Rois 
aura viij si , et la confrarie du mestier, iiij s. 

Et porront ouvrer ou dit mestier de nuiz et de j ours , et coudre 
de fil double , blanc et noir , et fère euvre souffisant À trois doie 
plèue de sus. 

Quiconques est chauders à Paris, U puet fère chances de soie 
et de toile, sans chaux 1 et chauçons. 

Li chaucier peuent fournir et estoffer leur chauces de deus 
soies , mes qu’elles soient neuves et souffisans , et que la soie ne 
soit arse*. Et se il le fesoit autrement , les chauces seroient arses , 
et l’amenderoit cil qui ce forferoit, de v s, , dont les iiij seront 
au Roi, et xij den. aus gardes du dit mestier por lor poine. 

Quiconques mestre conmance ledit mestier de chaucerie, il 
doit xx soz d’entrée, desquels li Rois a xv s. , et la confrarie du 
mestier v s. , se il u’est fùiz 3 de mestre, Iiquel ne doit rien. 

Nus chauciers de Paris ne d’ailleurs ne puet conporter ne fère 
oonporter par la ville de Paris chauces neuves de soie ne de 
toile, pour les fraudes qui i sont tèles que li conporteeur ne 
sont conneu, ainz vendent les chauces faites de bourre et d’au- 
tres mauvèses estoffes ; et quant li acheteur cuident avoir acheté 
bones denrées , et il vient à leur connoissance qu’il sont deceu , 
il ne scevent où trouver les vendeeurs conporteurs, et einsi per- 
dent leur argent; ce qu’il ne pourroient faire aus estaliers 4 . Et 
pour la fraude fut ce establi. 

Et quiconques sera trouvé conportant des chauces neuves 
desus dites , il seront forfaites , et l’amendera de v s. toutes foiz 

* Probablement mm pieds, et seulement pour couvrir les jambes, 

* Brûlée , trop cuite , ou trop mordue par la couleur. 

3 Fils. 

4 Danger qu’ils ne pourroient courir en s’adressant aux marc h an de tena nt boutique 
ou étaux. 
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que repris en sera. Desquex y s. li Rois aura les iiij s. , et li juré 
du mestier xij den. pour leur poine. 

Nus chauciers ne puet né ne doit vendre en la ville de Paris 
chauces au diemanche, se n’est à son tour, et aü tour i a iij ou- 
vrouers ouvers pour vendre chauces au diemanche *, et non plus. 
Etquiconques vendra au diemanche, sè ce n’est à son tour, il 
l’amendera de v s. toutes foiz qu’il en sera repris , dont li Rois 
aura iiij s. , et li juré du mestier xij den. 

Nus chauciers de Paris ne doit rien de chose que il achate pour 
son mestier, ne que il vende, se il n’achate drap entier. 

Ou mestier desus dit sont establi iij preudeshomes pour gar- 
der ledit mestier, lesquex li prevost de Paris met et oste toutes 
foiz qu’il li plaist; liquel font serement au Roi de bien et léau- 
ment garder les ordenances du mestier, et de raporter au pre- 
vost de Paris , ou à son lieutenant , les entrepresures et les males 
façons qui seront fêtes ou dit mestier , par leur sairement*. Et 
est ordené par les preudeshomes dudit mestier que les valiez 
dudit mestier, dont les nons sont ci-desoz nommez, porront 
conmencier ledit mestier quant il voudront , sànz acheter le , 
ne rien paier au Roi, por ce que il ont esté grant tens au mestier 
avant cest establissement , et por ce que li pluseur d’aus ont esté 
aucune foiz mestres, et sont devenuz valiez par poureté ou par 
leùr volenté *. 

Ce sont les nons des diz valiez; c’est à savoir, Henri de Biau- 
vez, Guillot de Vemon, Tevenot de Sens , Lembelet, Jacquet 

1 Plusieurs corporations d’artisans avoient la faculté de tenir un petit nombre de bou- 
tiques ouvertes le dimanche r tandis que toutes les autres dévoient être fermées. Les 
marchands jouissoient à tour de rôle de cette faveur. 

* Serment. 

5 On voit que la misère forcoit quelquefois les maîtres artisans à renoncer à leurs 
privilèges > et à redescendre dans la classe des simples ouvriers. 
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de Meauz, Alain le Breton, Martin de Laon, Renaut Fauviau, 
Jehan de Blangis, Pierre de Lafontaine, Perrot de Saint-Mor , 
Nicholas d’ Ancre , Mahi Cardon , Moriset le Breton , Jeh ot Pigon, 
Jehanot le Farinier, Jehan de Chartres , Henri le Breton, Perrot 
le Bourguignon, Nicolas d’Evreues, Rogerin de Cormeilles, 
Maci des Illes , Pierre des Illes , Symonet de Meleun , Hemonet 
le Breton , Huet de Saint-Germain , Janet filz , Raoul le Boiteus , 
Janot de Maalines, Raoul deTilli, Thomassin d’Arenci, Anfroi 
et Guillot de Dammartin. 

Et toutes ces choses desus dites ont les persones qui s’ensuient, 
et li valiez desus diz, juré sus sainz à tenir et à garder ferme- 
ment en la manière que desus sont devisées. C’est à savoir, Guill e 
d’Orliens, Yvon Pourcel, Daniel le Breton, Raol le Boiteus, 
Jeh. de Baigneus, Jehan Erneis, Pierre le Pastaier, Jaq. de 
Vernon, Jeh. Jugler, Jeh. de Saint-Germain , Guill* de Yernon, 
Robert de Vernon, Richart de Senliz, Jehan de Chevreuse, 
Gervaise de Lacroix, Alain de la Sale, Jeh. le Peletier, Remon 
prodome, Hugues le Borguignon, Guiot le Boçu, Estienne le 
fiz Beneoit, Gautier de la porte Baudoier, Nicolas de la porte 
Baudoier, Jehan le Bel, Robert de Meauz, Nicolas Prévost, 
Jehan Prévost, Maci Chardon, Bernart, Gilebert le Camus, 
Gautier de Dreues , Jehan Preudome , Pierre de Vitry, Denise 
Aragôt, Jeh. de Biauvez, Jeuffroi du Temple, Jehan de Blangi, 
Martin de la Croiz, Taune le lombart, Pasquier le lombart, 
Bone Aventure le chaucier, Oudin le maçon, Guillot d’Ivrj, 
Jeh. Parci et Nicolas Lebiau *. 

1 On lit en marge du Ms. B diverses annotations , telles que celles-ci : « Chenel de 
« Pistoire, limbart (lombard?), est entrez au mestier et en la confirarrie le mardy 
« avant la septembresche , l’an mccc et i , et en a paié xv s. — Jurez de ce mestier,' le 
« merquedi après les huitaines Saint-Martin d’esté moocx : Jaques de Saint-Denis , 
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Sauf à nostre seigneur lou Roy et au prevost de Paris de ajoua- 
ter et de oster , de crestre et de amenuisier en ces choses desns 
dites, toutes foiz qu'il leur plera et il verront que bien soit et 
profit au mestier et au commun dn peuple *. 

TITRE LVI. 

Des Tailleurs de Robes. 

Quiconques veut estre tailleeurs de robes* à Paris , estre le 
puet franchement, pour qu’il sache fère le mestier et il est de 
coy*. 

Li tailleeurs de robes langes 4 à Paris puent avoir et tenir 
tant de valez et tant d’aprentiz corne il voelent , à tel terme et à 
tel soume d’argent corne il en puent avoir. 

Nus menesterieus du mestier desus dit ne puet lever establie 
de ci à donc que li mestres qui gardent le mestier aient veu et 
regardé s’il est ouvriers soufisant de coudre et de taillier, et 
s’il le treuvent soufisant, il puet establie lever 8 , et tenir ostel 
corne mestres. 

Nus ne puet taillier robes langes dedenz la vile de Paris , si 
ne tient ostel et establie levée dedenz la vile, corne mestres; et 
se il le fet, il sera à v s. de paris, d’amende au Roy toutes les foiz 
qu’il en sera repris; et ce ont ordené li preudome du mestier 

« J. Coupelart , André de Saint-Germain. — Ogier Figue , Thomas de Clichi , Gpili* 
« de VQle-Parisie , mestres esleus pour l’an xxxvi , le xv* jour de août. » 

1 On voit que ce statut fut présenté tout fait au prérôt , et soumis à son approbation. 

* be« tailleurs de vêtemens longs , en forme de robes , portés alors par les hommes , 
comme on le voit dans les dessins et miniatures du temps. 

3 II ait de quoi s’établir. 

4 Vêtemens ou robes de drap. 

5 Former un établi de tailleur. 
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pour les estranges variez qui vienent à Paris , et taillent robes 
ès ostkus et ailleurs en recoi *, si que li mestre en ont grant 
honte et grant reprouche de la mestaille * que il ont faite aucune 
fois*. 

Quiconques est taillières de robes à Paris, et il mestaille j robe 
ou j garnement par le drap mal ordené au taillier, ou par l’in- 
norance de son taillier , li meffaiz doit estre veux et regardez par 
les mestres qui gardent le mestier; et se li mestres dient par 
leur serement que le garnement 4 soit enpiriez par mestaillier*, 
li taillières doit rendre le doumage à celui qui le garnement 
est 4 , par l’egart des mestres du mestier, et si le doit amender au. 
Roy de v souz de paris, d’amende toutes les fbiz qu’il en serôit 
repris; esquieux v s. li preudomne qui gardent le mestier de 
par le Roy ont ij s. de paris, à leur conflarie, pour les pour es de 
leur mestier soustenir. 

Li valet couturier du mestier desus dit qui mesprandront ou 
me&tier desus dit par leur cous tare ou par leur fet, se leur mes- 
tres en est plaintiz a us mestres qui gardent le mestier, il l’amen- 
deront par le dit des mestres entendant le doumage à leur mes- 
tres , et l’amenderont d’une journée aus mestres qui gardent le 
mestier, pour les poures de leur conflarie soustenir. 

Li valet tacheeur 7 aus tailleeurs ne puent demander autre 
louier de leurs mestres que le droit pris que il ont usé depieça 8 . 

1 En cachette. 

9 De la coupe manquée du drap. 

3 Cet article est , dans le Ms. B , écrit à la marge , peut-être comme une addition 
faite postérieurement. 

4 Vêtement Les Ânglois ont conservé le mot garment . 

5 Gâté par la mauvaise coupe. 

6 A qui appartient le vêlement. 

1 Qui travaille à la tâche. 

8 Par le passé. 


j 
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U mestièr desus dit a iij preudesoumes qui le mestier gardent 
de par le Roy; liquiex jurent surs sainz, pardévant le prevost 
de Paris , qu’il le mestier desus dit garderont bien et loiaument, 
et feront à savoir au prevost de Paris ou à son conmandement, 
touz lès meffaiz qu’il sauront u mestier desusdit, au plus tost qui 
poliront par reson. 

Li preudoume du mestier desus dit requièrent qu’il soient 
qui te du guiet, si plest au Roy, pour les granz robes qui leur 
convient fère et garder de nuiz , qui sont aus gentiuzhomes , et 
pour ce que il ont grant planté de meniée estrange 1 que il né 
puent pas touz croire ne touz garder, et pour ce qu’il convient 
que il taillent et cousent les robes aus haus houmes ausi bien par 
nuit corne par jour, poiir les essoines * que li haus houmes et 
les genz estranges ont à la foiz d’aler hors , et que il convient que 
il rendent la taille qui font au soir, à lendemain au matin. 

Li preudoume du mestier desus dit doivent au Roy la taille 
et les autres redevances que li autre bourgois de Paris li doivent. 

TITRE LVII. 

Des Liniers. 

Il puet estre liniers 5 à Paris qui veut, pour qu’il sache fère le 
mestier, et il ait de coi. 

1 Jeunesse étrangère. On a pu remarquer les prétextes que cherchent beaucoup de 
corporations pour obtenir l'exemption du guet» Les tailleurs font valoir la nécessité de 
surveiller les jeunes gens qu’ils sont obligés de laisser la nuit dans leur maison , et aux- 
quels ils ne peuvent pas toujours se fier. De plus , ils s'excusent par 1a considération 
que les grands seigneurs les font souvent travailler la nuit, et les forcent de rendre 
tout fait le lendemain un vêtement commandé seulement la veille. 

a Besoin , urgence. 

3 Marchands de lin. 
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Quiconques est liniers à Paris, il puet et doit vendre soûl- 
ment en gros par poigniées , par pesiaus , par cartiers , et bote- 
leites de betisiet lin serancié 1 boen et loial, pour qu’il soit preat 
à filer, et toute autre manière de lin, pour qu’il soit boen et 
léalz. 

Nus ne puet ne ne doit vendre lin serancié , se il n’est serancié 
et ouvré en la ville de Paris ; car l’on ne set pas si bien le lin 
serancier ne ouvrer hors de la ville corne l’en fet dedenz. 

Nus liniers de Paris ne puet ne ne doit avoir que j aprentice, 
se se ne sont si anfant né de léau mariage; laquelle aprentice il 
ne puent ne ne doivent prendre à mains de vj anz de service, 
et à xl s. de deniers, ou à viij anz dè service sanz point d’ar- 
gent. Car qui plus et qui plus d’aprentices prendront que j, se 
ne seroit pas le profiz aus mestres , ne aus aprentices meesmes; 
car les mestreises sont asez charchiées en aprendre en bien 
unne *. 

Li liniers de Paris pueent avoir tant d’ouvrières corne il vou- 
dront, pour tant que les ouvrières sachent ouvrer, et que elles 
aient esté aprentices vj anz ou plus. 

Nule ouvrière du mestier desus dit ne doit tenir ouvrouer 
à Paris, se elle n’a esté aprentice vj anz ou plus. 

Nus liniers de Paris 5 ne puet ne ne doit conporter ne faire 

1 Lin apprêté. Les botelettes de betisi indiquent apparemment le lin dans son état 
naturel. 

* On voit que la défense de prendre plus d’un apprenti , défense commune à un grand 
nombre de métiers d’alors , a voit un double but , celui de forcer les maîtres à donner 
tous leurs soins à l’instruction de cet apprenti , puis d’empécher qu’il ne se présentât 
trop de candidats voulant obtenir la maîtrise , et pouvant porter préjudice , par leur 
nombre , aux maîtres établis. 

3 Les mots de Paris ont été rayés dans le Ms* B , et on lit en marge la note que 
voici : u Ce mot de Paris fut oaté par Guill® Thibouf , prévost de Paris, le mardi après 
« Nouel , l’an noce. » 

*9 
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conporter lin en la ville de Paris pour vendre, se ce n’est à jour 

de marchié ès haies de Paris, et u parvis Nostre-Dame où li 
marchié queut 1 au lundi , au mecredi et au vendredi , pour ce 
que l’en melle le mauves lin avecques le boen , et que li Roys 

empert sa coustume. 

Qui conques est liniers à Paris , et ameinne tin à Paris en la 
manière que elle est devisée par desus, et li lins soit pires do- 
denz que dehors, li lins doit estre veuz et regardez par les mes- 
tres du mestier, et se li mestres le treuvent mauves, et il le dient 
par leur serement, il poiera v s. de parisis d’amende au Roy, 
toutes les foiz qu'il en sera repris. 

Nus ne puet ne ne doit amener à Paris lin d’Espaingne, ne 
de Noiou pour vendre; car telle manière de lin est fause et 
mauvèse, et a esté esprouvée dès Ion tans a *, 

Quiconques mesprendra en aucuns des articles desus dix, il 
poiera v s. de par. d’amende au Roy, toutes les foiz qu'il en sera 
repris ; es quex v s. li preudome qui gardent le mestier auront 
xij den. pour la poine et pour le travail que il ont du mestier 
garder. 

Quiconques est liniers à Paris et a estai ès haies de Paris, 
cil qui a estai devers les murs le Roy, poie ij s. de paris, de 
cens par an de chascun estai , et cil qui ont leur estaus de l'autre 
partie, ne poie que xij den. de cens par an de chascun estai. 

Touz li houmes dehors et dedenz qui ameinnent lin à Paris 
pour vendre, la première soume doit ij den. de coustume et 
obole de halage; et se il ne vent à premier marchié qui des- 

1 Probablement dans le sens d f écheut , a Heu* 

* U semble qVîl manque ici quelque chose. Cependant les divers manuscrits, a 
eeptiou du Ms. F, finissent tous la phrase par le mot fl, sans lacune. Ou aura voulu 
dire i long temps y a. 
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rendra son lin, il ne doit à l’autre marchié après, que iij oboles 
et demi de tonlieu, et obole de halage. Et cil qui a porté à 
col doit iij obol. et demie de tonlieu, et obole de halage. 

Li preudoume du mestier desus dit se sont assenti à ce que 
il i ait deus preudesoumes qui garderont le mestier de par le 
Roy, liquex li prevost de Paris mest et oste à sa volenté et 
par l’assentement du conmun du mestier desus dit; liquex 
deus preudeshoumes jureront sur sainz pardevant le prevost de 
Paris que eus touz ceus qui mesprendront an aucuns des ar- 
ticles desus diz, U feront à savoir au plus tost que il pourront 
par reson *. 

Li dui preudoume qui le mestier gardent de par le Roy, sont 
quite du guiet se il plest au Roy, pour la poinne et pour le travail 
que il ont de garder le mestier le Roy. 

Li houme qui ont pase lx anz d’aage au plus, sont quite du 
guiet, et cil à qui leur famés gisent; mes il sont tenuz à fère le 
savoir à celui qui le gueit garde de par le Roy. 

Li liniers de Paris doivent au Roy le guiet et la taille et les 
autres redevances que li autre menesterel li doivent a . 

1 Annotations en marge du M*. B : « Gardes des liniers Pan cccvj , le diemenche.... 
« Glarenbant le linier, Thomas le limer. — Jurez de ce mestier eslus de l’acort du 
« conmun , diemenche après la Saint-Luc et Saint-Just , l’an de gràoe ccc et xyii : Cla- 
« rembaut le linier, Jehan du Temple , à la porte du Temple, Jehan de Piquigni , linier 
« ès halles. — * lies très jurez du conmun assentiment : Symon le bordeur , Clarembaut 
« le lignier , Itftanfroy Gonnesse , le juedi après la Saint -Àudrez , l’an de grâce 
« ncccxxuj. » Il paroitroit , d’après ces mots , qu’au xiv* siècle , le nombre des pfud- 
hommes avoit été porté à trois au lieu de deux. 

* Les Mss. B et F ont l’addition suivante : 

« L’an de grâce mil oc iiu** et trèze , le diemenche devant la Saint-André , fa acordé 
« de toux les liniers de Paris , que l’addicions ci-desooz noomée fast adjoustée avecques 
« le registre desos dit. 

« Nuis ne nulles du mestier desus dit ne face par nuit chose qui audit mestier apar*- 
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TITRE LVIII. 

Des Marchons de chanvre et del file. 

Quiconques veut estre marchans de chanvre et de iile de 
chanvre, estre le puet franchement, et avoir tant de valtès et 
de aprentis corne il li plaist. 

Nus ne nule ne puet achater fille inoillie 1 ne chanvre moillié 
devant que il soit ses * et bien essuiez ; et se il le feit, il est à v s. 
d’amende à paier au Roy. 

An 3 la marchandise devant dite a iij preudomes jurés que li 
prevos de Paris met et hoste à sa volonté, liquel preudoine doi- 
vent jurer seur sains qu’il le mestier devant dit garderont bien 
ctléaument, et qu’il toutes les entrepresures qui eu mestier de- 
vant dit serront faites, au plus tost qu’il le porront faire savoir 
par raison au prevost de Paris , le feront savoir. 

Nas ne puet chanvre ne file de chanvre lever, c’est à savoir 
hoster de la gibe ou del fardel *, et appareillier et métré par 
quarterons por faire peser au pois le Roy, se ce ne sont ü juré 
qui le mestier devant dit gardent de par le Roy; et se ü le lait, 
il le doit amender au Roy eu v s. de paris. 

Li iij juré devant dit ne puent estre marchans de la mar- 
chandise devant dite tant que il vuellent estre leveur, et ont 

ttcgne , c’est assavoir, de cooter (coster, Ms. F) , de cerancier et de ploier; et se aiu- 
« sint estoit que nus fust trouvé mesprenant contre aucunes de ces choses devant dites, 
« il devra v] s. pariais, desquex nostre sire li Roy s aura iîij s* pour s'amende, et les 
« ij mes très du mestier îj s* por leur peine. « 

1 Fil mouillé* 

7 Sec* 

3 En , Ms* C, 

4 Fardeau , tas ou amas* Gibe paroît être une hotte ou un moyen semblable de trans- 
port* 
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pour chascun cent de chanvre ou de file de chanvre lever j tor- 
noiz por leur paine et por leur travail, ne plus n’en puent 
prendre ne demander, et si sunt quite de leur 1 por le mestier 
devant dit que il gardent de par le Roy. 

La chamberière ne li sériant * au marchant de la marchan- 
dise devant dit ne puent ne ne doivent partir 8 avenc aucun 
marchant des choses desus dites; mès se li marchanz a feme ou 
enfanz, sa feme et si enfant i pueent bien partir, et se li mar- 
chant estoit malades, et il n’avoit feme ne enfant, il puet avoir 
part au marchie que on fera des choses desus dites, par sa 
chamberière ou par son sériant. 

El mestier devant dit ne puet ne ne doit avoir nul cour- 
ratier *. 

Nus qui ait passé soissante anz , ne cil à qui sa feme gist d’en- 
fent, ne doivent point de guet; mais il le doivent faire savoir à 
celui qui le guet garde de par lou Roy. 

Li marchanz devant dit doivent la taille et le guet , et les 
autres redevences que li autres bourgois de Paris doivent 
au Roy. 

TITRE LIX. 

Des Chavenaciers *. 

Il puet estre chavenacier à Paris qui veut franchement , pour 
qu’il sache le mestier fère, et qu’il ait de coi. 

Quiconques est chavenaciers à Paris, il doit de chacune toile 

1 « Leur guet. » Ms. C> 

* La serrante et le serviteur. 

3 Participer, se mêler du commerce. 

4 Courtier. 

5 Chavenaciers ou chanevaciers , c’est-à-dire canevassiers , marchands de la grosse 
toile de chanvre appelée canevas. 
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qui 1 vent ou achate en gros, obole de coustume, ja tant d’aunes 
ni aura en la pièce 3 ; et se la pièce contenoit moins v aunes, 
il ne doit néant de coustume. 

Nus chavenaciers de Paris ne doit point de coustume de toiles 
qui vendent à détail à son estai ou marchié le Roy de Paris, fors 

que une obole tant seulement qui doivent chacun sémadi pour 
la coustume de leur estaus. 

Li home forein de Normandie et d'ailleurs qui ameinent toi lies 
à cheval à Paris pour vendre, il ne puent ne ne doivent vendre 
ou marchié de par le Roy, à détail. Et se ii le font, il perdent 
toute la toile qui est détailliée. Et ce ont ordené li preudome du 
inestier, pour ce que li Roys perdoit sa coustume ; quar li home 
forein doivent de chacune toile que il vendent en gros, obole 
de coustume; et de tout ce que l’en vent à détail ou marchié le 
Roy, l’en ue doit que obole de coustume de toute la journée; 
par coi li Rois seroit deceu de sa coustume, se li home forain 
détailloient. 

Nus chavenaciers de Paris ne puet ne ne doitachater d’orne 
forein toile que li homs forains ait conmencié à vendre à détail; 
caria toile détailliée d’ome forain est forfète au Roy; et li cha- 
venaciers qui l’acheteroit, paieroit v s. d'amende au Roy, toutes 
les foi z qu’il en seroit repris, se H chavenaciers ne jure sur sainz 
qu'il ne savoit pas que li home fust forains. 

Quiconques est chavenaciers à Paris, se il a estai, il ue puet 
ne ne doit avoir point de conporteeur, pour ce que la droiture 
le Roy amenuisse des conporteeurs 3 ; quar li Rois a plus de cous- 
tume de ce que l'en vent en gros que de ce que l’en vent à dé- 


‘ Qu’il. 

* Quel que soit le nombre d’aunes contenues dans la pièce. 

5 A cause de 1» diminution quYprouve* par le colportage, le droit perçu pour le Roi, 
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tail. Et qui fera encontre, il sera à v s. d’amende au Roy, toutes 
les foiz qu’il en seroit repris. 

Li conporteeur de Paris ne puent ne ne doivent arrester ne 
eus asseoir devant les estaus au chavenaciers ou marchié de Paris ; 
ainçois doivent aler et venir par les halles, sanzarester; et si 
s’asseoient ou arestoient devant les estaus au chavenaciers , en 
destorbant eus de leur denrées vendre 1 * 3 * , il seroient à v s. d’a- 
mende toutes les foiz qu’il en seroit repris. 

Quiconques est chavenaciers à Paris, il ne doit point de 
coustume de touailles'ne de napes ne de sacs, ja tant n’en 
achètera , ne ne vendra. 

Li chavenacier de Paris ne doivent point de coustume de 
toilles qu’il achètent ne vendent au jourz des festes Nostre- 
Dame, tant corne le jour dure, se le jour des festes Nostre-Dame 
n’eschiet au sémadi. 

Li chavenacier de Paris qui achètent j toile de quelque per- 
sone que ce soit à Paris, il doivent avoir xxxj aune por xxx aunes 
se la toile contient tant; et se la toile contient plus, si doivent- 
il avoir du plus plus à l’avenant; et autant en baillent-il quant 
il la vendent, s’en les en requiert. Et ce ont-il usé dès le tens le 
roy Phelipe. 

Li halier de Paris 5 doit livrer estaus à touz les chavenaciers 
de Paris avant qu’il en aisent * les foreins. 

Li preudome du mestier desus dit se sont assenti à ce qu’il 
i ait ij preudeshomes qui garderont le mestier desus dit de par 
le Roy, lesquiex li prevoz de Paris metra etostera à sa volenté; 


1 En les troublant dans la vente de leur marchandise. 

9 Draps , serviettes et antres toiles. 

3 Celui qui est préposé au marché des balles. 

* Avant d’en disposer en faveur des forains. 
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liquiex ij jureront sur sainz que il le mestier desus dit garde- 
ront bien et loiaument, et qu’il feront savoir au prevost de 
Paris ou à son conmandement toutes les mesprentures qui fêtes 
i seront au plus tost que il porront par reson *. 

Li dui preudome qui le mestier gardent de par le Roy, sont 
quite du guiet, si plest au Roy, pour la paine et pour le travail 
qu’il ont du mestier le Roy garder. 

Li home qui ont passé lx anz d’aage ou plus, sont quite du 
guiet, et cil à qui leur famés gist d’enfant; mès qu’il sont tenuz 
à fère le savoir à celui qui le guiet garde de par le Roy. 

Li menesterel * du mestier desus dit doivent au Roi toutes 
les redevances que li autre bourgois de Paris li doivent *. 

TITRE LX. 

Des Espingliers. 

Premièrement, les espingliers de Paris ont esgardé pour le 
proufit et por l’avancement du mestier que chascun doit lessier 
euvre à conplie en toutes sessons de l’an , c’est à savoir k conplie 
de quaresme en quaresme 4 , et au premier crieur en chamaige 
au soir. 

Item, que mestre nul, quiex qu’il soit, ne nulle ne puisse tenir 
ne prendre que j seul aprentiz, et qu’il ne puisse prendre autre, 
ne tenir tant corne celui li doit journée de service. 


1 Le Ms. B a en marge , selon la coutume , les jurés de diverses années ; les plus an- 
ciens sont indiqués ainsi qu’il suit : « Jaannin le François , Robert le Breton y Huet 
« Lanneur furent establiz.... de par le prevost de Paris, l’an mil oc un** et xm , le 
« mercredi après les huitaines Saint-Denis. » 

9 Artisans ou maîtres. 

3 Les Mss. B et F ont une addition à ce statut , faite en Van 1393. 

* Depuis le commencement jusqu’à la fin du .carême. 
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Item , quant il aura fet son service, li aprentiz ne pourra con- 
mancier son mestier devant qu’il aura servi et gaaignié une 
année aconplie. 

Item, il ont esgardé que nus du mestier d’espingnerie ne 
puisse prendre aprentiz, se ij des mestres du mestier n’i sont 
présenz au prendre pour les convenances oïr ; et se le mestre 
le prent sanz la présence de ij mestres du mestier, il est encheu 
en l’amende le Roi de v s. de parisis. 

Item, se l’aprentiz se deffiiit ou se son mestre le vent *, que le 
mestre qui Tara pris ne puisse autre prendre devant que l’a- 
prentiz ait fet et acompli tout son terme , ne celui ou celle qui 
letendra.et.qui.achaté l’ara; et se l’aprentiz se deftuiet, et .nul 
du mestier le metet * en euvre , s’il n’estoit certains qu’il eust fet 
tout son servise à son mestre, il seroit encheuz en l’amende de- 
sus dite, et si li seroit ostez. 

Item, que nus ne nulle du mestier ne puisse ouvrer après l’eure 
desus dite, sus |a paine de v s. de par. desus dite, se ce n’est de 
forbir ou d’enpesiçr. 

Item, ils ont esgardé que ceus du mestier esliront deus preu- 
deshommes du mestier ou trois qui iront par les ouvrouers, et 
se prendront garde que nus ne mespreingne , et s’il trouvoient 
aucun ou aucune qui eust mespris ou erré encontre cest establi- 
sement, que les iij ou les ij en lussent creuz par leur seremenz 
sanz autre preuve trère avant. 

Item, se aucun ou aucune présenz ou à venir aloit encontre 
cest establissement, que li Rois le justiciast à ce qu’il n’i puisse 
aler encontre. 

1 C’est-à-dire le cède à un autre maître pour le temps que l’apprenti doit servir 
encore. 

• Mettoit.- 

20 
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Item, se les preudeshomes qui seront gardes du mestier 
trouvoient ou mestier desus dit euvre qui ne fbst loial ne soufi- 
sant, que se les preudeshomes ne pouoient trouver sériant pres- 
tement, qu’il peussent prendre l’euvre et aporter-la h venir aus 
mestres preudeshomes du mestier; et lors s’il la trouvoient mau- 
vèse, il la porteroient au prevost de Paris ou à son conmande- 
ment. 

Item, que se nus ne nulle ouvre à jour de feste gardée ou célé- 
brée, qu’il soit encheuz envers le Roi en l’amende de v s. par. 

Tous ceus du mestier desus dit 1 voudrent et accordèrent que 
quiconques au dit mestier mesprendra au temps à venir, ou fera 
contre aucune des choses desus dites, qu'il paieroit vij s. paris, 
d’amende; desquex li Roys aura v s., et les mestres qui garderont 
le mestier, pour les serganz, et pour leur pêne, ij s., sauf au 
Roy et au prevost de Paris qu’il puisse ajouster, crestre et ame- 
nuisier à leur plaisir ès choses desns dites *. 


I On f* raye , en cet endroit du Ms* Ë , quatre lignes ainsi connues : « Furent en 
■t jugement par devant Jehan de Montegui , à ce temps prevost de Paris , et par leur 
« commun acort et par Pacort du dit prévost, etc. » On voit par ce passage qu’une partie 
du statut au moins est postérieure au temps de la prévôté d’Étienne Boileau. Ce statut 
est d’ailleurs d’une autre écriture que Je corps de l’ouvrage; au reste, après av^ir été 
vidime en 1 323 par le prévôt de Paris , le statut fut confirmé par lettres patentes de 
1336* Voyez. Ordonnances des rois de France > tom. iv, p. 125* 

* Parmi les notes marginales du Ms, B , on trouve celle-ci : * Constituti sunt raa- 
« gistri valletî JNicolaus Boucher de Librie , Petrns Dy ou., Martin. d’Antoigny, Oilot 
h le Piquet, et juravenrnt mqras post Reminiscere xc* vu » (1297). 

II est à regretter que ce statut ne contienne aucun délai! sur les procédés de la fabri- 
cation des épingles j aujourd’hui celte industrie exige un grand nombre de bras , entre 
lesquels le travail est divisé. 11 n’est pas probable qu’au temps dont nous nous occu- 
pons le travail ait été divisé ainsi, ni qu’il y ail eu de grands ateliers pour l’épinglerte. 
Cette fabrication de voit donc être lente et pénible. 
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TITRE LXI. 

Des Y magiers- Tailleurs de Paris, et de ceus qui taillent 
cruchejis à Paris. 

Quiconques veut estre ymagiers à Paris, ce est à savoir tail- 
lierres de crucefiz, de manches à coutiaus, et de toute autre 
manière de taille, quèle que èle soit, que on face d’os, d’yvoire , 
de fust et de toute autre manière d’estoffe, quèle que èle soit, 
estre le puet franchement, pour tant que il sache le mestier, et 
que il euvre ans us et aus cpustumes du mestier devant dit, qui 
tel sont 1 : 

Nus ne puet ne ne doit el mestier devant dit prendre ne avoir 
que un aprentiz , ne ne le puet prendre à mains de viij anz de 
service, et à iiij livr. de paris, que li mestres doit avoir, ou à 
x anz de service sanz argent ; mès plus argent et plus service 
puet-il bien prendre, se avoir le puet. 

Li mestre qui a pris son aprentiz, sitost corne li aprentiz a 
acompliz ses vij anz *, il puet prendre j autre aprentiz à quel 
terme que il ait prins le premier. 

1 II y avoit deux corporations de faiseurs d’images dp saints : la première, qui ap- 
paremment étoit la plus distinguée , puisqu’elle déclare dans son statut qu’elle ne tra- 
vaille que pour l’église , les princes , les chevaliers et les hommes riches , sculptoit en 
os , en ivoire et en bois. Outre les figures de saints , elle s’occupoit aussi à tailler des 
manches de couteaux , et sans doute à les orner de figures. Dans la suite pourtant , on 
leur enleva cette occupation mondaine , pour qu’ils ne fissent que des ouvrages sacrés , 
comme on voit par une note marginale du Ms. B , ainsi conçue : * Merkedi après les 
« Brandons , l’an mgcc et trois , bit establi de par les seigneurs de la court et de par 
« s r J. de Montingny, que nus ymagiers , fors ceus qui taillent ymages de sains , ne 
« seront tenus pour ymagiers.... » 

La seconde corporation de faiseurs d’imaçes est l’objet du titre suivant. 

8 Plus haut , le temps de service est porté à huit ans ; il semble que sept ans étoit le 
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Ghascun mestre du mestier devant dit puet avec l’aprentiz 
pris, prendre, en la manère desus devisée, ses enfanz et les 
enfanz sa feme nez de loiau mariage, tant seulement. 

Nus ne doit ne ne puet prendre aprentiz , se il n’a ouvré et 
apris de mestre vij anz entiers, et de ce convient-il que il face 
créable par son serement par devant les preudesh ornes du mestier 
aitis que il preigne son aprentiz. Et ce ont ordoné et establi les 
preudesh ornes du mestier, pour la reson de ce que il ne leur sem- 
ble pas que home fust souffisant ap rendre autre el mestier desus 
dit se il ne l’eust apris de mestre au mains le terme devant dit. 

Li mestre del mestier devant dit pueent avoir tant de valiez 
et ouvriers couine il leur plaist; mès il n’en pueent ne ne doivent 
nus métré en euvre couine ouvrier ou coume vallet que icil n’ait 
juré seur seinz que il ait apris de mestre, et que il ait (fait) son 
service bien et loiaument tant que ses mestrcs l'ait quité. 

Nus ne puet ne ne doit ouvrer à jour de feste que li quemuii 
de la vile foire, ne de nuiz; car la clartez de la nuit ne souffîst 
pas à ouvrer de leur mestier, car leur mestier est de taille. 

Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer ymage 
ne crucefilz, ne nule autre chose apartenant à sainte Yglise, se il 
ne le lait de sa propre estoffe, ou il ne le font li un ouvrier à 
l’autre , ou il ne le fet à aucun clerc ou aucun home de religion, 
ou aucun chevalier, ou aucun gentishome, qui 1ère le facent pour 
leur user. Et ce ont establi li preudome del mestier, par la reson 
de ce que on soloît ouvrer de tex ouvreignes qui estoient blas- 
mez, et li preudome del mestier en estoient repris. 

Nus ouvriers du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer 
crucifiz ne ytnage de quoi li cors ne soit tout d’une pièce. Et ce 

vrai terme , puisque dans l'article qui suit 9 on exige du maître qu'il ait appris sou état 
pendant a niant d'années. 
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ont ordenéh preudome del mestier, por la reson de ce que on 
soloit fêre ymages et crnceffiz de quoi U cors n’estoient ni bons 
ne loiaus, car il estoient de pluseurs pièces *. 

El mestier devant dit a ij preudeshomes jurés et serementez 
de par lou Roy, liquex li prevos de Paris met et oste à sa volenté; 
liquel preudome jurent seur seinz que il le mestier devant dit 
garderont bien et loiaument, en la manère desus devisée, et que 
toutes les entrepresures qu’il sauront qui i seront fêtes au pre- 
vost de Paris ou à son conmandement, au plus tost qu’il porra 
par reson , le fera savoir. 

Quiconques mesprendra en aucun des articles desus dis, il 
l’amendera toutes les fois qu’il en serra repris, en x s. de Paris à 
poiier v s. au Roy, et v. s. à la confraerie du mestier devant dit. 

Li preudome del mestier devant dit sont quite du guet, ne ne 
doivent rien de costume de chose qu’il vendent ne achatent 
apar tenant à leur mestier ; quar leurs mestiers n’apartient à nule 
ame, fors que à sainte Yglise, et ans princes et ans barons, et 
ans autres riches homes et nobles. 

Li preudome del mestier devant dit doivent la taille et les 
autres redevances que li autre borgois de Paris doivent au Roy. 

TITRE LXII. 

Des Paintres fit Taillières Y magiers à Paris . 

Il puet estre paintres et taillieres ymagiers à Paris qui veut, 

1 Cet article , barri dans le Ms. B, est remplacé en marge par un autre', que Yoici : 

« Nus ouvriers du mestier devant dit ne puet ne ne doit o u vrer jmage nule que ne 
« soit trestoute d’une pièce, fors mise la couronne , se il ne sont briesiez.au tailler; car 
« lors le puet-on bien rejoindre , et hors mis le crucefiz qui est fait de iij pièces , c’est à 
« savoir le cors d’une pièce , et les bras entez. Et ce ont establi li preudome du mes- 
« tier, pour la reson de ce que on soloit 1ère ymages qui n’estoient pas bien jointes, ne 
« n’estoient ne boues ne loiaus; car on les fesoh de pluseurs pièces. » 
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pourtant qnc il ouevre ans tu et aus cous tûmes du mestier, et 
que il le sace faire ; et puet ouvrer de toutes manières de fust, 
de pierres, de os, de cor, de y voire, et de toutes manières de 
peintures bones et leaus *. 

Quiconque» est ymagiers peintres à Paris, il puet avoir tant 
de vallès et de aprentiz comme il li plaist, et ouvrer de nuiz 
quant mestier li est. 

Nus ymagiers pain très ne doit coustume nule de chose que il 
vende ne achate apartenant à son mestier. 

Li ymagier paintre sont quite del guet , quar leurs mestiers 
les aquite par la reison de ce que leurs mestiers n’apartient fors 
que au service de nostre Seingneur et de ses sains, et à la honne- 
rance de sainte Ygüse. 

Nus ymagiers paintres ne doit ne ne puet vendre chose pour 
dorée , de laquèle li ors ne soit assis seur argent , et se li ors 
est assis seur estain et il le vent pour dorée, sans dire l’ouevre 
est fause , et doit li ors et li estains et toutes les autres couleur 
estre gratées tout hors ; et cil qui tèle ouevre aura vendue pour 
dorée, le doit faire tôt de nouvel bone et léal, et le doit amender 
au Roy par le léau jugement au prevost de Paris. 

Se ymagiers paintres assiet argent seur estain, l’euevre est 
fause, se elle ne li est conmandée au faire, ou il ne le dist ou 
vendre; et se il vent sans dire, l’euvre doit estre gratée, et refaite 
bone et léaus, et amender au Roy en la manière devant devisée. 

Nule fause ouevre del mestier devant dit ne doit estre arse 

1 II semble que celle corporation travaillait pins en relief qu’en statuaire , et qu’elle 
«leroit > «rgeutoft eu montrait de peinture les objets qu’elle sculptait. Cependant , 
puisqu’elle pouvait travailler aussi én os et en ivoire , il est probable qu’elle faisoit 
de petite» figuras eomme la corporation précédente , qui peut-être s*attaclioit exclu- 
sivement aux crucifix. Cette corporation fut conservée dans les siècles suivans , tandis 
que la première disparut. 
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pour les révérance» des sains et des saintes \ en quel ramen- 
braocés elles sont faites. 

Li prandome ymagier paintre doivent la taille et les antres 
redevances qne b antre bdrgois de Paris doivent an Roy. 

TITRE LXIII. 

Des Huiliers. 

Quiconques veut estre huilier à Paris, estre le puet, pour 
qu’il sache faire le mestier, et qu'il ait de quoi. 

Quiconques est huiliers à Paris, il puet faire huile de olives, 
de amandes , de nois ,,de chenevis et de pavoz *. 

Quiconques est huilier à Paris, il puet avoir tant de vallès et 
de aprentis comme il li plest, et à tel terme corne il vaudra, et 
si puet ouvrer de jours et de nuiz toutes les fois qu’il leur samble 
bon. 

Nus huilier de Paris ne doit point de coustume de nois ne de 
chenevis qu’il achate ne vende à Paris, soit en gros ou à detail, 
ja tant n’en i ara ®, soit qi/il amaine à Paris ou par terre ou par 
yaue, et en sont quite pour la reson de la coustume qu’il poient 
de le huile. 

Nus huilier de Paris ne autres ne puet ne ne doit achater 
huile à home estrange que le huile ne soit mesurée par les jurés 
qui y sont establi par leur seremertt de mesurer-le bien et loiau- 
ment, ausi pour le vendeur corne pour l’acbateur, et pour l’es- 
trange corne pour le prochain, se il ne s’asentent à ce que elle 
ne soit pas mesurée, de leur bone voleuté. 

1 Par respect pour les saints , en souvenir de qui ell# sont faites. 

* Les huiliers étoient à la fois fabricans et marchands d’huile. Leur corporation fut 
dMaia^austodnbnie A pelle 4es chtwfelws. 

3 Quelle que soit la quantité qu’il y ait. 
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Li mesureur ne doivent prendre ne demander par leur sere- 
mens de la some mesurée que j den. , de la demi-some obole, et 
de mains noiant, ne ‘pour courratage ne pour autre chose; et se 
il y estoit repris, il devroit estre mis hors corne parjures. 

Cil qui livre le huile, soit privés soit estranges, doit paier le 
mesurage. 

Nus huiliers ne doit rien de coustume ne de tonlieu de huile 
qu’il vende à détail, c’est à savoir de huile vendue par quartes, 
et le puet-il meismes mesurer, ja tant que de quartes n’i aura, et 
se il vendoit par somes * ou par demi-somes , ou par le quart de 
une demi-some, il devroit le tonlieu et le mesurage devant dit, 
se le mesureur le mesure. 

Nus huiliers ne marcheans de huile , ne nus autres, soit esta- 
giers de Paris ou forains, ne fera mesurer son huile, se il ne li 
plest, se entre lui et l’achateur se pueent consentir en la mesure, 
si corne il a esté dit par desus. 

La some de huile doit tenir xxviij quartes, la demie some 
xiiij quartes , le quart de la some vij quartes ; et est la quarte de 
làquèle l’en mesure le huile plus fors et plus grant que cèle de 
laquèle l’en mesure le vin, largement le tierz, c’est à savoir que 
la quarte de huile tient bien une quarte et demie de cèle à vin. 

El mestier devant dit a ij preudeshomes jurés et serementez 
de par lou Roy, lesquex li prevost de Paris met et oste à sa 
volenté. Liquel jurent seur sains, que il le mestier devant dit 
garderont bien et loiaument à leur pooir, et que il toutes les 
mesprentures qu’il sauront que faites i seront, au prevost de 
Paris ou à son conmandement, au plus tost que il porront, le 
feront à savoir par reson. 

1 On voit, par le tarif du Petit-Poqt (toj. u* Part., tit. n), que la 'sonne eontenoit 
les deux tiers d’on muids. 
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Li huilier doivent le guait et les autres redevances que li autre 
bourgois de Paris doivent au Roy. . . 

Li ij preudome jurez et serementés de par lou Roy sont quite 
du guet, pour la paine et pour le travail que il ont de son mes- 
tier garder. . 

Nus huilier qui ait lx ans passé ne doit point de guait, ne 
cil à qui sa famé gist d’enfant , tant corne èle gise ; mes ils sont 
tenu de faire lé savoir à celui qui le gœit garde de par le Rôy. 

TITRE LXIY. 

Des Chandeliers de sieu. 

Quiconque* veut estre chandeliers de suif 1 à Paris, estré le 
puet, pour tant qu’il; ait esté au mestier, à Paris ou ailleurs, vj;aus 
et plus, et qüi le fece as us et as coustumes du mestier, qui tel 
sont : 

Nus chandeliers de suif ne puet avoir que un aprentis, se il 
ne sont si enfant ; mès il puet avoir tant de, val lès corne il li 
plaira , pour tant que li vallès aient este' au mestier vj ans en 
Paris ou dehors Paris. 

Nus chandeliers ne puet prendre aprentis soit à argent ou 
sanz argent que il n’ait vj ans de service. 

Li aprentis est tenuz de parfaire son service entour la dame, 
se li sires muert, et entour le seigneur se la dame muert, tant 
que les vj années sont acomplies. 

1 II j avoit alors deux corporations de chandeliers ou fabricans de c haSdri l et * celle 
qui faisoit des bougies en cire, et dont nous n'avons pas le réglement,, H eette qui 
fournissait des chandelle* de suifs Dans ce statut , il n’est parlé que de la dernière. 
Après a vote été vidimé par une sentence du. prévôt de Paris ^ le statut des ickaadfeliers 
fat confirmé et inséré dans des lettres patentes du Roi , eau la date de juillet 1392. 
Vayea Ordonnances des Rois dé France > tom. ni, p* 481. 

21 
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Nus chandeliers de suif ne puet mètre ' sains ne oinst 1 avec 
son suif. 

Nus chandeliers de suif ne puet conporter ne faire conporter 
ses chandoiles aval la vile par le diemenche, ne dehors la vile. 
Quiconques mesprendra en ces establissemens desus devises, 
soit mestres soit vallès, il amendera de 'v. s. au Roy, avec les 
fauses oevres que il perdra. 

Nùs chandeliers de suif ne doit de chaseiine pièce de suif qui 
poise vj livr. , que obole au Roy, et de mains noiant * , et de 
douze mesures j den., et de xxiiij , ij den. , et del plus plus, et 
del mains mains, à la levance. 

Le cent de pièces pesant de suif que on ne puet asambler, 
doit ij den., et einsinc par cens ; du plus plus, et del mains mains : 
c’est à savoir de xxv livr. pesant obole, et de mains de xxvlivr, 
jusques à vj livr. et demie pesant obole, et de mains de vj livr. 
et demie pesant noiant. 

Quelque pois que la pièce de suif poise, pour tant que èle soit 
en une pièce , se èle pesoit x°, n’en doivent-il que obole. 

Ceste coustume apele l’en le tonlieu , et autant doit cil qui vent 
corne cil qui achate. 

Li chandeliers de suif de Paris doivent toutes les autres cous- 
tumes que li autres bourgois de Paris doivent au Roy, gueit et 
taille. 

Li preudome du mestier des chandeliers de suif de Paris vos 
requièrent, sire prevos de Paris, que iiij preud ornes * que il vos 

• Graisse 4e porc. 

* De motos ils ne paient rien. 

3 Parmi les choix de prudhommes indiqués en marge dans le Ma. B , on irtKrre : 

« Jurez de ce mestier, le mardi après la Samt*-Marri ooc xnr (1317), Philippe de 
« Rainz r dorant SaintÆonnéré ; Renaut de Coutances , en la rue de la Huchète ; Josse 
« le chandelier , en la Savonnerie ; Roger Mansel , devant Saint-Ylake. — Mestres 
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nomeront facent serement que il garderont bien et loiaument le 
mestier de par lou Roy, et que il garderont la droiture le Roy, 
et la droiture à touz ceus ausquex ce apartendra; et que icil 
preudome ou li uns de eus ait pooir de par le Roi de prendre 
les mauvèses oevres là où il la tro verront , et aporter par devant 
vos , sire prevos de Paris , pour jugieç et pour joustider. 

Nus chandelier de suif ne puet avoir que ij conporteurs par 
la vile. 

Li preudome chandelier de suif de Paris se sont assenti à cest 
establissement se il vos plaist, sire prevos , et l’ont establi pour 
boen et pour léauté, et pour le profist à touz; quar fause oevre 
de chandoile de suif est trop domacheuse chose au poure et au 
riche, et trop vilaine. 

Nus vallès chandelier ne puet faire chandoiles chiès regratier, 
à Paris, pour ce que li regratier i metent leur suif de tripes et 
leur remanans de leur oinz , et tèle oevre n’est ne bone ne loiax. 
Et s’il estoit einsi trouvé, li vallès seroit à v s. d’amende au Roy, 
et li regratier perdroit les chandoiles, et en feroient li mes très 
du mestier leur volenté. 

Nus vallès chandelier ne puet faire chandoiles chiès bourgois 
de Paris , se il n’a esté au mestier vj ans ou plus; et s’il le fesoit , 
il seroit à v s. d’amende au Roy. 

Se li mestre chandelier envoie son aprentis faire chandoiles 
chiès bourgois de Paris, il est à v s. d’amende au Roy, s’il n’est 
avec son aprentis tant qu’il ait mis en oevre. Et touz ces establis- 
semens ont ordené li conmun du mestier pour le profist du pies- 
tier et pour le profist de la vile. 

« jurés : Josse le chandelier, Alain le Breton , Guill* le chandelier, Renant du Suis~ 
« son ; fais l’an xxix ( 1929), le xij* jour de janvier. » 

On voit , par la requête contenue dans le statut, que ce furent les prndhomines 
du métier qui en rédigèrent les articles , et les présentèrent au prév6t. 
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’ TITRE LXV. 

Des Gaaigniers de Fouriaux. 

Quiconques vueut estre guainiers - furreliers *, ne ouvrier de 

cuir bouili , en la ville de Paris et en la banliue, estre le puet, 
niés quïl paie le guet et la taille au Roy, et les autres redevances 
que li autre mestres de Paris li paient. 

Nus mestre du mestier desus dit ne puet avoir que j seul apren- 
tiz tant seulement audit mestier , ne ne puet ne ne doit nus mes- 
tres dudit mestier prendre son aprentiz à moiens de viij anz de 
service, et de xx s. en deniers au moiens; mes plus argent en 
puet-il prendre, ou à ix anz sanz argent. 

Nus du mestier desus dit ne puet ne ne doit ouvrer par nuit , 
à clarté de feu ne de lumière , au mestier desus dit ; quar l’uevre 
qui est lète par nuit n’est ne bone ne léal. 

Quiconques est mestres ne ouvriers au mestier desus dit, il ne 
puet ouvrer à jor de feste que conmun de vile foire , ne au samedi 
puis vespres, se ce n’est en l’uevre le Roy et la Raine, et aus en- 
fans tant seulement. 

Tuit li menestrel audit mestier puent ouvrer de vache ou de 
buef, et de cheval, et de âne, et de véel a , tant seulement, sanz 
métré nul autre cuir en huevre , ne viez , ne nouvel. 

Nus menestrieus audit mestier ne puet ne ne doit faire nul 
hennepier 3 qui ne soit de iij cuire nues tant de chief en chief, 

1 Fabricans de gaines, de fourreaux et d’étuis en cuir* Par des ordonnances d’un 
temps postérieur, il résulte qu’ils fabriquoietU aussi des boucliers en cuir. Cependant , 
il n’en est pas parlé dans ce statut* Les garnitures en métal, des gaines et fourreaux , 
concemoient une autre corporation dont le statut suivra celui-ci* 

* C’est-à-dire en cuîr de vache, boeuf, cheval , âne et veau, 

3 Probablement Fétui destiné à enfermer le kanap ou le vase h boire- 
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se il ne les fet ou de buef ou de vache sanz véel , se ce n’est à la 
fausse cerche 

Nus menestrieus du mestier desus dit ne puet faire nul escrin 
audit mestier puis qu’il passe vj den. qu’il n’i mète cerche en- 
tour, s’il n’est de cuir de vache. 

Nus menestrieus du mestier desus dit ne puet ne ne doit 
métré varlet qui ait apris son mestier hors de la ville de Paris 
en huevre, se li variez ne done bone seurté, ou s’il n’a bone dé- 
livrance qu’il ait fet son devoir à celui qui son mestier li a apris 
hors de Paris , et fait son service bien et léalment. Et s’il avenoit 
que aucuns houvriers qui eust apris son mestier hors de Paris, 
venist à Paris , et vousist conmencier son mestier à Paris , fère 
le puet sanz nul contredit; mès qu’il se contiegne aus huset aus 
coustumes du mestier desus dit. 

Nus mestres du mestier desus dit ne puet faire fourrel, ne co- 
finiau, ne autre estui , s’il n’a double fonz desns et desouz *. 

* -a Terebe , » Ms. G. Probablement une sorte de gar ni tur c. 

9 Après un espace laissé en blapc , on trouve dons le Ma- B l’addition suivante : 

« Gest establissement et ces te ordenance si est fez par le conmun assent de touz ceu* 
u du mestier, mestres et variez, pour le conmun profit du mestier de la ville de Paris, 
« et pour le preu le Roy. Quiconques sera trouvez mesprenant au dit mestier puis bore 
« en avant en aucun des articles desus dit , il paiera v s. de paris, au Roy, toutes les 
« firiz qu’il en sera repris , pour l’amende , et ij s. aus mestres du mestier peur leur 
« poine. 

« Li prevoz de Paris a mis iiij preuzdeshoumes du mestier desus dit à 1a requeste 
« dé tous cens du mestier , et pour le proufit le Roy , qui ont Juré sera* sainz qu’il 
* feront à savoir au prévost de Parts, qui qu’il soit pour le temps, touz cens qui seront 
« trouvez mesprenant on dit mestier en aucuns des articles desns dits. Et seront cil 
« in j prendezhomes cbangié et remué ehascun an. Et i metra li prevoz de Paris , qui 
« qu’il soit, iiij antres dmscun an , à la refncste du conmun du mestier dosons dit , 
« et jurront sus sains li iiij kope que H prévez de Paris, qui qu'il soit , y métro , 
-qu’il guideront le mestier desos dit, bien et léalment, en k manière des s u s de- 
« risée. » 

On lit en marge les noms de jnsés de diverses aimées t « Ce sont li mestre du mes- 
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TITRE LXVI. 

Des Garnis eurs de gaaines, et Faiseurs de viroles de heus, 
et de coispeaus de laiton, d’archal et de quoivre. 

Quiconques veut estre fesières de viroles de heus et de pon- 
miaus, et de garnisières à espées et à coutiaus de laiton et d’ar- 
chal *, nuef et viez , à Paris , estre le puet franchement, por tant 
qu’il oevre as us et as cous tûmes de Paris , qui tel sont : 

Nus mes très du mestier devant dit ne puet prendre que ij 
aprentiz , lesquex il ne puet prendre à mains de viij anz de ser- 
vice ; mès à plus de service les puet-il bien prendre, et à argent , 
s’avoir le puet. 

Nus mestres du mestier qui a ses ij aprentis pris, ne puet autres 
aprentis prendre devant que les viij ans soient passés , jà soit ce 
chose que li uns de ses aprentis ou li ij s’en voisent. Bien se 
guare li mestres que il prenge bone seurte de ses aprentis , qu’il 
li facent son service bien et loialment tout le terme desus dit. 
Mès si tost que li viij ans seront passé, li mestres porra prendre 

« tier des gainiers , jurés et establis par le comnnn , le diemanche après la Touzsaints , 
« l’an ooc et sis : Reliant de Berge , Marcel de La Chapelle , Richart du moustier, et 
« Guill* le gainier, desouz Chastelet. — Ce sunt les mestres de l’an ooc xviii , le 
« mardi avant la Saint-Clément : Rolant le fburrelier, demourrant à la porte Saint- 
« Denis ; Richard du moutier, gainier, devant Sainte-Opportune; Thomas le gainier, 
« ou Bourc l’Abbé ; P. de Maingny, gaignier, souz Chastelet. » 

1 Les artisans de cette corporation faisoient des garnitures en fer , enivre on laiton 
pour les étuis et gaines , pour les couteaux , les épées , etc. H y a dans ce statut plu- 
sieurs termes techniques difficiles à expliquer. Les viroles sont les anneaux ou bandes 
circulaires servant à attacher les objets. Le mot coispeaus est expliqué dans le statut 
par chapiax ( ckapiaux ; Ms. C) à coudoux ; c’étoient donc probablement les gaipes 
pour les lames de couteaux. Le heus avoit pareillement rapport aux couteaux, car il 
est ordonné dans le statut de faire le heus du couteau d’une seule pièce. 
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un aprêntiz ou ij , se il li plest; et se aucun mestre mesprent en 
aucune des choses desus dites, il paiera x s. d’amende au Roi 
toutes les fois qu’il i sera pris ; esquex x s. li mestre qui gar- 
dent le mestier aront ij s. pour leur paine et pour leur travail , 
et pour leur frais et pour leur despens qu’il metent en l’amende 
pourchacier. 

Nus du mestier 1 ouvrer en jôr de feste que conmun de vile 
foire, ne au sémedi en charnage puis vespres, ne au sémedi en 
quaresine puis complie , ne par nuit en nul tans. Et quiconques 
le fera, il paiera x s. d’amende de par. au Roy toutes les fois qu’il 
li i mesprendra en aucune des choses ; esquex x s. li mestre qui 
gardent le mestier ont ij pour les resons desus devisees. 

Nus ne puet métré ovrier en oevre qui soit aloués ou apren- 
tiz à autrui, por tant qu’il le sache; et se il le feit qu’il ne le 
sache , et on li fait à savoir que il soit ovriers ou aprentb d’au- 
trui , oster le doit en cèle mëisme j ornée que on li ara tesmoin- 
gnié et fet à savoir ; et se il ne'l’jostoit, il serait en x s. d’amende, 
à paier ait Roy ; esquex x s. li mestre qui gardent le mestier ont 
ij s. pour les resons desus devisees; et si serait ostés li ovriers 
d’entour lui, quar autrui chatel* ne doit-il tenir. 

Nus ne puet faire rivés 8 se il n’est limés à limes, soit à coutel 
ou autre chose , et que il i ait contrerivet dedenz pour efforcier 
le rivet 4 ; c’est à savoir, rivet que on met deseure le menches 
des coustiaus; et se il le faisoit, l’oevre serait arse ou quassée; 

1 « Ne doit * manque dans le Ms. B , mais se trouve dans le Ms. C. 

* Catallum > dans la basse latinité , pour désigner toute propriété mobilière ; les ou- 
vriers et les apprentis étoient presque considérés comme propriété du maître pendant 
le temps de leur service. 

3 Clous ou attaches rivées. 

4 Le sens paroît être celui-ci : il faut que le clou rivé en dehors soit rivé pareille- 
ment en dedans , pour attacher l’objet plus solidement. 
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et s’il l’amenderoit ès x s. devint diz, èsquex li mestre du mes* 
tier aroient ij 8. por les resons desus dites. 

Nus ne puet ouvrer de cranpons qui ne soient bon et fort, 
selonc la grandeur où il s’afièrent 1 , soit à métré A bendes on à 
coispiaus; et se il le feit, l’oevre est arse ou quassée, et est en- 
cheus en l'amende devant dite. 

Nus ne puet fère coispiaus, c’est à savoir chapiax à coutiaux 
et à espées, ne bendes qui ne soient si fort, se èles ne sont limées, 
que èles puissent estre limées; et s’il le fet, l’oevre doit estre 
arse ou quassée, et si seroit encheus en l’amende desus devisée. 

Nus ne puet faire viroles, se èles ne sont bones et Ioiaus, et 
si fors que èles puissent souffrir le limer , ne parmi nuie gaine il 
ne pueent bouter ben de ; et s’il le font , l’oevre doit estre arse 
ou quassée , quar èle n’est ne bone ne Ioiaus , et si doit l’amende 
desus dite en la manière desus devisée. 

Nus granisères 3 ne puet ne ne doit métré heut à coutel se li 
heus n’est touz, d’une pièce; et se li heus est de ij pièces, il doit 
estre saudés bien et loiaument, c’est à savoir de saudure d’ar- 
gent, ou de saudure de bon métal; et se il le fet autrement, 
l’oevre n’est pas bone ne Ioiaus , a ins doit estre quassée et per- 
due , et le doit amender cilz seur qui l’oevre est trouvée en la 
manière desus devisée. 

Nus vallès du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer à 
Paris du mestier devant dit, entour autre menestereul que du 
mestre desus devisé ; quar ansi aprandroit-il le mestier desus 
dit à plus d’aprentis que il ne puet ne ne doit faire par droit ; 
et se il le feit contre ce , il amandera en la manière desus 
devisée. 

1 C'esl-n-dîre , selon la grandeur des objets auxquels on les attache. 

* Gamisseiir. 
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Se aucun du mestier devant dit , vallès ou mestres, seit que 
aucun mesprenge ou mestier devant dit , il le doit fère savoir au 
mestre qui le mestier garde de par lou Roy; il sera en l’amende 
devant dite , sitost corne il le porroit faire savoir, par reson. 

Nus du mestier devant dit ne puet alouer vallet qui oevre en- 
tour home du mestier devant ce que il ait parfeit son service 
entièrement ; et s’il le feit , il est en l'amende desus dite. 

Nus du mestier devant dit ne puet livrer oevre se èle n’est 
bien gratée et bien brunie 1 , et bien aprestée , si corne èle est de- 
visée par desus ; et se il le livroit avant*, il paieroit l’amende 
devant en la manière desus devisée; c’est à savoir, viij s. au Roi 
et ij s. à ceus qui gardent le mestier. 

El mestier desus devisé a ij preudeshomes jurez et sermentez 
de par lou Roi , que li prevoz de Paris met et oste à sa volenté ; 
liquel preudome jurent seur sainz que il bien et loiaument le 
mestier devant dit garderont ; et se il i treuve aucun mespren- 
dant ès articles desus dites , que il au prevost de Paris , ou à 
celi qui est en son lieu, au plus tost que il porront, le feront 
savoir. 

Li garniseur de gaines et li feseur de viroles doivent le gueit 
et la taille , et les autres redevances que li autre bourgois de Paris 
doivent au Roi. 

Nus du mestier devant dit ne doit gueit puis que il ait lx ans 
passez, ne cil à qui sa famé gist d’anfant, ne li ij preudome qui 
gardent le mestier, ne coustume nule de chose qu’il vendent ne 
achatent, apartenant à leur mestier. 

x Polie et luisante. 
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TITRE LXVIL 

Des Pingniers et des Lanterrders de Paris. 

Quiconques veut estre pingniçrs et lanterniers de cor et 
d'ivoire 1 , estre le puet franchement, et avoir tant de vallès que 
il leur plaira. 

Nus lanternier ne puet avoir que j aprentiz tant seulement; 
c’est à savoir, à vj ans de service, et à xl s. de deniers, ou à 
viij ans de service sanz argent ; mes il puet bien prendre plus 
argent et plus service. 

Nus lanterniers ne puet ouvrer de nuiz , ne à jour de teste 
que conmun de vile foire, ne au sémedi en charnage puis le pre- 
mier cop de vespres sonans à Saint- Innocent 1 , ne en quaresme 
puis complie sonans de Saint-Innocent. 

Nus pignières ne puet ne ne doit rapareillier pigne viez eu 
la manière que il semblèce pigne nuef , que l œvre est fause et 
mauveise. 

Nus pigniers ne doit ne 11e puet métré cor nuef ne viez eu 
merrien de viez lenternes pour vendre; quar l’oevre n’est ne 
boue ne loi al , se il 11e le feit à la requeste d’aucun preudome 
qu’il leur requière sa viez lenterne ou son viez pigne pour ra- 
pareillier. 

Nus pigniers ne puet mesprendre en aucun des articles devant 
diz que il ne doive v s. de paris, d’amende, à paier au Roy, toutes 
les fois que il en sera repris. 

1 Cette corporation reçut dans la suite le nom de peigniers-tabletiers. La fabrication 
des lanternes n’entroiL d'abord dans les occupations des peîgnicrs que parce qu'au lieu 
de verres , on met toit aux lanternes des tablettes minces de corne ou d'ivoire. 

On a ajoute dans le Ms* B ; « ou de la paroiche souz qui le lanternier démon» 
* l'en* » 
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El mestier devant-dit a ij preudeshomes jures et serementez 
de par le Roi, lesquex li prevoz de Paris 1 met et oste à savolenté. 

Liquel preudome jurent seur sains que il le mestier devant 
dit garderont bien et loiaument , et que il toutes les entrepre- 
sures qui el mestier devant dit seront faites, ieront à savoir 
au prevost de Paris , ou à celui qui serra en son lieu , toutes les 
fois que il le sauront. 

Li pignier et li lenternier doivent le gueit et la taille, et 
les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent 
au Roy. 

Li lenternier et li pignier qui ont Lx ans et>plus, ne cil à qui 
leur famé gisent d’aufant , ne doivent point de . gueit , ne li preu- 
dome qui le mestier devant dit gardent depar lou Roy. 

Nus pignier ne nus lenternier ne puet ne ne doit alouer vallet 
qui soit en autrui service devant que ilaitparaervi son terme; 
et s’il le feit , il amendera au Roy de v s. de paris. 

TITRE LXVIII. 

De ceus qui font tables à escrire à Paris . 

Quiconques veut estre tabletier à Paris*, estre le puet fran- 
chement, et ouvrer de bois et de toutes manières de fuz, d’ivoire 
et de toutes manières de cor, pour tant qu’il ovrèche ou face ou- 
vrer ans us et aus coustumes de Paris , qiii tel sont : 

Nus tabletiers de Paris ne puet avoir que j aprentiz, se ce ne 
sont si enfant né de léau mariage. 

Nus tabletier ne puet prendre 5 à mains de viij ans de service 

1 Addition dans le Ms. B : « ou cil qui est establiz par le Roy. * 

* LeSs tabletiers d’alors (aisoient des travaux analogues àceux des ébénistes d’au- 
jourd’hui : l’ivoire et la corne étoient employés aux ornemens de leur tabletterie. •> 

3 Sous-entendu : un apprenti. 
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et à xl s. de deniers , ou à x ans sanz argent ; mes plus argent et 
plus service puet-il prendre. 

Nus tabletier ne puet prendre aprentiz que li aprentis et li 
mestres ne paient ij s. à la conflarie, avec tout l’argent devant 
dit que li mestre doit avoir de son aprentis *. 

Nus aprentiz ne doit touchier au mestier devant donc que les 
ij s. soient à la conflarie. 

Quiconques soit tabletier à Paris, il puet avoir tant de vallès 
et de ouvriers loias qu'il li plaira. 

Nus tabletier ne puet ouvrer de nuiz à chandoile, ni au sa- 
medis en charnage puis vespres sonans, ne au sémedi en qua- 
resme puis complie sonant , ne ne puet ouvrer au jour de feste 
que conmun de vile foire. 

Nus tabletier ne puet ne ne doit alouer vallet que autre ta- 
bletier tiegne entour soi dessi adont que cil entour qui li vallet 
se soit aloués , se tiegne apaié du vallet et de son service. 

Nus tabletier ne puet ne ne doit prendre oevre viez de mer- 
cier, de gaînier, pour rapareilier, ne pour refaire, se ce n’est 
oevre que gai nier ou mercier face faire pour son porter et pour 
son user tant seulement. 

Se aucun aprentis s’en va d’entour son mestre par la défaute 
de son mestre , le mestre le doit amender à l’esgart des preu- 
d ornes qui gardent le mestier. Et se li aprentis s’en va par sa 
foleur ou s’envoiseure i , li mestres ne puet prendre aprentis de- 
vant que xxvj semaines soient passées , et puis les xxvj semaines , 
il puet prendre aprentis en la manière desus dite. 

Toutes les fois queli aprentis qui, par sa propre envoiseure, 

1 Addition en marge au Ms. B : « Et se li mestres ne pnmt dVgeot, si ne prie que 
h xij den* à la conflarrïe. >* 

a Espièglerie, légèreté de conduite. 


Digitized by Google 


DES MÉTIERS ET MARCHANDISES. i 7 5 

se part d’entour son mestre veut revenir à son service dedens 
les xxvj premières semaines, revenir i peut, pour tant qu’il rende 
à son mestre touz les couz , touz les domages et touz les dèpers 
qu'il aura euz par sa défaute, pour la reson de ce qu’il auroit les- 
sié son service. 

Li aprentis qui entour son mestre ne veut revenir dedens 
les xxvj semaines devant dites, ne puet métré main au mestier 
devant ce que il ara rendu à son mestre touz les couz, touz le 
domages qu’il ara euz pour sa défaute, pour ce qu’il li a lessié 
son service. 

Se li mestre a pris un autre tabletier puis les xxvj semaines, 
et ses aprentis qui, par sa joliveté, l’a lessié, voille revenir au 
mestier entour autre que à son mestre, pour tant qu’il paie à 
son mestre les couz et les domages que son mestre i aura euz 
par sa défaute. Mès entour son mestre ne puet-il revenir; quar 
le mestre ne puet avoir que j aprentis. 

Nus tabletier ne puet faire tables de quoi li un fuelles soit de 
buis , et li autre de fanne, ne mètre avec buis nule autre ma- 
nière de fust qui ne soit plus chier que buis ; c’est à savoir, cadre 
benus , brésil et ciprès 1 . Ne nus tabletier ne puet métré suif avec 
cire; et quiconques fera tex manière de oevre, il amendera au 
Roy de v s., et si seroit l’oevre arse; quar tex manières d’oevres 
ne sont ne bones ne léaus. 

Quiconques mesprendra en aucun des articles desus diz, il 
amendera au Roi de v s., toutes les fois qu’il i mesprendra, et la 
fause oevre sera arse si corne il est dit par desus. 

El mestier des .tabletiers a ij preudeshomes establiz de par le 
Roi et de par le prevost de Paris, liquel preudome doivent jurer 

1 Le Ms. G a : « Coudre cadre beaus , etc. • On ignore de quel bois le statut parle ; 
le brésil étoit , comme on sait , du bois rouge qu’on tiroit de l’Orieot. 
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seur sàins qu’il garderont le mestier desus dit, bien et .loiaument 
au conmun profit de touz, et que toutes les eutrepresures qu’il 
saront, qui seront faites el ntéstier devant dit, qae il les feront 
(savoir) au prevost de Paris bu àsonoonmendement. 

Ces ij preudomes change chascun an li prevoz dé-Paris, se il 
en est requis, et il li samble que bien soit. 

Li tabletier ne doivent rien de chose qui vendent ne aclia- 
tent apartenant à leur mestier. 

Li ij preudome, juré-garde le mestier devant dit, doivent 
ravoir du conmun del , tout le coustement qu’il metent pour 
garder le mestier devant dit, et en sont creu par le serment 
qu'il ont fait, sauve le taxement au prevost de Paris, devant 
alant, se mestier en est. 

Li tabletier de Paris doivent le guet, la taille et les autres rede- 
vances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy. 

Li dui preudome qui sont jurez pour garder le mestier de- 
vant dit sont quite du gueit, pour le service que il font au 
Roy pour son mestier garder. Cil qui ont passé soissante anz 
d'aage , et cil à qui leur fcmes gissent d’enfant, tant couine èles 
gisent, sunt quite du gueit; mais il le doivent faire savoir à 
celui qui le guet garde de par lou Roy *. 

1 Au Ms. B se trouve P addition suivante , postérieure , à ce qu'il semble , à la rédac- 
tion du statut ; 

« Nus valiez ne puet prendre aprentiz tant qu T Ü soit en autrui service; et qui le 
« feroït, il seroît à v s. d’amende au Roy. 

« Nus ne puet prendre apranliz se il ne le met en oevre de son propre cbetel. 

« Nus valiez ne nus mcstrcs ne puet aprentiz prendre ponr métré en oevre eu autrui 
u ovroer, que en son propre ovrocr. 

« Nus ne puet prendre valtet qui viegne de hors pour ouvrer a Paris , devant cc qu'il 
•* ait fet le aerement qu’il ouvrera a us us et aus cou s tu mes du mestier, en la manière 
« qui est devisée par desus, 

» Nus ne puet vendre son apranttz par besoing devant ce qu'il Tait tenu ou mestier 
* i an et j jour, se ce o’est pour la voie d'oulre^nier, ou pour mort, » 
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TITRE LXIX. 

Des Cuiseniers. 

C’est l’orclenance du mestier des oyers de la ville de Paris V Pre- 
mièrement, que tou z ceulx qui voudront tenir estai ou fenestre à 
vendre cuisine, sachent appareillier toute manière de viande com- 
munes et prouffi tables au peuple que à eulx appartient à vendre. 

Item , que nulz ne puisse prendre va rl et ou dit mestier d’ores 
en avant s’il n’a este aprentiz ou dit mestier deux ans, ou 
s’il n’est fil z de mestre, et aucune chose sache ou dit mestier; 
et se le tilz du mestre ne sait riens du mestier par quoi il puisse 
la marchandise exercer, que il tiegne à ses despens un des 
ouvriers du mestier qui en soit expert, jusques à tant que yeelui 
filz de maistre le sache convenablement exercer, aus diz des 
inaistres du dit mestier. Et se il avient que aucuns des ouvriers 
du dit mestier face le contraire, il paiera x s. d’amende, c’est 
à savoir vj s. au Roy, et iiij s. aus mais très du dit mestier pour 
leur peine. 

Item, que pour chascun aprentiz qui sera mis ou dit mestier, 
li mestre chies qui il sera miz, paiera x s., c’est assavoir vj s. 
au Roy, et iiij s. aus dit maîstres du mestier. 

Item, que nulz ne puisse avoir que un aprentiz suz peine de 
x s. d’amende, vj s. au Roy, et iiij s. aus diz maistres. 

1 Plusieurs mois illisibles* Ce statut est d f une autre main que le corps des rcgleroens, 
et est écrit sur un feuillet qui paraît avoir été ajouté dans U suite ; ce qui fait douter 
que le statut des cuisiniers-oyers soit de la même date que les autres* Il manque dans 
le Ms. C; on le trouve dans les lettres patentes accordées h cette corporation en 1599. 
La corporation qu’il concerne prit dans la suite le nom de rôtisseurs* Quoiqu’ils fussent 
appelés alors oyers, et que la rue aux Qttàr eût été nommée d’après les oyers qui Tha- 
bi talent j ce qui ferait supposer qu’ils rôlissoîcut principalement des volailles, on voit 
par les articles du statut qu’ils apprêtaient toutes les viandes, et même la charcuterie. 
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Item , que se ii aprentilz se rachate , que le mestre de qui il 
se raehatera ne puisse prendre autre aprentiz , jusques à tant 
que li termes soit cheuz , que l’aprentiz qui se racheta, estoit 
aloue , et que bonnes lettres se facent lors du marchié entre les 
maistres et les aprentiz ou leur amis , suz peine dix s. d’amende, 
c’est assavoir vj s. au Roy, iiij s. aus maistres. 

Item , que se un maistre a un valet aloue, que un autre maistre 
ne lui fortraye, reçoive ou aloue jusques à tant que il ait fait 
son terme, et ce n’est du gré à ycelui à qui il fu aloue , sur paine 
de x s. d’amende, c’est assavoir vj s. au Roy, et iiij s. aus 
maistres. 

Item, que nulz n’achate oès que en la place ou ès champs qui 
sont entre le ponceau du Roulle du pont de Chaillouau jusques 
aus faubours de Paris, au costé d’entre Saint-Honoré et le 
Louvre *, et ne voisent entour les marchans forains pour les 
acheter, ne fasse compagnie de marchands , sur peine de x s. 
et de forfaire la marchandise qui achèteront hors des lieux des- 
sus diz , lesquex x s. seront paiez en l’amende dessus dite. 

Ttem, que nulz ne cuise ou rôtisse ouès , ou vel , agniaux , che- 
vraux ou couchons se il ne sont bons, loyaux et souffisans pour 
manger et pour vendre, et aient bonne mouelle, sur la peine 
de l’amende de diz solz, vj s. au Roy, et iiij s. aus maistres. 

Item , que nulz ne puisse garder viande cuite jusques au tiers 
jour 1 pour vendre ne acheter, se elle n’est salée souffisamment, 
suz les peines dessus dites. 

* Le Louvre étoil alors hors Paris , et derrière ce château s'étendait , jusqu'au Roule 
et h Chaillot , une vaste plaine qui servait de marché pour les volailles. 

8 Les statuts qui Furent donnés aux rôtisseurs de Paris en 1 498 , leur défendent 
h de garder plus d'un jour de la viande cuite pour vendre, à peine de confiscation et 
h de 10 sols pari sia tf amende. » 
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Item, que nulz ne puisse faire saucisses de nulle char que de 
porc, et que la char de porç de quelle elles sont faites soit 
seine, sur peine de la dite amende; et se elles sont autres trou- 
vées, elles seront arse. 

Ttem , que nulz ne cuise char de buef , de mouton ne de porc, 
se elle n’est bonne et loi al et souf lisante à bonne mouelle, sur la 
peine dessus dite. 

Item, que toutes chars qu’il vendront, soient cuites, salées 
et appareilliées bien souffisamment; et se celui chiez qui aucune 
chose sera trouvée des viandes en ait aucun desus dites reprou- 
ches, que elles soient condempnées à ardoir, et lui tenuz à 
paier la dite amende au Roy et aus jurez toute foiz et quantes 
foiz que aucun y sera repris. 

I tem , cjue nulz du dit mestier ne puisse vendre boudins de 
sanc, à peine de la dite amende, car c’est périlleuse viande*. 

Item, que le tiers des amendes qui seront levées afférans 
à la portion des maistres du dit mestier, pour les causes dessus 
dites, soient pour soustenir les povres vieilles gens du dit mes- 
tier qui seront decheuz par fait de marchandise ou de viel- 
leuce *. 

Item , que se aucune personne est devant estai ou fenestre de 
cuisinier pour marchander ou achater des dits cuisiniers, que si 
aucuns des autres cuisiniers l’appèle devant que l’on sait parti/, 
de son gré de lestai ou fenestre, si soit en la peine de v s., iij s. 
au Roy et ij aus diz maistres. 

1 La prohibition relative au boudin de sang se trouve déjà dans les décrets du Bas- 
Empire , que Lamarre a rappelés dans son Traité de la Police - Peut-^tre Fa version 
pour ce comestible venoit-eHe de la crainte qu’on a voit dans les temps barbares du 
mélange du sang de porc avec le sang humain. 

a Ainsi les cuisiniers avoienl leur caisse de prévoyance charitable; on ne voit guère 
cet exemple imité par les autres confréries. 

a3 
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Item, que nulz ne blasme la viande à l’autre, ae elle est 
bonne, sur peine de v s. d’amende. 

TITRE LXX. 

Des Poulailliers. 

Nus ne puet estre poulaillier 1 à Paris, se il n’achate le mes- 
tier du Roy ; et le vent cil qui l’a achaté du Roy, à l’un plus et à 
l’autre mains , si corne il li samble boen. 

Quiconques est polaillier à Paris , il puet avoir tant vallèa et 
tant aprentiz corne il li plest. 

Quiconques a achaté le mestier de poulaillerie, il puet vendre 
toutes denrées, fors cire ouvrée et poisson de eaue douce, et 
toute manière de regraterie , por paiant la coustume que chas- 
cune chose doit. 

Quiconques est polaillier à Paris, qui vent polaille et vole- 
tille sanz autre regraterie ou sanz autres denrées, il ne doit 
riens de coustume de chose que il âchate ne ne vende, fors que 
iiij den. que chascun polaillier doit au Roi chascun an à paier 
aus huitaines de la Saint-Denise, et se il ne paioit au jour nomé 
les iiij den., il ne doit point d’amende; mès cil qui queut la cous- 
tume de par lou Roy, puet prendre en leur meson gage , pour 
tant que il ait un sergent du Ghastelet avec lui. 

Se aucun polaillier achate aucune denrées apàrtenant à son 
mestier, et aucun qui n’a pas le mestier de polaillerie acbaté 
veut partir à lui, il ne le puet faire, ne ne doit, soit bourgoisou 
estagier de Paris ou autres. 

Famé de polaillier puet tenir le mestier de polaillerie après 

1 Le» poulailler» vendoieqt et apprêt oient les volailles et le- gibier, et oa voit par le 
statut qu’ils pouvoient débiter d’autres denrées. 
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la mort son mari ausi franchement corne se ses sires vesquist. Et 
se elle marie à home qui ne soit du mestier, et elle vueille tenir 
le mestier, il li convient achater le mestier en la manière desus 
devisée; ensement li convenrott - il achater le mestier se ses 
maris estoit du mestier, et il n’eust le mestier achaté; quar li 
hom n’est pas en la seignorie à la famé, mès la famé est en la 
seignorie à l’orne 1 * 3 4 . ^ 

Famé qui onques n’ot seigneur ou autre, puet achater le mes- 
tier de polaiüerie, et estre polaillière ausi franchement corne un 
home en toutes choses. 

Nuz ne nule ne puet ne ne doit conporter ne faire conporter 
volaille ne sauvagine morte pour vendre, fors que à la porte de 
Paris*; ou en rue nueve devant Nostre-Dame tout les jours de 
l’an , et en Champiax au sémedi tant seulement. 

Et ce ont ordené li preudome du mestier pour les sauvagines 
et les volatiles que on garde trop, de quoi on a soupçon que il 
ne soient mauvèses et porries. 

Nus polaillier ne autre ne puet ne ne doit aler ne envoier 
encontre les denrées apartenant à leur mestier hors du marchié 
à ij lieues près de Paris en touz sens , tant corne li Rois soit à 
Paris , ou au bois en. parlement ou hors parlement s . 

En mestier devant dit a iiij preudeshomes jurés et serementés 
de par lou Roy; lesquex li prevost de Paris met et oste à sa 

1 On a écrit à la marge , dans le Ms. B , « non pas touz jours. » 

* La porte de Paris étoit derrière le Châtelet , auprès de Saint-Jacques de la Bou- 
cherie; c’était une place de marché , et les bouchers y avaient leurs étaux. 

3 Probablement pour ne pas empêcher la cour, lorsqu'elle étoit à Paris ou à Vin- 
cennes , de s’approvisionner aux marchés de la ville. Quelques personnes ont cru que 
les mets au bais se rapportent au château du Bois que Philippe-Auguste avait fait bâtir 
à l’endroit où sont maintenant les Tuileries $ mais ce château n’a point été le aéjour de 

Louis IX. 
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voient»; liquel jurent seur sains que il le méstier garderont bien 
et loiaument à leur pooir, et que toutes les mesprentures qu’il 
sauront que Élites i seront, que il au prevost de Paris ou à son 
conmendement le feront à savoir au plus tost qu’il porront par 
reson *. 

Cil qui porte autres denrées que il est desus devisé, il pert 

^es denrées, et doivent estre douées pour Dieu à l'Ostel-Dieu, 
ou au poures prisonniers du Chastelet, par la main des jurés. 

Se aucun vet encontre les denrées autrement que il est desus 
devisé tant corne li Rois soit à Paris, il amendera au Roy de v s. 
de parisis; desquex v s. li preudome juré devant dit en doivent 
avoir xij den. par la main du prevost de Paris pour les cous- 
temens que il metent à fêre venir les amendes. 

Li polaillier de Paris doivent la taille et le gueit et les autres 
redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy. 

Li iiij preudome jurés et serementés sont quite du gueit pour 
la paine et pour le travail que il ont du mestier le Roy garder. 
Et cil qui ont lx ans de âge , et cil ausquex leur faînes gisent 
d'enfant, tant corne elles gisent; mes il sont tenu de faire le 
savoir à celui qui le gueit garde de par Iou Roy 3 . 

TITRE LXXI. 

Des Deiciers de Paris. 

Quiconques veut estre deycier 5 à Paris, ce est à savoir feseeur 

1 Les .statuts donnés aux poulaillers en 1380, obligent ces prudhomnies de visiter 
trois ou quatre fois les maisons et boutiques des poulaillers, et d*y saisir les viandes 
gâtées. 

* On retrouve ce statut reproduit dans les lettres patentes accordées à la corporation , 
par le Roi, en 1364. Voyez les Ordonnances des rois de France, tom. tv, p. 490. 

* On peut s'étonner qu’une corporation entière ait pu subsister de l’unique Fabrica- 
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de dez à tables et à eschiès *, d’os et d’yvoire, de cor et de toute 
autre manière d’estoffe et de métal , estre le puet franchement 
pour tant qu’il oevre aus us et as cous tûmes du mestier, qui 
tel sont : 

Nus deicier ne puet avoir ne ne doit que j aprentiz, se ce 
ne sunt si enfent tant seulement, nez de loiau mariage. 

Se li deicier prent aprentiz, il ne le puet prendre à mains de 
▼iij anz de service et xx s. de paris., que li aprentiz done pour 
soi aprendre, ou à ix anz sanz argent; mès plus argent et plus 
service puet-il bien prendre se avoir le puet. 

Se li deicier a pris son aprentiz, il puet et doit prendre 
autre aprentiz si tost conme les vij anz seront acompliz , mès 
devant donc que li vij anz soient acompliz , ne le puet-il fère , 
ja soit ce que li aprentiz s’en voise d’entour lui par sa joliveté. 

Nus deicier ne puet ne ne doit ouvrer de nuit ne à jour de 
feste que li quemun de la vile foirent. 


tion des dés à jouer, cela suppose une consommation immense de ce petit objet ; il est 
vrai que dans ces temps , où les amusemens étoient rares et peu variés , et où l’esprit 
avoit peu de distractions , tout le monde jouoit aux dés. Cependant Louis IX avoit 
prohibé , en 1254 , les jeux de dés et d’échecs , et , deux ans après , il interdit même la 
fabrication des dés. Voyez les Ordonnances des rois de France, tom. i , p. 74 et 79. 
On lit dans la relation de Joinville , que , dans la traversée , ce prince surprenant 
son frère au jeu , jeta dans la mer les dés et les autres objets. 

Le Ms. B rapporte aussi une ordonnance de police, que je transcrirai ici à cause de 
sa singularité et de son ancienneté. 

« Il fut acordé , l’an de grâce mû oc im** et onze (1291) , le vendredi après la Toux* 
« seinz, que le jeu des dez soit deffendus. Item, que nus ne tegne pourciaux dedenz 
« les murs. Item , que nus mesiaux n’entre dedenz les portes. Item , que chascun face 
« nétoier les rues en droit soi. Item, que nus ne face cervoise. Item, que nus ne traie 
« unz pois quant qe u vrefe u sera sonnez. Et ce fut crié samedi après. » 

Cependant le goût pour le jeu de dés l’emporta sur toutes les défenses. 

1 Les tables , espèce de tric-trac , et les échecs, étoient les jeux favoris des hautes 
classes; il en est souvent parié dans les romans en vers du moyen âge. 
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Nus deicier ne puet ne ne doit enbargier ne fortrère li 
aprentiz li un à l’antre devant que il ait fet son terme, ne aloer 
le Tallet ne li Sériant li un à l’antre devant adonc que il ait fet 
et paracompliz son service. 

Se aucuns des aprentiz àüS deiciers de Paris Ou aucun de leur 
valiez s’enfuist ou s'en part ainz qu’il ait fet ou par&compli son 
service, et il se coumende hors de la vite de Paris chiès aucun 
home du mestier, et icil home aporte ou envoie à Paris aucunes 
des denrées de son mestier pour vendre, ftus deicier de Paris 
ne puet ne ne doit achater nules des denrées devant dites 
de icelui ouvrer devant donc que il ait getet d’entour lui le 
valiez ou l’aprentiz ou deycier de Paris, se icil ouvrer ne veut 
jurer seur seinz et douner plégerie qüe il l’aprentiz ou li valiez 
devant dit metra hors d’entor hii dedenZ le tiers jour que il s’en 
ira à son hostel. 

Se aucun deicier de Paris achate dez à home estrange dèdenz 
Paris ou dehors, et il sont venuz dedenz son hostel, il ne le 
puet be ne lé doit estuier devant donc que li preudome jurez du 
mestier aient veue et regardée icèle marchandise , savoir se èle 
est bone et loial ou non. 

Nus deicier ne puet né né doit aéhrafer euvré de son mes» 
tier devant que il voie l’euvre fête et apareilliéë; car il avient 
aucune foiz que il i a contenz quant aucun f achate a terme, de 
ce que l’euvre n’est pas si bien fête ne si loiauineflt, ne si ttete- 
ment corne Me deust. 

Nus deicier ne puet ne ne doit fère ne achater dez ploumez *, 
quelque chance que il doinent, de quoi qu’il soient ploumez, soit 


* Dés plpmbés. 
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do vif argent on de pions; car l’euvre est fausse, et doit estre 
tarse*. 

Nus descier ne puet ne ne doit fère ne achater dez mespoinz, 
ce est à savoir qui soient touz d’as, ou touz de ij poinz, ou touz 
de iij ou de iiij , ou de v, eu tous de vj , ou dez à deus ij ou à 
deus as, ou à deus v, au à deus iij, ou à deus iiij , ou à deus vj , 
que on apèle per et non per. 

Nus deicier ne puet ne ne doit fère ne achater dez longue® , 
ce est à savoir dez frotez à pierre *, car l'ouvre est fausse; ne 
dez qui doinent iiij et iij, qui soient frotez à pierre; mès se il 
n’estoient ters, il le pueent faire, ne nule autre manière de dez 
terz , car èle est fkusse *. 

Quiconques mesprendra en aucun des articles devant diz , il 
amendera au Roy en v s. de paris., toutes lea fois qqe il en sera 
repris , et doit estre toute la fausse euvre desus devisée, arse et 
pardue aveuc l’amende desus dite. 

El mestier devant dit sont ij preudeshomes jurez de par le 
Roy que li prevost de Paris met et aste à sa vgleaté; liquel 
jurent seur seinz que il le mestier devant dit garderont bien et 
loiaument en la manière desus devisee, et que il toutes les mes- 
presures que il sauront que i seront fetes, au prevost de Paris 
ou à son conmandement le feront à savoir au plus tost que il 
porront par reson. 


* Si l'on en peut eroire le dit d’an Mercier, le* dés pipés n'étoient que trop com- 
muns : 

• Pti des do plus, j’ai des du mains, 

« De Péris , de Chartres , de Raina; 


« SR en ai deux, m m’est pas gaa, 

« Qui, an hocher, chident soc as. » 


Voyez les Proverbes U Dictons populaires , publiés par G. -À. Crapelet. Paris , 1831. 
* Probablement frottés à la pierre d’aimant. 

1 Cet article parott avoir été mal copié dans le Ms. B. 
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Li preudome deicier de Paris doivent le guet et les autres rede- 
vances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy; mès il ne 
doivent riens de choses que il achatent ne vendent apartenant 
à leur mestier. 

Li dui jurez qui gardent le mestier de par le Roy, sont quite 
du guet pour son mestier que il li gardent; et cil qui ont passe 
Ix ans d’aage, et à qui leur femes gisent d’enfanz, tant corne 
èles gisent ; mès il sont tenuz de 1ère le savoir à celui qui le guet 
garde de par le Roy. 

TITRE LXXII. 

Des Boutonniers et des Dcyciers d'archal, de qoivre 
et de laiton. 

Qui conques veut estre boutonier d’archal et de laiton , et de 
roivre neuf et viez , et fesères de dez à dames pour coudre , à 
Paris, estre le puet franchement, pour tant que il soit preudome 
et loial, et que il face le mestier bien et ioialment, et que il se 
face crèable que il ait fait envers le mestre qui apris l’a, ce qu’il 
doit. 

Nus boutonier ne puet avoir que j aprentiz, se ce n’est son 
enfant né de loial mariage; et se il le fet, il est à x s. d’amende 
à payer au Roy, et si li oste-l’en l’aprentiz. 

Nus boutonier ne puet avoir aprentis à mains de viij ans et 
xl s. d’argent, ou à x ans de service sanz argent; mès plus ser- 
vice et plus argent puet-il bien prendre. 

Li aprentis qui est pris à argent ou sanz argent , doit v s. à 
la confrarie des boutoniers ou ses mestres, se il les veut paier 
por lui , et s'il i touchoit avant, il paieroit x s. d’amende au Roy. 

Nus boutonier ne puet faire boutons de coi l’une moitié soit 
plus grande que l’autre, lesquex boutons li boutonier apèlent 
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bescoz ; et se il lefeit, il est à v. s. d’amende à paier au Roy, et si 
pert les boutons. 

Nus boutonier ne puet faire boutons qu’il ne soient bien 
saudé 1 * 3 et loialment, c’est à savoir li ij bras de la queue, et li 
boutons en milieu ornement *, et se il ne le feit, il pert les bou- 
tons, et si l’amende de v. s. * 

Nus boutonier ne ne doit vendre ne avoir oevre esbréchiée, 
c’est à savoir fendues où èles se doivent sauder; et cilz chez qui 
tèle oevre sera trovée, perdra l’oevre, et si l’amendera de v s. de 
paris, au Roi. 

Nus boutonier ne puet ovrer au jour de feste qui soit con- 
mandée à foirier en sa paroice; et se il le fet, il est à dis s. 
d’amende à paier au Roy toutes les fois qu’il en seroit repris. 

Nus boutonier ne se puet alouer à nul home qui ne soit de 
mestier de boutonier; et s’il le fesoit, il seroit à v s. d’amende à 
paier au Roy tous les jours que il en seront repris, soit famé soit 
home. 

Nus boutonier ne puet ouvrer de nuiz, quar la clartez de la 
nuit n’est mie souffisans à ouvrer de leur mestier; et se il le fet, 
il est à x s. d’amende à paier au Roy, toutes les fois qu’il en 
seroit repris. 

Li mestre boutonier qui aloe * vallet en autrui service , est à 
x s. de parisis d’amende au Roy ; et li vallet qui s’aloe tant que 
il soie en autrui service , est à v. s. d’amende à paier au Roy. 

Li vallet ne se puet aloer à fère le mestier de boutonier devant 
qu’il ait fet le serement que il le mestier devant dit , en la manière 

1 Soudé. 

* « Omnement, » Ms. G. Quelques savans ont lu ouviement. Tous ces mots sont 
également obscurs. 

3 Loue, ou prend à ses gages. 

*4 
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desus devisée , maintendra bien et loiaument; et s’il i treuve 
nul , ne son mestre ne autre , qu’il mesprenge en aucune chose 
ou mestier desus dit, que il le fera savoir au preudomes qui 
gardent le mestier de par lou Roy; et se aucun mestre reçoit 
aucun vallet en oevre avant qu’il ait fait le serement, il est à v s. 
d’amende à paier au Roy *. Cil en quex hostel li vallès aroit 
ovré, paieroit les v s. d’amende au Roi , et cil qui l’aroit prové 
en seroit quites. 

Nus boutonier ne puet conmencier le mestier de bontonier 
se il ne se fait créable pardevant le prevost de Paris qu’il soit 
preudom et loial. 

Nus boutonier ne doit rien de chose qu’il vende ne achate 
apartenant à son mestier, fors que le cens de leur estaus qu’il 
paient au Roi ; c’est à savoir, pour chascun estai de vj pies xij s, , 
et du plus plus, et du mains mains; ne plus n’en paient-il, ne 
hors foire ne en foire. 

Nus boutonier ne puet conporter au jour de marchié, c’est a 
savoir, au vendredi et au samedi, tant qu’il i ait estai vuit *. Et se li 
estaus vuis n’a mestre qui riens n’est mis sus, c’est à savoir, home 
qui le tiegne à cens du Roi ou à linage 3 , et se il conportoit qu’il 
i eust estai vuit qu il ne fust à cens ou à louage, li haliers por- 
roient les choses au conporteur mestre à estai , et prendre ent 
son estalage. 

Li boutonier doivent ie'sier oevre en charnage au premier 
crieur du soir, et en quaresme sitost corne complie est sonée, 

* La clause suivante , qui venoit apres ces mots, a été effacée dans le Ms. B : * Se il 

* ne pooit monstrer et prover que U vallet eust ouvré chiés aucun du mesüer ij jours.-* * 

1 Étal vide ou non occupé, 

1 Dans le Ms. C celle phrase est mieux rédigée t « Se li estaus n’a mai&tre qui riens 
« n’ait mis sus T c'est à savoir home qui le tiegne à cens du Roy ou à louage T tï ha lier 

* pourroient les choses au com porteur mettre à estai, de* » 
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ou qu’il l’oient soner ; et quiconques overroit puis cèle eure , 
fiist mestres , fust vallès , il seroit à ij sols d’amende à paier au 
Roi. 

Li preudomes boutoniers requièrent que ij préudeshomes et 
loiaus soient pris de par le prevost de Paris *. 

Liquel jureront en sains que il le mestier devant dit (garde- 
ront) en la manière desus de visée, et que il, par leur sermens, 
feront savoir toutes les entrepresures ait prevost de Paris, ou à 
son conmandement, toutes les fois qu’il i troveroient les mes- 
prentures, sanz déport. 

Li boutonier doivent le guet se il n’ont passé lx ans , et doi- 
vent la taille et les autres droitures que li autre bourgois doivent 
au Roy. 

Nus boutonier ne doit gùeit tant que sa famé gist d’anfant. 

Nus boutonier ne doit ne ne puet faire boutons plas qui 
ne soient de droite roondèce selonc la granteur qu’il sont ; et 
s’il le feisoit, il perdroit les boutons, et si paieroit v s. d’amende 
au Roy *. 

1 En marge, au Mj. B : « Le lundi après la Saint-André ccc ei iij (1303) jurés 
« mais très du mestier : Pierre Gabin le boutonnier et Jehan le Courtois le boutonnier. 
« — Le jeudi, jour de la feste Saint-Denis , en octobre l’an noce et qpcf, jurèrent li 
« maistre du mestier qu’il garderont le mestier desus dit bien et leialment, c’est â 
« savoir Guill* le Gamuz et Jehan Paumier, etc. » 

* Le Ms. B a en marge l’addition suivante , qui est d’une autre écriture que le statut, 
et probablement moins ancienne : 

« Item, il fa accordé et ordené , du concentement et volenié de tout le conmun du 
« mestier des boutonniers de la ville de Paris, et pour le proufit du Roy nostre seigneur 
« et dm com mu n de la dite ville ; c’est assavoir des espingles percées et boutonnées , et 
« des chatons aoei de laton percés à ij permis, que les pertms soient bien diois percés, 
« afin que l’agnvUe y palme passer légièvemeut, et que lez chatons et les esprngles 
« soient percée» du voerfe de Montpellier , on cas que l’on en pourrait trouver k Paris ; 
« car autre voerre n’t est pas suffisant, et quiconques y mettra autre voetre, il paiera 
« v s. d’amende an Roy, se ce n’est par défiante du V Ot V te de Montpellier. 
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TITRE LXXIII. 

O est le Registre des Estuveurs. 

Quiconques veut estre estuveur 1 en la ville de Paris , estre le 
puet franchement , pour tant que il euvre selonc les us et les 
coustumes du mestier, faites par l’acort du conmun , qui tels 
sont : c’est assavoir , que nuis ne nule ne crie , ne face crier 
leurs estuves jusques à tant que il soit jour, pour les périlz qui 
peuent avenir en ceus qui se lièvent au dit cri pour aler aus 
estuves*. 

« Item, que les espingles et les chatons soient rongnés, afin qu’ils tiengnent bien ; 

« et quiconques fera le contraire , il paiera y soulz d’amende au Roy. 

« Item , que les euvres soient souffisans , sus peine de ladite amende. 

« Item , que toutes les hantes soient redelètes , bones et souffisans à chascun euvre , 

« selonc sa longeur ; et qui fiera le contraire, il paiera y s. d’amende au Roy. 

« Item , que toutes les euvres soient souffisamment gratées dessous, sus peine de 
« l’amende dessus dite. » 

* Les étuveurs habitoient en nombre la rue des Vieilles-Étuves; ils furent appelés 
dans la suite baigneurs , et incorporés dans la maîtrise des barbiers-perruquiers. 

9 Cet article nous révèle des usages et traits de mœurs curieux. De bonne heure , le 
matin , les étuveurs faisoient annoncer par des crieurs dans les rues que leurs étuves 
étoient prêtes. Ce cri matinal des étuveurs est signalé aussi par le poète Guillaume de 
la Villeneuve , dans ses Crieries de Paris t 

«'Oicr c’od crie ta point du jor : 

« Seignor, qo’or von» aies baingnier 

« Et estnver sans delaier ; 

• U bains sont chant; c’est sans mentir. » 

Cependant la police vit du danger à ce que les gens , k ce cri , se levassent dé trop 
bon matin pour aller au bain , soit que ce péril ait été dans les rues obscures , soit 
qu’on ait craint du désordre dans les bains. On verra tout à l’heure que les étuves 
n’étoient pas les lieux les mieux renommés de la ville; long-temps après Maillard les 
signaloit encore, dans ses sermons , comme contribuant à la corruption des mœurs, et 
reprochoit aux femmes de les fréquenter. 
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Que nuis ne nule du dit mestier ne soustiengne en leurs me- 
sons ou estuves bordiaus de jour ne de nuit, mesiaus ne me- 
sèles, reveurs, ne autres genz diffamez de nuit 1 * * * . 

Item, que nuis ne nule ne chauffe estuves en jour de diman- 
che, ne en jour de feste que conmun de ville foire. Et paiera 
chascune personne pour soy estuver, deus deniers, et se il se 
baigne , il en paiera quatre den. ; et pour ce que en aucun temps 
bûche, charbon, sont plus chiers une fois que autre, se aucun 
se douloit *, atrenpement convenable y sera mis par le prevost 
de Paris , par le rapport et le serment des bones gens du dit 
mestier, selonc la qualité du temps; lesquèles choses les estu- 
veurs et les estuveresses ont juré et promis devant nous à tenir 
ferme et estable , sans venir encontre. 

Quiconques mesprendra ou dit mestier en aucune des choses 
desus dites , il l’amendera de dis solz parisis, dont les sis seront 
au Roy, pour l’amende, et les autres quatre solz seront aus mes- 
tres qui garderont le mestier , pour leur paine. 

Ou mestier dessus dit aura trois preudomes du mestier esleuz 
de par nous par l’acort du conmun ou de la greigneur 5 partie 
qui jureront devant le prevost de Paris ou son conmandement 
que bien et loiaument il garderont le dit mestier, et toutes les 
mesprentures qu’il pourront savoir ou trouver en y celui , il le 
feront savoir au prevost de Paris, ou à son conmandement, 
lesquex le prevost de Paris remuera et ostera toutes les fois qu’il 
lui plera. Et se il avenoit que aucun du mestier dessus dit 
baillast sa meson ou estuves à garder à. aucune personne qui 

1 On peut conclure de ces défenses que les étuves étoient devenues des lieux de 

débauche. 

* Se plaignoit, c’est-h-dire de la cherté du bois et du charbon. 

1 De la plus grande, ou majeure partie. 
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alast contre les poins dessus diz , et aucuns coustemens estaient 
fais contre celui, pour le mestier garder, les coustemens seraient 
priz sur le conmun du mestier, ou sur oeli à cui il apartendra. 
Lesquèles choses dessus dites furent faites et acordées par l’acort 

de cens du mestier dessus dit *. 

TITRE LXXÎV. 

Des Potiers de terre de Paris*. 

Qui conques veut estre potier de terre à Paris, estre le puet 
pour que il ait de coi, et il faire le sache. 

Quiconques est mestre potiers de terre , il puet avoir tant de 
vallès et d'aprentiz qu’il veut et que mestier !i est; et aprendre 
ses aprentis à tel terme corne il li plera; ne ne doit rien de chose 
que il vende ne achate en son ostel, qui apartiegne à son mes- 
tier 5 . 

Se potier de terre porte ses pos el marchié de Paris pour 


1 Ce statut n'est pas de U même écriture, dans le Ms- B, que la plupart des autres 
statuts , et pourrait bien avoir été ajouté postérieurement- 

* Ce statut a reçu, dans le Ms, B, plusieurs additions el corrections, comme on 
verra ci-dessous . 

3 Articles additionnels : * Nus mestre potier oe puet cuire ans poz que li ouvrier 
« face en son ostel (c'est-4-dîre dans la demeure de l'ouvrier et non dans celle du 

* maître) , sur v s. d'amende au Roy, 

* Nus ne doit vendre poz ne ouvrage de poterie en la. ville de Paris , en rues ne e n 
x voterie, ne conporter ; ainz sunt tenuz à porter leur danrées ès haies , où l'en a tout- 
« rottrz à constante à vendre; et qui autrement le fera , il paiera v s, au Roy. 

* Item , que nulz ne puisse enbouser pos , ne recuire pos que de tel façon corne i 

* sont fais ; car renboitsenient est fais d'oea et de chaos ; et quiconques mespenra , t 

* paiera v s. au Roy, et v s. à b contrarie. * 

b mol à' enbotuement désigne vraisemblablement le vernis ou l'enduit, puisqu'il sc 
compose d’œufs et de chaux. 
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vendre, il doit iij s. l’an de coustume.à paier an Roy, moitié à 
Pasques , et l’antre moitié à la SaintrRemi, pour leur place; et si 
doit chascun potier, chascun samedi, se il a poz el marchié, 
j pot de maille * de tonlieu, vende ou ne vende, ou ij poz qui 
vaillent obole. Et se li potier ne portoit ou feist porter ses pos 
en marchié, il ne devroit nul des iij s., ne nul des pos de 
maille. 

Nus potier ne puet ouvrer de nuiz seur roe*, et se il le fet, 
il est à v s. d’amende à poier au Roi; quar la clartez de la nuit 
ne souffist pas à ouvrer seur roe. 

Nus potier ne doit point de paage ne de coustnme de chose 
qu’il porte à col, qui soit de son mestier. 

Nus potier ne doit ouvrer à jour de festes que commun de 
ville foire 8 ; et se il le fait, il doit v s. au Roy d’amende. 

Nus potier ne puet conmencier le mestier de poterie à Paris, 
sans congié des mestres, jusque à tant que il est paié v s. au Roy, 
et v à la contrarie. 

Li potier doivent le gait et la taille et les autres redevances 
que li bourgois de Paris doivent *. 

1 Pal de la valeur d’une maille , c’est-à-dire la moitié d’une obole ou le quart d’un 
denier. C’étoit la plus petite valeur monétaire qu’on eût alors; aussi servoit-elle à dési- 
gner des chose* de peu de prix. 

* Sur la roue ou le tour employé à arrondir les objets de poterie» 

3 Correction faite au Ms. B s « À jour de festes Nostre-Dame , ne à festes d’apostre , 
« ne à fêtes jeunables , ne au dimanche. » 

* En marge 9 au Ms. B : « Jehan de Passi, Pierre de Laci , lurent establiz gardes le 
« lundi après la Saint-Meny, Fan nu** xv » (1295). 
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TITRE LXXV. 

Des Merciers. 

Quiconques veut estre merciers 1 à Paris , estre le puet, pour 
que il ait de quoi, et il sache le mestier, et se contiengne aus us 
et aus coustumes du mestier, qui tel sunt : 

Li mercier de Paris pueent avoir ij aprentis ou aprentices, ou 
ij ouvrières à tel terme corne il voudront , et à tant d’argent corne 
il porront. 

Nus ne nule de leur mestier ne puet ourdir en ourture de 
tissus, de chapiaus, ne en traçons*, ne en aumosnièras, ne en 
autre euvra, quelle qu’elle soit, fil ne flourin aveques cuer de 
soie, pour ce que telle euvre n’est ne boine ne souffisant, si doit 
estre dépeciée et copée. 

Nus ne nulle du dit mestier ne puet ne ne doit fera tixus esle- 
vez ne trébuchiez qu’il ne soient de boine soie ou de boins 
chiès sanz fil ne sanz flourin; car telle manière d’ueuvra n’est 
ne boine ne souffisant, et doit estre despeciée et copée. 

Nus ne nulle du dit mestier ne puet titre chapiaus à finnes 


1 L’état de mercier comprenoit le commerce et la fabrication d’une foule d’objets ; 
outre la mercerie , ces marchands vendoient tout ce qui tenoit à l’habillement et à la 
parure, ainsi que la quincaillerie, l’épicerie, la droguerie, la pelleterie, etc. Dans ce sta- 
tut pourtant, ils ne sont considérés que comme fabricans et marchands de mercerie et 
d’objets de parure pour les dames. Ils devinrent dans la suite une des corporations les 
plus considérables de la ville , et de ce qu’on appeloit les six corps de marchands. Le 
présent statut fut bientôt trouvé insuffisant pour un commerce aussi compliqué, et, en 
1323 et 1324 , parurent des statuts beaucoup plus étendus. 

* L’ordonnance de 1323, qui est un peu plus claire que ce statut, défend « de 
«* vendre çaintures à pelles fines , treceous , ne chapiax , ne ataches où il y ait nules 
« cerches (serges), ne toile, ne balainne. » Le tréçon, tréceour, tréçouer ou tressour , 
ctoit un bandeau ou ruban qui retenoit et paroit les cheveux des dames. 
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pelles 1 , fors de soie ou de fiourin sanz fil ne sanz coton, pour 
ce que telle euvre de finnes pelles doit estre boine et souffisant; 
et qui la feroit, né n’i metroit autre chose que soie et fiourin, 
l’euvre devroit estre despeciée et copée. 

Nus ne nulle dudit mestier ne puet faire chapiaus ne ataches 
ne trécons sus parchemin, ne sus toile; ne ne puet métré au- 
cunes finnes pelles fausses, pelles blanches ne dorées, s’elles ne 
sont d’argent; car telles euvres sont fausses, et doivent estre 
copées et dépeciées. 

Nus ne nulle ne puet métré en tixus, en chapiaus, en trécons 
ne en ataches qui soient de finnes pelles, nulle euvre se elle 
n’est d’or ou d’argent; car telle euvre seroit fausse, et devroit 
estre despeciée et copée. 

De rechief l’en ne puet métré en cerche de texus de chapiaus 
ne d’ataches qu’il ne soient tixus de florin ou de chief de soie; 
sanz fil ne sanz coton, pour ce que telle euvre seroit fausse, et 
devroit estre copée. 

Nus ne nulle ne puet border d’or de Luque * texus ne chapiaus 
ne ataches ne trécons à boines pelles, fors de boin or ou de fine 
soie. 

Nus ne nulle ne puet faire faire ne acheter aumosnières sar- 
razinoises 5 où il ait mellé fil ne coton aveques soie, pour ce que 
l’en ne doit pas métré fil ne coton aveques soie , pour ce que c’est 
decevance à ceus qui n’i si connoissent. 

Nus ne nulle ne face ne ne vehde texu d’argent ferré de chiès 

* Tisser ou au moins arranger des chapeaux garnis de perles fines. 

3 L’or de Lucques étoit de beaucoup inférieur à celui de Paris , et à l’or qu’on appe- 
loit l’or de Chypre. 

3 La confection des bourses portées parles femmes , et appelées aumônières sarrasi- 
noises , occupoit une communauté considérable qui avoit ses statuts particuliers , comme 
on le verra par la suite. 

25 
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en chief de xxiiij s. ou de plus, si n’i a plus d’argent que de 
soie, pour ce que l’i avoit aucune foiz ij tanz de soie que d’argent, 
si que les gens qui n'i si connoissoient estoient deceuz. 

Nus ne nulle, pour vendre ne pour marcheander à son eus, 
11e puet métré nus viez tixu ne nul cerches viez , ne chapiaus 
viez que l’en les puisse couvrir de soie, ne métré pelles ne 
argent desus, pour ce que l’en ne doit pas ajouster viez chose 
aveques nueve. 

Nus ne nulle du mestier ne de la mercerie ne puet faire faire 
ne acheter euvre cruese d’argent ne euvre d’argent cléée de fer 
pour ce que c’est fausse euvre et décevant, et doit estre des- 
péciée et copée. 

Qui conques mesprendera en aucun des articles desus diz , 
l’euvre sera depeciee et copëe, et poiera xij s. par. d’amende; 
c’est à savoir viij s. au Roi, et iiij s. pour la paine des iiij preu- 
domes qui garderont le mestier desus dit; liquel iiij preudome 
seront esleu du conmun du mestier et amené devant vous pour 
jurer seur sains que il bien et loiaument garderont le dit mes- 
tier, et raporteront au prevost ou à son conmandement toutes 
les forfaitures et mesprentures qui trouveront faites ou mestier 
desus dit. 

TITRE LXXVI. 

Des Frepiers a . 

Nus ne puet estre frepier dedenz la banlieue de Paris, c’est à 
savoir vendeur ou achatcur de robes, viez linges ou langes, ne 

* « Euvre creuse d’argent, ne euvre cloée de fer, » Ms. G. L'ordonnance de 1323 
défend de garnir « nulz tissus d’argent de ferreure qui soit creuse. » 

’ « Fermiers , n Ms. C. Ce réglement est un des plus éteodus et des plus habilement 
rédigés parmi ceux qui font partie des Registres des Marchands. Ce doit être l'œuvre 
d’un magistrat ou d’un homme de loi qui s’est spécialement occupé de cet objet. 
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de nulle Inanière de cuirien, riez ou nuef *, se il n’achate le mes- 
tier du Roy; et le vent de par lou Roy li mestre chamberier lou 
Roy ou son conmendement, auquel chamberier li Rois l’a doné, 
tant corne il li plera ; et le vent cil chamberier à l’un plus et à 
l’autre mains , tant corne il li semble bon. 

Li chamberier ou son conmendement ne pueent ne ne doi- 
vent le mestier devant dit vendre à nul ame que il ne soit preu- 
dom et loial, et duquel il aient boen tesmoignage et souffisant 
qu’il soit preudome et loiax; quar au mestre qui le mestier 
garde, quant aucun enterz * est trouvez seur un frepier, que il 
le tesmoigne à estre preudom et loial. Et fort chose seroit, se 
il le tesmoignoit à preudome et loiax , et il ne le connoissoit , 
ou il ne l’eust oï tesmoignier par bone gent et par léaus. 

Le mestre qui garde le mestier de par le mestre chamberier 
le Roy, doit aler pardevant le prevost de Paris toutes les fois 
qu’il en est requis , pour tesmoignier le frepier, soit poure soit 
riche, qui est arestez pour aucun enterz qui s’avoe à frepier, déli- 
vrer, se ce n’est pardevant le mestre du mestier, et par son 
tesmoignage, pour les faus avoemens qu’en i feit; c’est à savoir 
que cil qui sont arestez pour enterz dient qui sont frepier , et 
il ne le sont pas : c’est espèce de larrecin. 

Nus ne puet estre frepier dedenz la banlieue de Paris, se il 

1 Les fripiers vendoient des vétemens , du vieux drap , du vieux linge , de la pelle- 
terie et du cuir ( cuirien , quirien, cuirein ) neuf et vieux. Cette corporation ne répond 
donc pas entièrement à la classe des fripiers actuels. Ceux qui crioient de vieux habits 
dans les rues en étoient une subdivision. 

* j Enten signifie réclamation, contestation , soupçon : 

« Si c’a péor que par entera 
« Ne «oit aea conaaoa deacoyers. » 

Panonop comte de Blois , u, v. 7485-6. 

et puis objet contesté , réclamé , suspect. Plus bas , il est parlé de garnement ou vête- 
ment entercé , et d ’entercierres ou enterceur. 
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ne jure seur seinz pardevant le mestre et pardevant ij des preu- 
domes du mestier au mains que il tendra le mestier bien et 
loiaument aus us et aus cous tûmes du mestier que li preudome 

du mestier l’ont tenu et tiènent encore ; c’est à savoir qu’il n’a- 
chatera de larron et de larronnesse à son escient, ne en bordel 
ne eu taverne , se il ne set de qui , ne chose moilliée ne san- 
glante 1 se il ne set dont le sanc et la moilleure vient , ne de 
mésel , ne de mésele s dedanz la banlieue de Paris; ne nul garne- 
ment qui apartiegne à la religion, se il n’est despeciez par 
droite useure. Et se aucun feit encontre aucune des choses de- 
sus dites, il pert le mestier toutes les fois que il vait encontre, 
ne ne se puet , ne ne se doit plus entremètre du mestier des us 
dit , ne pour vendre , ne pour achater, devant que il ait achate 
le mestier devant tout de nouvel , et feit le serment en la manière 
desus devisée. 

Nus frepier ne puet ne ne doit drap refouler, ne achater ne 
vendre drap refoulé, par son sereinent, ne chose tudelée, c’est 
à savoir chose tainte de flourin de chaudière 5 , ne de nule autre 
fauee tainture, c’est à savoir de fuel ne d'autre chose, ne tendre 
en arc nul garnement ne contre paroy ne en lices, ne fere 
cha uces de galebrun ne disenbrun *, ne nul garnement de feutre 
vendre ne achater. Et se il feit encontre aucune des choses de- 
sus dites, l’oevre est fauce, et doitestre arse. 

Nus frepier ne puet ensoufrer lange ne nule chause lange en- 


' La défense d’acheter des vétemeus mouillés ou ensanglantés est enjointe aussi aus 
Juifs dans beaucoup de réglcmens du moyen âge; elle avoit pour objet d’empêcher les 
scélérats de faire disparoître les vétemens de ceux qu’ils auraient assassinés ou noyés. 

* Homme ou femme couverte de lèpre. 

3 avons déjà vu que la teinture de chaudière était celle qui se faisoît à Taide du 
résidu métallique provenant des ateliers des taillandiers. 

* Gületrua était un drap grossier; le disenbrun devoilétre d’tine espèce semblable. 
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guermeuser *, ce est à savoir de fesil de charbon et de huile ; 
et se il le feit, l’oevre est fause, et doit estre arse en plain 
marchié. 

Toutes les choses desus dites puet prendre cil qui garde le 
mestier de par le mestre chamberier lou Roy, en quelque lieu 
que il les truisse , et faire-les ardoir en plain marchié pardevant 
les preudeshomes du mestier et par leur conseil, sanz parler 
ent * à prevost ne à voier. 

Li mes très du mestier devant dit puet prendre et arester 
toutes estroies * soit de cuirien soit de lange, seur qui il les 
truisse , dessi adont que cil seur qui elles seront trouvées ait 
amené son garantisseur; et s’il ne puet trouver son garàntisseur, 
les estroes demeurent au mestre, ja soit ce que les estroes 
soient mises en chaperon ou en autre guarnemens. 

Li frepier pueent avoir tant vallès et d’aprantds corne il leur 
plaist, et à argent et sanz argent, et à lonc terme et à court 
terme. 

Li frepier, li vallès et leur aprentis sont joustisable au mestre 
du mestier de toutes les choses qui à leur mestier apartienent , 
de quelque terre que il soient , si corne de la marchandise et de 
la conpaignie de la marchandise ou de dette faite de la mar- 
chandise, ou de perte ou de gaaign en la marchandise , ou d’au- 
cune autre manière de mesprenture , ou d’aucune chose aparte- 
nant à la marchandise. 

Se aucun des mestres devant dit se plainst d’aucun autre du 

1 Engarmouser, Ms. C. Par ce qui suit , on voit qu’il s’agit d’un apprêt ou d’un en- 
duit donné par un mélange de noir de charbon et d’huile. 

* Sans en parler, sans ep prévenir. 

3 i Escrocs , Ms. C. On entrevoit que c’étoit quelque objet en cuir ou en drap , qu’on 
appliquoit au chapeau et aux vétemens. 
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mestier pardevant le mestre, et di qui ait part en aucun guar- 
nemens qui ait esté ou vendu pardevant lui, il en doit estre creuz 
par sa foi sanz nul autre espèce de preuve, se l’autre partie ne 
dist qui à l’achater cel guarnement eust gent qui bien seussent 
la vérité de cèle chose, et requeissent que il en feussent oi, que 
alors les devroit-il le mestre jousticier et les tesmoings fêre 
jurer ; et ce que li tesmoing tesmoigneroient, le mestre le devroit 
faire tenir et entériner. 

Se aucun du mestier est ajournez devant le mestre, venir i 
doit; et s’il n’i vient, il le doit amender au mestre dé iiij den. , et 
se il l’i vient , et il commisse ou nie , il est à iiij den. d’amende 
au mestre; et se il nie, et il est atains, si doit-il iiij den. 

Les iiij den. d’amende prent li mestres de ceus qui commis- 
sent ausi bien corne de ceus qui nient , qui sont ataint de leur 
niance 1 pour la reson de ce que en sa joustice n’a point de 
despit; ne plus n’en puet-il lever d’amende que iiij den. de 
l’article d’une querèle; c’est à savoir d’un deffans, d’un gage- 
ment, d’une deite conneue ou niée ou atainte. 

Se aucun du mestier devant dit, dit vilonie ou feit vilonie à 
un mestre du mestier ou à aucun de ses sergens, ou à aucun 
autre en jugement pardevant le mestre, amender le doit à celui 
que il aura dite la vilonie, et au mestre, par le loial taxement du 
mestre. Et se il ne le veut fère , le mestre li puet défendre et 
conmender que il ne s’en voise* hors de l’ostel, ne que il n’en 
porte le droit lou Roy. Et se il est si foz 5 et si roides et si 
aboutiz 4 que il ne vueille obéir au conmendement le mestre, 


1 Déni, dénégation. 

* S'en aille. 

3 Fou, insensé. 

4 Signifie probablement obstiné , entêté. 
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ou paier au mestre s’amende, ou entériner ce que il aura gagié 
pardevant le mestre, ou venir aus ajournemens , le mestre puet 
prendre toutes les choses que li foz et li roides et li aboutiz aura 

en plain marchié apartenant à son mestier, toutes les fois que ii 
les trou verra enz el marchié. Et se il les rescouoit *, ou il nu le 
des choses apartenant à son mestier 11’aportast au marchié, le 
mestre le devroit faire savoir au prevost de Paris; et li prevoz 
de Paris li doit faire oster la force, et faire entériner ce qui aura 
esté fait bien et loiaumeut pardevant le mestre du mestier de 
freperie, et au mestre du mestier faire amender la force qui 
li aura esté faite, et rendre les amendes que on li devra. 

Tuit li vallet frepier, tuit li vallet gantier, et tuit li vallet 
péletier doivent chascun , chascun an, j den. au mestre des fre- 
piers, à paier à la Penthecoste; et par cel denier est li mestres 
tenuz à ajorner pardevant lui , à la requeste de chascun vallet 
des mestiers devant dits, touz ceus qui des mestiers seront, 
toutes les fois que il auront mestier *, 

Se aucun des vallès devant diz ne paie le den. devant dit, li 
mestre puet prendre son gage ou deffendre que l’en ne le mète 
en oevre, tant qu’il ait fait gré au mestre de s'amende. 

Se aucun vallet des mestiers devant dits ne vient à l'ajour- 
nement le mestre , ou il n’enterine 1 * 3 aucun des conmendemens le 
mestre, le mestre li puet deffendre le mestier, se il ne treuve au- 
cune chose du sien où il puist prendre s’amende, et fa ire entériner 
son conmendeinent. Et se aucun le met en oevre par desus le 
conmendement le mestre, il est à l’amende desus devisée, et 
en puet li mestres user en la manière desus devisée. 

1 Si 1 T homme rebelle à l'autorité reprenoit de force les objets saisis . 

* Qu'il sera nécessaire, 

1 N'exécute , ne se conforme à . 
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Li frepier ont part l’un à l’autre des choses que on vent et 
achate en leu où il soient apartenant à leur mestier. Et se aucun 
frepier ne puet aller en marchié, envoier il puet un vallet qui 

soit de son lignage, pour que 1 il soit son aprentiz, ou sa famé, 
ou aucun de ses enfans; et il puet partir li une des persones 
devant dites tant seulement en leu de lui. 

Cil qui crient par la vile la cote et la chape * ont achaté le 
mestier de freperie en la manière desus devise'e, et partant 
pueent-il vendre et achater les choses apartenant au mestier 
desus dit; mès il ne pueent avoir à nul frepier de chose nule que 
on vent ne achate devant aus, néant plus que à uns estranges; 
mès Ii frepier pueent bien partir à eus; mès nul frepier ne 
pueent partir à nul home quil achate pour sou user; mès en 
foire pueent-il conmunaument partir li uns à l’autre; c’est à 
savoir ceus qui crient la cote et la chape et li estranges au fre- 
piers , et H frepiers au estranges , et vendre et achater commu- 
nément tant corne foire dure, par paiant la coustume. 

Se cil qui vont criant la cote et la chape par la vile de Paris 
voelent revenir à ce que il puissent partir aus preudesh ornes du 
mestier devant dit, il convient que il leisent le crier par la vile 
la cote et la chape , et que il achate tout de nouvel le mestier 
devant dit, et que il face le serement en la manière desus 
devisée. 

Il est dcffendu à ceus qui crient la cote et la chape que il ne 
puissent partir avec les preudeshomes du mestier devant dit, en 
la manière desus devisée, pour la reson de ce que la cote et la 

* Pourvu que. 

a Les crieurs de la cou et fie la chape étoient les prédécesseurs de ceux qui crient 
aujourd hui vieux habits à vendre. Ils se trouvoienl dans une sorte d* infériorité a l'égard 
des fripiers qui tenoiem boutique. 
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chape vont par les ostieuz , et tost et tart, et ès bordiaus, et ès 
tavernes, et ont chascun jour marchié et vente. 

Se aucun qui vont criant la cote et la chape, voelle avoir le 
mestier de freperie entérinement, c’est à savoir que il voille 
partir en ce que un vendra et achatera enz en marchié devant 
dit, il convient que il achate le mestier devant dit, tout de nou- 
vel, en la manière desus devisée, et que il lait 1 * * 4 à crier la cote 
et la chape. 

Quiconques est frepier à Paris, il puet vendre et achater en 
sa méson bones denrées et loiax , par paiant la droiture au Roy. 

Se aucun frepier achate aucun guarnement, quel que il soit, 
en foire voisine séant, c’est à savoir à Saint-Germain-des-Prez, 
à la Saint-Ladre, au lendit, et à la Saint-Denis, et li guarne- 
mens, quel qu’il fust, hors mis le guarnement de service de sainte 
iglise, fust entercez et prouvez, li entercierres r’auroit son guar- 
nement, et li frepier r’auroit son argent, pour tant que il peust 
prouver que il eust achaté en une des foires devant dites , tant 
corne èle seist; et ce ont usé li preudome du mestier dès le tens 
le roy Phelippe *, et fu establi par la reson de ce que les foires 
sont franches de vendre et de achater, et que èles sont créées sauf 
aler et sauf venir à touz marchans. 

Au mestier de freperie devant dite, li un sont haubanier tant 
seulement, et li autre frepier tant seulement, et li autre sont 
frepier et haubanier ensamble. 

Li frepier achate le mestier en la manière desus devisée, c’est 
à savoir que quiconques veut estre haubanier de la péleterie 
nueve et viez, et de la freperie linge ou lenge nueve et viez, il 

1 Renonce, laisse. 

* Les fripiers ont donc eu aussi des statuts dès le commencement du xm* siècle au 

moins. 

2Ô 
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convient qu’il soit estagier dedenz la banlieue de Paris, et que 
il doint au Roy pour le mestier devant dit xxv den. de la hauba- 
nerie, et au mestre qui garde le mestier xiiij den., et xij den. à 
boivre aus conpaignons. Et doit chascun hauban ier du mestier 

devant dit, vj s. et viij den. chascun an au Roy; mes plus ne 
doiyent-il pour le mestier devant dit, ne de vendre ne de l’achater, 
de tonlieu ne de cous tome nulle, se ce n’est leur halage et leur 
estalage. 

Se aucun est haubanier, et il ait achate le hauban en la ma- 
nière desus devisèe , il puet estre frepier et vendre et achater 
toutes les choses desus dites; c’est à savoir pèleterie viez et 
nuève, et freperie viez et nuève, linge ou lange viez ou nuève, 
et quirien viez ou nuef, faire te puet franchement, sanz achater 
le mestier, par paiant le tonlieu que les choses devant dites doi- 
vent; mes il ne partiroit pas au vendre ne à l’achater wule des 
choses desus dites avecques les conpaignons du mestier, c’est à 
savoir avecques ceus qui seroient frepier, ou avecques cens qui 
seroient haubaniers : frepiers partissent du mestier de freperie 
avecques touz ceus qui l’a châtient, quel que il soient, pour qu’il 
lachatent pour revendre, soit frepier ou autre. 

Li frepier qui ne sont pas haubanier partissent avecques 
touz ceus qui achatent pour revendre, se ce n’est avecques les 
haubaniers ne partissent-!] pas, se il n’avoient les denrees an- 
•j'ois marchandées sanz lessier-Ies, ou il les meissent en la main 
au haubanier. 

Le mestre du mestier devant dit ne puet 11e ne doit nutlui 
contraindre dachater le mestier de freperie ne de haubanerie: 
inès il ne partiroit pas ès choses vendues et achatées, si corne il 
est dit devant , avecques ceus du mestier. 

Ceus qui vont criant la cote et la chape parmi la vile de 
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Paris, et une autre manière de gent, ne sai quèle, ont establi ' 
un marchié de nouvel en lien et en œvre soupeçormeuse : c’est 
à savoir à Samt-Séverin, là où la place n’est mie moult grans, 
et de nuiz , c’est à savoir puis vespres sonans dessi à chandoiles 
alumans, li quel marchié seroit à oster se il plaisoit au Roy; 
quar sa droiture i est enpiree, et si en sont moult de gens do- 
magiez en moult de manières; quar on i vent les choses soupe- 
çonneuses et mal prises, et i achatent moult de gens mauveises 
denrées, malgré leur, de ceus qui mauvaisement les avoient 
prises. 

Li preudome du mestier devant dit doivent le gueit et la 
taille et les autres redevances que li autre bourgois de Paris 
doivent au Roy. 

Nus qui ait passé lx ans, ne cil ausquex leur famés gisent 
d’enfant, tant corne elles gisent, ne nul qui soit sainiez % se il n’a 
esté semons ançois que il se feist sainnier, ne nul qui soit hors 
de la vile, se il n’a esté semons avant qu’il alast hors de la vile, ne 
doivent point de guait; mès il le doivent faire savoir à celui qui le 
gueit garde de par lou Roy, par leur sergens ou par leur voisins. 

Et dient li preudome du mestier qu’il sont grevé de ce que puis 
x ans en çà ceus qui gardent le gueit de par lou Roy ne voelent 
pas receveur l’essoigne* des choses desus dites, pour ceus du mes- 
tier, par leur voisins ou par leur sergens ; ançois voelent et font 
venir leur famés en propre parsone, soient bêles, soient lèdes, 
soient vielles ou jeunes, ou foibles ou grosses, pour leur sei- 
gneur essoignier. Laquèle chose est moult leide et moult vilaine, 
que une famé soit et siée en Chasteleit dessi à queuvre-leu tant 
que li gueiz est livrez. Et dont s’en veit à tel cure parmi tel ville 

1 Saigné. On se faisott saigner alors plusieurs (ois par an. 

* Excuse. 
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corne Paris est , toute seule entre li et son garçon ou sa garce , 
ou sanz l’un ou sanz l’autre, parmi rues foraines, dessi à son 
ostel. Et en on esté aucun mal , aucun péchié , aucune vilonie 
faite par la reison del tel essoignement. 

Pour laquel chose li preudome du mestier devant dit vou- 
droient déprier et requerre la deboneireté du Roy, se il li pleust, 
que li essoigne feust essoignié 1 par leur vallès, par leur chambe- 
rière ou par leur voisin. 

TITRE L XXV II. 

Des Boursiers et Braiers a . 

Quiconques veut entrer ou mestier de fère bourses et braieus, 
et autres huevres qui apartiennent à ce mestier, il ne le puet 
estre se il n'achate le mestier du Roy. Et convient , quant l'en 
l a acheté , qu’il ne puisse fere le mestier devant qu’il ait paie au 
mes très des sueurs 3 xvj den. ; et ne puet ne ne doit ouvrer de ce 
mestier en la ville de Paris , se il ne paie chacun an iij s. de haut- 
ban au Roi, et le guiet; et par ce sont-il franc de touz les ton- 
üuz des cuirs que il achatent dedans la banliue de Paris, fors du 
cuir de cerf, dont il doivent ij den. de xx cuirs. 

Et doivent chacun, au jour de le foire Saint - Germain , 

1 C'est-à-dire que l'excuse présentée par le valet , la servante cm les voisins du bour- 
geois empêché de faire le guet , fût admise. Le soir, toutes les boutiques étant fermées , 
et les rues n’étant point éclairées * il devoît y avoir en effet du danger pour les femmes 
à se rendre au Châtelet pour excuser leurs maris, 

* Ces ouvriers faisaient des bourses et des braies ou hauU-de-chausse en cuir. Les 
bourses sc faisoient principalement en peaux de lièvre et de chevreau, qu’on appcloït 
chévrotin , et les braies en peaux de vache f cerf, truie , cheval , mouton, 

1 Les sueurs étoient une corporation de couturiers en souliers; ils eurent dans \a 
suite leur statut particulier; cependant ils finirent par être réunis aux cordonniers. 
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ij den. chacun pour sa place, voisent ou non *. Et chacun an , à 
Pasques, chacun vj den. pour les menues coustumes le Roy, et 
iij den. chacun à la Saint-Jehan , et chacun an au Noël vj den. , 
ausi pour les menues coustumes le Roy , et iij s. chacun an à la 
foire Saint-Ladre au Roy, pour avoir chacun sa place ou lieu où 
il ont acoustumé à avoir. 

Pourcoi le conmun de ce mestier desus dit vous requiert que 
vous faciez deffendre au conporteurs de bourses qui vivent de 
ce mestier, que il ne conportent plus huevre par la ville de Paris 
se il ne font bonne huevre et léal, conréé d’alun* et foillez dedanz 
chacune bourse de chief en chief s , pourcoi la bourse se monte 
plus de iij mailles. 

De rechief veulent li conmun des boursiers de Paris que nus 
ne puisse conporter par la ville de Paris , se n’est lui ou sa.fame, 
se il ne tient ovrouer; et se il tient ouvroer, il i puet envoier son 
valet; et se il ne tient ouvroer, il n’i puet envoier que lui ou sa 
famé, s’essoine n’i a *. 

Et est à savoir que l’uevre de cerf desus et desoz est vraie 8 , et 
l’uevre de cheval vraie, et l’uevre. de truie vraie, pour que le cuir 
de la truie coûte viij den. 

Et est à savoir que qui fera braiers de mouton carré desus et 

1 Qu’ils y viennent ou non , qu’ils en profitent ou n’en profitent pas. Les marchés 
étoient une source de revenu pour les seigneurs sur le terrain desquels ils étoient situés, 
parce que chaque marchand y payoit pour le droit d’étaler ses marchandises ; et aussi 
pour le Roi , qui prélevoit une portion du prix de la vente. Aussi l’étalage , au lieu 
d’étre facultatif, étoit souvent obligatoire, et beaucoup de gens de métiers à Paris 
étoient obligés de fermer boutique le vendredi et le samedi pour se transporter aux halles. 

* Corroyé à l’aide de l’alun. 

3 Signifie probablement que chaque bourse doit être doublée d’un bout à l’autre , en 
sorte qu’elle ait une valeur de plus de 3 mailles , ou 1 obole et demie. 

4 A moins qu’il n’y ait une excuse , ou un motif pour en agir autrement. 

5 C’est-à-dire bonne et valable. 
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desoz , de est mauvesse; ne bourse d’aine n’est preux; et bourse 
dont le fùeil ne vet de chief en chief, n’est mie bone ; et braier de 
vache est bueng. 

Et est à savoir que se une persone barchaigne 1 denrées à un 
marcbeant de ce mestier à son estai, que son voisin ne piiet issir 
de son ouvrouer pour mostrer ses denrées à celui qui vent ache- 
ter à son voisin, devant que l’achateur soit partis de F ouvrouer 
où il barchaigne. 

Et si ne doit nus mestres de ce mestier ne tascheeur avoir 
c’un * aprentiz ; et le puet prendre à tant d’anz corne il voudra, 
et pour tant d’argent corne entre le mestre et l’aprantiz voudront 
ou s’accorderont. 

Et pueent ovrer jour et naît , pour coi il facent bonne huevre 
et leal. 

Et est à savoir que quiconques ira contre ces choses desus 
dites, qu’il paiera au Roi trois souz d’amende , et ij sons à leur 
confraierie. 

Pourqoi il vous requièrent que vous i mêlez tiex gardes 
bonnes et sages quant à ce mestier, qui bien et léaument le sa- 
chent et veulent garder. 

TITRE LXXVIII. 

Des Paintres et des Séliers de Paris , de leur Ordenances et de 

leur Establissemens. 

Nus ne puet estre séliers à Paris , ne vendre sèles garnies de 
cordouan®, s’il n’achate le mestier du Roy; et le vent de par le 

1 Marchande. 

* Pour qufun. 

3 Le cordouan étoit la peau de chèvre tannée à la façon du cuir de Cordoue en 
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Roy, de si à xvj s. , cilz A qui U Rois l’a doué, tant corne il plera ; 
et desquieax xvj s. li Rois a donné x s. à son mestre ■chamber- 
lanc, et les vj au connestable de France *. 

El mestier des séliers a iij * preudonmes establiz par le oon- 
mun assentement de tous o« de la greingneur partie, qui doivent 
jurer- sur sainz, pardevant les preudonmes du mestier, qu’il ce 
mestier bien et loiaument garderont à leurs pouers , et que il les 
mesprantures de leur mestier» feront savoir au prevost de Paris, 
ou à celui qui en son Heu serra en la prevosté. 

Tout cd qui sont du mestier des séliers à Paris sont tenuz 
de venir et d’asembler ensamble, et 4 la requeste des iij mestres 
ou des ij, quant il ont mestier d'avoir leur ■consueill ; si corne 
quant il ont pris une fause euvre , pour avoir le consueill de 
jngier-le. Et se il n’i vuellent venir à leur requeste , le prevost 
de Paris leur baille j sergant qui les i lait venir par la farce du 
prevost*. 

Nus séliers ne nus vendiernes de sèles ne doit achater le mes- 
lier du Roi s’il ne euvre de cordouan, ou les sèles que il vent 

Espagne : c’étoit le cuir le plus fin que l’on eût au moyen âge. On pourrait s’étonner 
de trouver dans ce statut la peinture associée à la sellerie , avec laquelle elle n’a plus 
sien de commun , si l’on ne suroît que dans le temps de la chevalerie , les selles «voient 
toute sorte dWuemeus, destinés À faire distinguer le chevalier, caché sous son armure 
de fer, d’avec les autres cavaliers. Déjà Richard Cœuiwle-iLion , en allant en Chypre , 
eut des lions peints sur sa selle. 

s Ou veit ici «a métier dont le produit* été partagé entre deux courtisans ; l*un per- 
çoit les çinq huitièmes * et l’autre les trois huitièmes de ne que la vqpte du métier de 
sellerie rapporte au Roi. 

* Le Ms. C a iiij pr., mais probablement par une faute de copiste ; car plus bas il en 
admet aussi trois. 

3 Dans la corporation des selliers , comme on voit , non seulement les maîtres avoient 
la faculté de s’assembler et d’élire leurs prudhommes , mais ils étaient tenus à se réunir 
quand leurs intérêts communs l’exigeoient , ét ils pouvoient y être contraints par 
l’autorité supérieure. 
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soient garnies de cordouan ; jà soit ce que les selles que il face ou 
que il vende soient garnies toutes de vache ou toutes de ba- 
sannes , et que il ne les puet pas garnir ne vendre se elles ne sont 
garnies tout de un. 

Nus ne puet taindre ne houchier, ne nule mannière de cou- 
verture mestre sur scie qui soit brisée pardesus la lyure de la 
pointe , ne sèle qui soit brisée plus que ij doie pardesus la pointe. 
Et se tieux manières de sèles sont trouvées par qui que ce soit , 
elle doit estre arse, sanz rachat et sans déport nul. 

Niis ne puet garnir sèles, houchié de nule manière de hou- 
cheure, ne taînte de nule mannière de tainture, qui ne soit cui- 
rié bien et loiaument; c’est à savoir, toutes les iiij cors de 
chascun arçon de point à autre que l’en apèle cuirier par chan- 
tiaus , se ce ne sont sèles vernisiées, fêtes pour templiers ou 
pour gens de religion , ou sèles qui denmèrent fustines verni- 
siées ; et qui autrement le feroit, elle seroit arse où elle fust trou- 
vée, sanz déport et sanz raançon. 

Nus séliers ne puet mestre viez cuirien garneture avec noeve 
euvre; c’est à savoir, que li penaus soit de nocf’ou de viez, ou la 
feutrure 1 soit de noef ou de viez , ou la couverture soit de uoef 
ou de viez, se il ne le faisoit à la requeste d’aucune persone 
d'autre que du mestier qui requerroit et voudroit que l’en li feist 
sueure 3 de nuef et de viez. 

Nus séliers ne puet coudre basane avec cordouan, ne nule 
autre mannière de cuirs, se ce n’est en pennel, que l’en apèle 
bastikre, 

1 Le feutre servoit à tenir la lance en arrêt : 

- El sires et vallet et antre 
* Si 11 eut iprè*, buée (inr /autre. - 

Roman du Renan, 

a Coulure ; réunion de vieux cl neuf pnr le moyen de lu couture, 
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Nus séliers ne puet coudre bazane avec vache ne avec veel 
pour nul fournement, ne nule mennière de poil avec bourre, 
quèle que elle soit. Et se aucuns le fet, l’euvre doit estre arse. 

Nus séliers ne puet mestre poil en sèle garnie de cordouan , 
c’est-à-dire de coi li sièges et li pan soient de cordouan ; et se il 
le fet, la sèle doit estre arse. 

Nus seliers ne doit fere soume ne sèle garnie de cordouan 
ne de bazane noire , se li cuiriens n’en est conréez bien et sou- 
fisanment. 

Nus ne puet paindre de couleur à or sèle derrière , se elle n’est 
couverte de fin or, c’est-à-dire d’or sanz mesleure d’argent, que 
en apèle or parti, mès l’arçon devant puet-il paindre de ce que 
li plera; et se celle sèle est trouvée , èle doit estre arse. 

Nus ne puet mestre en sèle ne en escu , de quelque manière 
que la sèle ou li escu soit, chose emprientée ne enpastée, ne 
ieteiche d’estain 1 se ce n’estoit qui convenist remuer à besoing 
ij escuciaus ou iij d’une sèle que aucun preudonme eust achatée , 
et pourroit-on 1ère ces escuciaus d’un estain taint à la requeste 
de l’acheteeur. Et se aucuns fesoit sèle contre cest establisement, 
la sèle doit estre arse. 

Li séliers apèle chose emprainte ou empastée ou ieteteiche 
d’estain , quant aucuns fet euvre par molles , de quelque molles 
que ce soit, chose que li molles soitfaiz, et puis celle chose mollée 
ataehé à colle seur l’arçon ; et telle euvre , dient-ils , que elle n’est 
ne bone ne loiaus, ne si ne doit pas estre vendue; quar toute 
euvre enlevée * doit estre faite de plâtre à pincel , et sur la sèle, et 
sur l’escu. 

* Cette singulière expression est expliquée dans l’article suivant , où l’en dit que les 
trois mots désignent tous un collage d’ornemens moulés sur l’arçon de la selle. 

’ Relevée , bosselée. 

27 
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Nus Béliers ne puet faire marchié à argenteeur du chief de 
euvre couvrir , c’est à savoir, sèle, escu ou targe, de l’or ne de 
l’argent à l’argenteeur ; quar li argenteeur , quant il le font de 
leur or et de leur argent, il ne la présent pas si d’or ne d’argent 
corne il doivent , ne que prolîz ne ennueur soit aus séliers. Et se 
aucuns le fet, il est à v s. d’amende au Roy. 

Nus séliers ne puet garnir nule sèle à trouser, ne vendre, se 
èle n’a esté avant ij foiz cuiriée bien et loiaument; c’est à savoir, 
la première foiz par chantiaus, si corne il a esté dit desus, et 
l'autre foiz tout outre. Et se il le fet autrement , la sèle doit estre 
arse. 

Nus séliers ne doit fère lège en sa soume , ne en l’autrui ; c’est 
à savoir, ce qui gist seur le bout des arçons des so urnes qui por- 
tent les coffres, se il n'est fais de cuir de cheval ou de truie, ou 
de vache, ou d’autre cuirausi souffisant, et tout d’une pièche; 
et se il le fait en autre manière, la sonme doit estre arse. 

Li siélier puent garnir à home qui ne soit du mestier sa sièle 
ou sa sonme de tèle garnison corne il leur aportera, soit vièze 
ou nuève, et mètre bourre avecques poil, se il li aporte le poil 
de dehors. 

Nus ne puet achater sèle garnie de cordouan pour revendre 
dedenz Paris , se il n’a achaté le mestier du Roi ; et se il le fet , 
cil qui vent le mestier des cordouaniers de par le Roi puet pren- 
dre la sèle, et fère ent sa volenté. 

Se aucun sélier a perdu aucune chose de son mestier , si corne 
j baudre, que on apèle couverture à cèle de cheval ou de roncin, 
ou aucune autre chose, quèle qu’elle soit, il le doit faire savoir 
au mes très du mestier, et li mestres lui doit faire rendre se il set 
qui que l'ait. 

Se aucun selier achate aucune chose a par tenant à son mestier 
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dedenz la ville de Paris ou dehors , et aucun du mestier a us séliers 
est au denier Dieu baillier, à la paumée ou au marchié faire, il aura 
part el marchié de quelque chose que ce soit apartenant à son 
mestier , soit de painture , de garnisure de cordouan ou d’autres 
.choses; et se celui qui part demanderoit ou veu prendre la moi- 
tié , il en prendra si poi qu’il vaudra , et de quelque manière 
de chose qu’il li plera , por le pris qu’il vaudra. 

Nus du mestier ne puet garnir sèle , se èle n’est vendue avant 
que èle soit garnie, se ce ne sont sèles à trouser 1 , ou sèles ver- 
nisiées , ou sèles blanches de blanc poli , ou sèles fustines clouées 
seur les aunes derrière de clous d’estain sanz nul clou doré; et 
se aucun le fet en autre manière , la sièle soit mise à l’uis , et ven- 
due pour vièse ; quar œvre qui est garnie ançois que èle soit 
vendue , n’est ne bone ne souffisans , ne on ne garnist pour nulle 
loialté avant qu’èle soit vendue. Et se il le fet en autre manière , 
il seroit à x s. d’amende au Roy. 

Nus sélier ne puet mètre sèle à fenestre bas ne haut seur voie , 
se n’est à cheville; c’est à savoir, que H arçon soit parmi la che- 
vile; et se aucun le fet, il est à xij den. d’amende à paier au Roy. 

Nus ne puet ouvrer au diemenche ne au iiij festes Nostre- 
Dame; c’est à savoir, à la mi-aoust, à la septembresche , à la 
Chandeleur et an mars, se ce n’est pour enarmer un escu au 
besoing, ou pour mestre uns estriz et j poitral à une sèle ou un 
harnais à some atachier; c’est à savoir, la culière* et le poitral ; 
et se il fait autrement, il est à xx s. d’amende, la moitié au Roy, 
et l’autre moitié à la confrarie. 

Nus séliers ne puet avoir que ij aprentis à son mestier; c’est à 
savoir, j à paindre et j à gamiseur, se ce ne sont si enfant ou 

1 « A trousser, » Ms. G. 

3 Pièce du harnois qui passe sous la queue du cheval. 


Digitized by Google 



aia REGISTRES 

enfant de sa famé , ou aucune poure persone à qui il le facent 
pour Dieu proprement , sans convenance d’argent ne de service. 

Nus sélier ne puet prendre aprentis autre que les persones 
desus dites , que il ne le prenge à mains de terme de viij ans de 
service , et à mains de viij livr. de deniers et v s. à la confrarie ; 
et à plus d'argent et à plus de service le puet-il bien faire ; mais à 
mains d’argent et à mains de service ne le puet-il prendre. 

Li aprentis ne puet touchier au mestier devant donc que il 
ait paie ses v s. , et li mestres v s. par chascun aprentis la 
conflarie. 

Li iij mestres du mestier devant dit, ou li ij ou li j , doivent 
c hascun mois une fois aller au mains par les ostiex pour garder 
le mestier de séliers devant dit, et doivent partout prendre la 
mauveise oevre là où il la troveront , et mostrer-le aus preudes- 
hornes du mestier; et se elle est trouvée et jugiée à mauveise, 
elle doit estre arse par le prevost de Paris. 

Tôt li sélier et tout leur vallet doivent et sont tenu parleur 
serement de faire savoir au mestres du mestier et aucun des mes- 
tres, se il sèvent que leur mestre ou aucun de leur voisin ou 
autre inesprenge en aucune des choses desus dites contre le mes- 
tier devant dit ; et se il ne le feit, il est parjures. 

Nus sélier ne pue prendre vallet au service de son mestre à 
plus de j jour , se li vaîlès n'a juré avant seur sains que il le mes- 
tier fera bien et loiaument , et gardera les establisemens devant 
diz ; et se il le fet autrement , il sera à v s. d’amende au Roy, se il 
le vallet n’a veu ouvrer ciès autrui de son mestier ij jours ou plus 
continuellement, et le puet prover ; et se il le preuve , il est quites 
des v s. , et paiera cilz contre qui il ara prouvé en sa présence. 

Nus ne puet ne ne doit mètre en oevre cloz d’évoire 1 ne d es- 

1 « Clous d'yvoire , « Ms. C. 
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mail, de quelque manière que ce soit; et se il le fet, l’oevre doit 
estre arse , quar l’oevre n’est ne bone ne loial. 

Nus sélier ne puet mètre en oevre denrées fêtes dehors la vile 
de Paris devant donc que les denrées aront esté veues par les 
preudomes qui gardent le mestier; c’est à savoir, les paintures 
par les paintures *, les couvertures et les baudres , et les penaus 
par les garnisseurs, et les arçons par les chapuisseurs ; et se au- 
cun les métoit en oevre, il perdroit l’oevre, et seroit arse, et 
paieroit x s. d’amende au Roy. 

Nus ne puet ouvrer del mestier de sélerie à Paris ; c’est à sa- 
voir, garnir de cordouan , s’il n’a le mestier achaté du Roy, ou 
il n’a l’œvre d’ome qui ait le mestier achaté du Roi. 

Nus sélier ne autres ne doit sèle ta in te garnie livrer devant 
que èle est* esté vemicié, se ce n’est sèle dormant 5 ; et s’il le fet, 
il est à v s. d’amende au Roy. 

Nus ne puet ne ne doit mètre contresangles ne autre harnais 
à some qui ne soit boens et loiaus ; c’est à savoir, que il n’i ait 
j list de couane*, c’est à savoir de cuir de truie , ou qu’il i ait au 
mains j list de cuir nuef qui autant vaille ; et qui le feroit, l’cevre 
seroit arse. 

Nus ne puet ne ne doit huchier ne acener 5 nul achateur qui 
soit par devant autrui estai , ne devant autrui meison ; et se 
il le feit , il est à v s. d’amende à poier au Roi , et à v s. à poier à 
la confrarie. 

Nus ne puet ne ne doit nule chose de son mestier véer à 

1 C’est painturiers qu’il faut lire : ce sont ceux qui exécutoient les ornemens de la 
selle , et peignoient les armoiries ou les marques distinctives des chevaliers. 

1 Est pour ait , faute répétée assez souvent dans ces statuts. 

3 « Sèle donnât , » Ms. C. 

♦ « Lit de coane , » ibid. 

5 Appeler ni attirer par signe (assignat). 
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veoir 1 au mestres jures gardeurs del meatier, ne à autres pour 

veoir se il i a à amender en la chose, lit s’il le fet, il est à \ s. 
d'amende à paier au Roy. 

Nus séliers ne nul painturiers ne doit rien de chose qu'il 
vende ne achate apartenant à son mestier, pour tant qu’il le 
mète en oevre , fors que xl s. de paris. , que tout li sélier de Pa- 
ris et tout li lormier 9 , por tant qu’il mètent avant 3 , doivent 
chascun an à paier au Roy à la foire Saint-Ladre, et par tant 
sont- il quites d’aler en foires et en marchiers; et ces xl s. asient 
iiij preudome du mestier, à l’un plus et à l’autre mains, si corne 
il leur sarable boen. Et cil iiij home ou li ij au mains requièrent 
en Châtelet j sergent, pour prendre à chascun deceusqui sont 
assis, ce que on a assis seur eus. Et cil iiij home eslisent li 
mestre du mestier chascun an *. 

Sèlier qui garnissent de cordouan ou d'autre cuir, quel qu’il 
soit , et cil qui vendent les sèles garnies de quelque cuirien que 
ce soit, doivent aidier aus cordouaniers à paier les hueses le 
Roy B , et par tant pueent-il ouvrer de quel cuirien qu’il leur 
plest. 

Li inestre qui sont atourné à garder le mestier, sont creu de 
tou z, les frais et de touz les despens , et de toutes tes mises que 

* Empêcher ou refuser de laisser voir. 

’ Faiseurs de brides, rênes , longes et mors des chevaux. Ils formaient une corpo- 
ration particulière , dont on trouvera le statut au litre lïxiii, 

3 Si toutefois ils étalent leurs marchandises ou tiennent boutique. 

4 Outre le privilège de l’élection des prudhommes , les peintres selliers jouissoient 
donc encore de celui d’un second degré d’élection : les prudhommes choisissaient le 
dief du métier j comme la communauté chois issoit les prudhommes. Double privilège 
qu’îls dévoient sans doute à l’avantage de ne travailler que pour les chevaliers. 

5 Plusieurs corporations qui travail! oient en cuir étoîent assujetties à l'impôt, 
appelé les hueses du Roi 1 elles ét oient censées fournir au Roi ses guêtres ou bottines 
de cuir. 
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il diroit par leur serement qu’il auroient faiz et mis pour garder 
le mestier, et le pueent et doivent assir et quillir *, à l’un plus et 
à l’autre mains, selonc ce qu’il leur samblera boen, sauve le 
taxement au prevost de Paris , se mestiers en est. 

TITRE LXXIX. 

Des Chapuiseurs de sièles et cfarchons et d’aunes, a Paris. 

Quiconques veut estre chapuiseurs * à Paris, c’est à savoir 
fesières de arçons et d’aunes à sèles, et de fuz à some 1 * 3 , estre le 
puet franchement. 

Nus chapuiseur ne doit rien de chose qu’il vende ne achate 
apartenant à son mestier. 

Nus chapuisières ne puet ne ne doit chapuisier, ne mètre 
main à marrien 4 nul apartenant à son mestier, devant que li 
marrien ait esté veus par les mestres du mestier, savoir mon se 
il est bons et loiaux pour mètre en oevre. 

Quant li mestre qui gardent le mestier trouvent arçon mau- 
ves , il le doivent percier à j gros tarde 5 6 , si que li arçon ne puis- 
sent estre mis en oevre , fors que à sèle à charretier. 

Se li mestre qui gardent le mestier treuvent arçon mauvès , 
c’est à savoir aube ®, il doivent le aube faire taillier hors nète- 

1 Imposer (asseoir l’iïnpôt ou la cotisation) et recueillir. 

9 On appeloit chapuis la charpente en bois des selles , qui alors étaient beaucoup 
plus lourdes et massives qu’elles ne sont aujourd’hui. Les chapuiseurs étaient donc 
les ouvriers qui façonnoient ou charpentoient les chapuis. 

3 Fus à some est probablement ee qu’on appelle un bât, e’estMb*dire la selle des 
bêtes de somme. Les auges , à en juger par le texte , étaient les pi è ce s de bois sur les- 
quelles s’adaptait l’arçon ou le bois recourbé de devant et de derrière. 

4 Mécain ou bois propre à la charpente des chapuis. 

5 Probablement le même outil qu’une tarière. 

6 Partie molle et blanche qui rec ou vre le bois de quelques arbres. 
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ment, si que il ne soient mis en oevre, fors que à sèle à char- 
retier. 

Nus chapuiseur ne puet ne ne doit mètre entour nule viez 
sèle, c’est-à-dire nule viez sèle rapareilliée , ne à coutel ne à 

aisse, c’est-à-dire hanel, ne de coutel rongnier sèle ne aune, ne 
siène ne autrui , puis qu elle ait este chevauchièe. 

Nus chapuisières ne puet mètre croissant de fust en arçon ne 
en haune, en quelque liu que ce soit, ne en quelque arçon ne 
en quelque haune que ce soit. Et qui le fera , se li mestre le 
pueent trouver, il sera ars , et l’amendera cil seur qui il sera 
trovés, de v. s. au Roi. 

Nus chapuisières ne puet avoir que j aprentis, se ce ne sont 
si enfant ou li enfant sa famé, ou si neveu, ou si ne le veut 
aprendre pour Dieu sanz argent et sanz feur de service. 

Li chapuisières qui prent aprentis, ne le puet prendre à 
mains de vj ans de service et vj Hvr. de deniers , et x s. , desquex 
x s. li mestres paiev s. , et li aprentiz v s. à la confrarie des sè- 
liers, de laquèle li arçonniers sont. Et qui fera encontre ce, il 
paiera v. s. d’amende au Roi. 

Li aprentis ne puet touchier au mestier devant qu’il ait paie' 
les v s. à la confrarie, et li mestres ses v s. 

Se li aprentis set faire j chief-d’œvre * tout sus, ses mestres 
puet prendre j autre aprentiz, pour la reson de ce quequant 
j aprentis set faire son chief^d’oevre, il est resou qu’il se tiegue 
au mestier, et soit en l’ouvroir, et est reson que on l’oneure et 

’ Voilà le premier statut où il soit question du chef-d’œuvre dont la confection 
prouve que l’apprenti est digne de passer à la maîtrise. Aucun autre statut ne nous dit 
si l'obligation de faire un ebef-d’eeuvre étoit imposée aux apprentis; il est pourtant 
probable que les chapuiseurs n’oiit pas eu seuls cette coutume, que l’on trouve plus 
tard introduite dans toutes les corporations , et qui est encore en vigueur dans les pays 
où subsiste l'ancien système des maîtrises d’arts et métiers. 
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déporte plus que celui qui ne le set faire, si. que ses mestres 
ne l’envoit mie en la vile quère son pain et son vin ausi corne 
j garçon , et par cèle reson , puet li mestre prendre j autre apren- 
tiz, sitost que cil set faire son chief-d’oevre. 

Nus chapuiseur ne nus vallès ne nuz aprentiz ne pueent ovrer 
de nuiz, ne au jour de feste que quemun de vile foire; et se il 
lefeit, et il puet estre trouvé, l’oevre est arse, et s’il l’amende 
au Roi de v s. 

Nus mestre de leur mestier ne puet alouer vallet, que li vallès 
ne jure seur sains que il fera à savoir au mestres qui gardent le 
mestier touz ceus que il sauront qui mesprendront, ou feront 
contre les articles du mestier, ou en aucune chose, sitost corne 
il le porra parchevoir 1 ne savoir, et que icil vallet jurra seur 
sains que el mestier devant dit overra bien et loiaument selonc 
les establisemens devant ditz. Et quiconques alouera vallet, ains 
qu’il ait fait le serement devant dit, il l’amendera à v s. de par. 
au Roy; et li vallès sera tenus de fère le serment. Ce serment 
doit foire li vallès devant j des mestres qui gardent le mestier, 
et devant ij des preudesbomes du mestier, ou iij au mains. 

Se aucun mestre du mestier aloue vallet, et li vallès n’ait fet 
le serement, se il puet prover que li vallès ait ouvré ij jours chiés 
autre que à lui de son mestier, il iert qui tes des v s. d’amende; 
et les doit cil chiès qui li vallet auroit ovré sanz faire le 
serement. 

Et se li valet s’en va devant son terme par sa volenté , ou par 
joliveté, et il revient, il ne puet ovrer ailleurs devant que il 
ait fait son servise avèque son mestre avèque qui il estoit aloué, 
pour quoy son mestre le vienge prendre. 

1 Apercevoir. 

28 
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Nus chapuiseurs ne puet faire sièie ovrée ne garnie, s’il n’a 
achaté le mestier del cordouanier du Roy *, et s’il le fet, la sèle 
doit estre à celui qui queut la coustume de par le Roi , et si doit 
v s. d’amende au Roi. 

Nus chapuiseurs ne puet baillier hors de son ostel fust fustin, 
c’est-à-dire fust qui u’est fais pour taindre, se li fuz n’est ven- 
duz ; et si le fet, li fus doit estre ars, et il le doit amender 
de v s. au Roi. Et ce ont ordené li preudome par la reson de ce 
que quant en porporte tex fuz , il 01 disent et salisent. 

Nus chapuiseur ne ( puet ) mètre arçons seur aunes que il ne 
soient pareil , et se il les i met, il doivent estre ars, et si doit v s. 
d’amende au Roy. 

Nus chapuiseur ne puet métré sur aunes, se li iij pertuis de 
1 arçon ne sont entier, se li arçon n'est si petiz que il n’i ait mes- 
tier que de ij pertuis. 

Nus chapuisières ne doit rien de chose que il vende ne aehate 
a par tenant à son mestier. Se aucun chapuiseur aehate aucune 
chose apar tenant à son mestier, et aucuns du mestier i sorvient 
à la paumée faire ou au denier-Dieu baillier, il en a la moitié, 
ou ce que mestier li sera *. 

Li chapuiseur de Paris doivent le guet et la taille, et les 
autres redevances que li autre bourgois doivent au Roy. 


1 Le cordonnier du Roi étoit le chef de* divers métiers qui employaient le cuir. 

a Cet article , qu*on retrouve dans quelques autres statuts, se rapporte à un privilège 
que paroissent avoir eu les corporations de s'approvisionner dans les marchés, de pré- 
férence il d’autres chalands, ou du moins concurremment avec eux, des matières né- 
cessaires à leur industrie* 
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TITRE LXXX. 

Des Blasoniers, c’est à savoir de ceus qui quirent sèles , archons 

et blasons à Paris. 

Quiconques veut estre blasonier 1 Il à Paris , c’est à savoir ou- 
vrères et cuirères * de sèles et de blasons , estre le puet franche- 
ment, pour tant que il ouvrèce selonc les us et les coustumes du 
mestier, qui tel sont : 

Nus ne puet cuirier sèle qui soit brisiée ij doie, n’en pointe, 
n’en corenu; et se il le fait, il est à x s. d’amende, et si seroit la 
sèle arse. 

Nus ne puet quirier sèle qui sort brisiée desus la darenière 
liure en amont, ne nule sèle à vemissier que èle soit ij fois cuirié 
bien et loialment, c’est à savoir l’une fois par canciaus, et l’autre 
fois par tout. Ne ne puet cuirier viez sèle mise entour, qui soit 
à sélier ni à mesnestreul nus de leur mestier; et quiconques mes- 
prendroit en aucun des articles desus diz, il amenderoit de v s. 
de paris, au Roy, et seroit la sèle arse, ausi corne il est desus diz. 

Quiconques est cuirières de sèles à Paris, il puet avoir tant 
d’aprentiz et de vallès corne il li plaist, et à argent et sanz argent, 
et à tel terme qu’il li plera. 

1 Dans la table des matières du Ms. B , ee mot est écrit blaUounier . Le blason éttoit 
la partie accessoire de la selle sur laquelle se représentaient les armoiries du cavalier. 

Il ne résulte pas de ce statut que les blasonniers aient été chargés de faire les armoi- 
ries; ils sont représentés comme des ouvriers chargés seulement de préparer les selles 
et les blasons. 

9 Cuirer ou quinr était couvrir les jointures de bois de bandes de toile , et proba- 
blement aussi de cuir, comme le mot l’indique. Il s’agit donc ici d’une occupation ché- 
tive , pour laquelle il est étonnant qu’il ait subsisté «ne corporation particulière , à 
moins qu’on ne suppose qu’elle empiétoit sur celle des peintres selliers et des chapnt- 
seurs. 
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Quiconques soit cuirières de sèles à Paris , il doit y s. de chas- 
cun aprentiz que il prendra , et li aprentiz y s. ; ne li aprentiz 
ne puet mètre main au mestier de blasonerie devant donc que 

li x s. soient paiet à la conflarrie des séliers *, et en doit estre ren- 
dères * à la conflarie li mestres de l'aprentiz. 

Nus blasonier ne puet ne ne doit ouvrer sèle que li arçon 
devant ne soit pareil à l’arçon derrière; et se il le feit, èle doit 
estre arse , et il est à x s. de par. d’amende à paier au Roy. 

Nus blasoniers (ne puet ouvrer) au jour de diemenche, ne à 
nule des iiij festes à la glorieuse virge Marie; et se il le feisoit, 
il seroit à x s. de paris, d’amende toutes les fois que il i seroit 
repris. 

Li blasonniers doivent le gueit et la taille, et les autres rede- 
vances que li autres bourgois de Paris doivent au Roy. Blaso- 
nier qui ait lx ans passez ne doit point de gueit, ne cil à qui la 
famé gist d’anfant. 

TITRE LXXXI. 

Des Borreliers de Paris. 

Quiconques veut estre bourelier à Paris, c’est à savoir fesères 
de coliers à cheval et de dossières de sèles, et de toute autre 
manière de bourelerie apartenant à chareterie fcite de cuir de 
vache, de chevaus, estre le puet franchement, de quelque terre 
et de quelque pais qu’il soit. 

Quiconques est bourelier à Paris, il puet avoir tant d’apren- 
tis qu’il li plera, et ouvrer de nuiz quant mestier li iert. 

Bourelier ne puet ouvrer de cordouan s’il n’achate le mestier 

1 Les blasonniers étaient donc une subdivision , un appendice de la corporation des 
selliers. 

* Reittîeur, comptable. 
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du Roy ; et le vent de par lou Roy li comendemens au conte 
d’Ëu *, à qui li Roia l’a doue, tant corne il li plera. 

Nus bourelier ne puet faire colier de moutons ou de bazane ; 
et s’il le feit , le colier est ars , et li ménestreul est en l’amende 
lou Roy, au taxexnent le prevost de Paris. 

Bourelier puet faire ses coliers de toute manière de cuir, fors 
de basane ou de mouton , et ouvrer de toutes autres manières 
de cuir, franchement , fors que de cordouan ; quar se il ovroit 
de cordouan, il li converroit le mestier achater, si corne il est 
dit par desus. 

Li bourelier puet enplir ses coliers de boure ou de poil ; mes 
si l’enplist de l’un , il ne le puet pas paremplir de l’autre ; et se il 
le fesoit , li bouriaus seroit ars , et li bourelier seroit en l’amende 
le Roi , au taxement le prevost de Paris. 

Se bourelier vent son colier, ou aucune chose de son mes- 
tier, et on li demande de quoi la chose est estoffée , dire le doit; 
et se il en mant, il doit rendre à l’achateur son domage et amen- 
der au Roi, se que il vendoit chose pour. autre, au taxement le 
prevost de Paris. 

Et se on trovoit le colier qu’il fust de boure et de poil, ars* 
seroit, avec l’amende et le domage renduz devant diz. 

Bourelier ne puet cloer sèle à charetier de cloz d’estain , et se 
il le fait, la sèle doit estre arse, et li fesières le doit amender au 
Roi , au taxement le prevost de Paris. 


1 Le comte d’Eu , à qui Louis IX avoit donné le revenu de plusieurs métiers de 
Paris , é ta it son cousin germain et son grand chambrier, Alphonse de Brienne , fils de 
Jean de Brienne, roi de Jérusalem, et de Bérengère de Castille. Il avoit obtenu le comté 
d 9 Eu par son mariage avec Marie de Lusignan, héritière de tous les biens de Raoul III, 
son père. Alphonse de Brienne accompagna Louis IX dans la dernière croisade, et 
périt avec lui devant Tunis. 

* Brûlé. 
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Se marchans de dehors aporte sèles à vendre estoffée de cèle 

meesmes estoffe, il est encheuz en cèle meeszne paine et en ce 

% 

domage. 

TITRE LXXXII. 

Dos Larmiers de la vile de Paris, et de V Ordenance. de leur 

mestier. 

Qui conques veut estre lormiers 1 * à Paris , c'est à savoir fai- 
seurs de frains et de lorains dorés, seur-argentés, estâmes et 
blans, estre le puet franchement, por tant qu’il ouevrèce aus us 
et aus coustumes del mestier, qui tel sont : 

Nuz lormiers de Paris ne doit ne ne puet ouvrer de nuiz , se 
l’ouevre n’estoit vendue, et cilz qui achaté l’aroit, latandist 
ou feist atandre, lors porroient-il l’œvre clauer tant seulement; 
et qui fera encontre cest establissemens , il amendera à ij s. de 
paris, au Roy toutes les fois qu'il en sera repeins. 

Nus lormiers ne puet ne ne doit mètre avaut * au diemenche 
ne à nule des festes Nostre-Dame, c’est à savoir hors de son hos- 
tel ; mes il puet bien son hostel tenir ouvert, et s'oevre avoir 
pourpendue parmi son hostel, sanz mètre hors; et qui fera en- 
contre cest estabüssement , il amendera de ij s. de Paris au Roy 
toutes les fois qu’il en sera reprins. 

Nus lormiers ne puet ne ne doit mètre en œvre nule manière 
d’oevre getée en molle 3 , quar èle est fause, et doit estre despé- 
ciee ; et cil qui le fera , l'amendera au Roy de ij s. de parisis. 

1 Les lormiers fabriquaient des freins, longea , étrivières, mors des chevaux; ainsi 
ils travaillaient à la fois en cuir et en métal ; Us maniaient même Vov et Fsrgenl pain 
satisfaire au luxe de la chevalerie» Dans la imite t le mot de lormene passa au comroertf 
de clouterie et petit» objets en fer. 

* Étaler. 

s letée en moule, tondue ou coulée. 
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Toute manière d’oevre fête à martel est bone et loiax, se èle 
est dorée ou seur-argentée, ou èle afiert à dorer ou à seur- 
argenter. 

Li lormier de Paris pucent taillier et faire taillier leur rênes , 
leur ehenètes , leur poitriaus , leur estrivières , corroies à espe- 
ron, et toutes les choses qui à leur mestier apartiènent, de 
toutes manières de cuir, et queudre 1 et faire queudre en leur 
hostiex et hors de leur hostiex , de nuiz et de jours franchement, 
toutes les fois que mestier leur en sera. 

Li lormier et leur vallès doivent jurer seur sains, que il toutes 
les entrepresures que el mestier devant dit seront faites , feront 
savoir au prevost de Paris, ou à son conmendement, toutes les 
fois qu’il les sauront, au plus tost que il porront faire savoir par 
reson. 

Nus lormier ne doit rien de chose qu’il vende ne aehate 
apartenant à son mestier, ne en marchié, ne en foire, ne hors 
foire , ne hors marchiet. 

Li lormier de Paris sont quite de porter leur denrées en foire 
et en marchié s’il leur plaist, et por tant doîvent-il leur partie 
de xl s, avec les cordouanniers, les siéliers, et avec les ehapui- 
seurs que li mes tiers devant dit doivent au Roy à la foire Saint- 
Ladre. 

Li lormier de Paris doivent le gueit et la taille, et les autres 
redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy, 

Nus lormier qui ait passé Ix ans de âge , et cil ausquex leur 
famés gisent d’enfant, tant corne èle gisent, ne doivent point de 
gueit; mes il le doivent faire ( savoir ) à celui qui le gueit garde 
de par lou Roy *. 

1 Coudre. 

' Ce statut a clé rayé dans Iç Ms. B, et remplacé par une auite d'ordonnances de 
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TITRE LXXXIII. 

Des Baudroiers. 

Nus ne puet estre baudroier 1 à Paris , ce est à savoir con- 

reeur de quir por 1 ère courroiees à ceindre et por fère semèles à 
souliers, se il n’achate le mestier du Roy; et le vent de par le 
Roy cil qui du Roy l'a achaté, à l’un plus et à l’autre rneins, si 
corne il li semble boen et corne il li plaist. 

Nus baudroiers ne puet ne ne doit ouvrer de sui s en son 
mestier, car l’euvre de leur mestier conrée de cuir n’est ne bon 
ne léal , et doit estre arse, et le doit amender cil qui fete l’aura 
au Roy de x s. de paris, toutes les foiz, que il en sera repris. 

Nus baudroier ne puet ne ne doit ouvrer de nuit, car la 
clartez de la nuit ne soulfist pas à ouvrer de leur mestier ; et 
quiconques i mesprendra , il amendera au Roy de v s. de paris, 
toutes les (ois que il en sera repris. 

Nus baudroyers ne puet 11e ne doit avoir que j aprentis tant 
seulement, se ce 11e sont si enfant ne de loial mariage. 

Se aucun baudroyer prent son aprentis , il ne le puet ne ne 
doit prendre à mains de ix ans de service, et à Ix s. de paris. , 
que li mestre doit avoir, ainz que li aprentis mète la main au 
mestier devant dit ; mès plus argent et plus service puet-il bien 
prendre, savoir le puet. 

plusieurs prévôts de Paris, qui en ont reproduit les principaux articles, qu'on re- 
trouve également dans les lettres patentes de 1357, insérées au tom. m des Ordon- 
nances des rois de France , p. 185. 

1 Les baudroiers ou appréteurs de cuir épais , étoient des corroyeurs. Ceux-ci n'ont 
pas encore de statuts dans les registres des métiers , mais ils en curent plus tard. On 
distingua alors les tanneurs , les corroyeurs , les baudroiers et les corruyeurs de cor* 
douan. Le grand usage que l'on faisok du cuir explique comment tant de corpora- 
tions pouvoient subsister uniquement de l'apprêt de cet objet, 

3 » Suif, a Ms. C 
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Se aucun. a prins aprentis, il ne puet ne ne doit prendre 
autre aprentis devant que li viij ans premier seront acompii que 
il avoit prins l’aprentis , se li aprentis ne muert; ou il ne'forjure 
le mestier à touz jours. 

Se aucun aprentis se marie dedens le terme que il a promis à 
servir son mestre , et il ne vueille mangier au disner ne au souper 
chiés son mestre, il doit avoir chascun jour ouvrables iiij den. 
pour se penture *. 

Se aucun aprentis s’enfuit d’entour son mestre par sa jolivetc 
ainz que il ait parfait et acompii son service, et il demeure an 
et jour san z, retourner à son mestre, il ne se puet ne ne doit 
jamès entremètre du mestier devant dit, ne son mestre ne puet 
prendre autre aprentiz devant que li viij an soient (passé). 

Nus baudroyers ne puet ne ne doit ouvrer entre les Bran- 
dons* et v la Saint-Remi puis que conplie est sonée à Nostre- 
Dame; et se ont establi li preudome du mestier pour eus repo- 
ser, quar les jours sont lonc, et li mestier est trop penables. 

El mestier devant dit a vj preudomes jurés et sermentés de 
par lou Roy, lesquex li prevoz de Paris met et oste à sa volenté ; 
liquel jurent seur sainz que il le mestier devant dit garderont 
bien et loiaument à leur pooirs, et que il toutes les amendes que 
il sauront que faites y seront , au prevost de Paris , ou à son 
conmendement , le feront à savoir au plus tost qu’il pourront 
par reson. 

Quiconques mesprendra en aucun des articles desus dis , il 
amendera au Roy de x s. de Paris toutes les fois que il en sera 
reprins 5 . 

* Penture signifie apparemment pâture. On Toit par cet article que la nourriture jour- 
nalière d'un ouvrier étoit évaluée à 4 deniers. 

* Premier dimanche du carême. 

* L'article suivant est mis en marge par renvoi dans lé Ms. B. 
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Quiconques est bandroyers à Paris, il doit au Roi iij s. de 
hauban , chascun an, à paier à là Saint-Martin d’yver, et doit 
chaseun , chascun an , vj den. de constante à paier, au Noël , aü 

Roy, et iij den. aus bourgois de Paris; et doit chascun , chascun 
an, vj den. de coustume à paier, à Pasques, au Roi, et aus 
bourgois de Paris iij den. à paier à la Saint-Jehan-Baptistre. 

Li preudome baudroyer doivent le gueit, la taille et les autres 
redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy. 

Li preudome juré qui le raestier (gardent) de par lou Roy, 
sont quite du gueit pour la paine et pour le travail qu’il ont du 
mestier garder ; et cil qui ont passé Ix ans de âge , et cil aus* 
queux leur famés gisent d’enfant, tant corne elles gisent; mès il 
sont tenu de faire le savoir à celui qui le gueit garde de par lou 
Roy. 

Nus baudraer de Paris ne puet ne ne doit prendre autrui 
aprantiz, ne inerre le en oevre \ tant qu’il sache qu’il soit autrui 
aprantiz ; et qui le fera , il sera à v s. d’amende au Roi toutes les 
toi z qu’il en sera repris. 

Et est acordé que nus ue poie riens hors de fuis 3 de denrées 
qu il vende quant à corroierie , et que chascuns du mestier desus 
dit doit estre loiax li uns envers l’autre , et par leur toiz , conme 
de la marchandise de la corroierie. 

Et quiconque va contre les choses desus dites , ou contre au * 
cune d’icèles, il paiera x s. d’amende au Roi toutes les fois qu’il 
en sera repris. 


1 * Ne mettre le en eu?rc , * Ms* C. 
1 Hors de sa maison 
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TITRE LXXXIV. 

Des Cordouaniers. 

Qui conques veut estre cordouaniers 1 à Paris , il convient qu’il 
acliate le mestier du Roy; et le vent de par le Roy monseigneur 
Pierre le chambellan et le quens d’Eu , à qui le Roys a donne le 
mestier, tant corne il li plera; c’est à savoir, à chascune persone 
qui achater veut le mestier, xvj s. de paris., desquieux xvj s. 
misires P. le chambellan a x s. , et li quens d’Eu les vj s. s . 

Sitost corne li cordouaniers de Paris ont achaté le mestier. et 
poié les xvj s. , i convient qui jurent seur sainz pardevant mon- 
seigneur Pierre ou pardevant son conmandement , présent les 
preudonmes du mestier, que il le mestier desus dit feront bien 
et loiaument aus us et aus coustumes du mestier, qui tieus 
sont : 

Nus cordouaniers de Paris ne puet ouvrer au samedi puis que 
le darrenier cop de vêpres sera sonnez en la paroise où il 
demeure. 

Nus cordouaniers de Paris ne puet ne ne doit fëre soûl ers de 


1 U a été déjà dît dans ces notes que ce qui dîstiuguoit les cordouaniers des sueurs , 
c’est que les premiers faisoienl principalement les chaussures en cordouan ou peau de 
chèvre corrojée* Ils et oient en même temps marchands de ce genre de cuir* 

1 Le chambellan de Louis IX étoit Pierre de Nemours* mort en J 270; on voit qu’il 
partageoit avec le grand chambrîer les produits de la vente de la maîtrise de cortîoua- 
nerie, dans la même proportion que ceux du métier de çayetoniers. Le droit du grand 
chambrier nux 6 sous fut contesté ; mais en 1287, un arrêt du parlement de la Toussaint 
confirma ce droit, ainsi que celui de Faire visiter par les officiers de sa justice les bou- 
tiques des cordouaniers , de constater les contraventions aux réglerai en s , d’en faire le 
rapport aux audiences du prévôt de Paris, et de percevoir les amendes auxquelles 
celui-ci aurait condamné les contrevenant (Livre noir du Châjelel, cité par Lamarre, 
7>«i/e de la Police } tom. i, p- 164*) 
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bazane dedenz la banliue de Paris de plus d’un espan de pié, ne 
de plus d’un espan de haut *. 

Nus cordouaniers ne puet ne ne doit mestre bazane avecques 
cordouan en nule euvre qu’il face, se ce n’est en contrefort 

tant seulement; et qui autrement leferoit, l’euvre devroit estre 
ai'se. 

Nus cordouaniers de Paris ne puet ouvrer de cordouan qui 
soit tannez a , car l’euvre seroit fause, et doit estre arse. 

Nus cordouanier de Paris ne puet ne ne doit ouvrer puis que 
chandèles seront alumées , ce se n’est en l'euvre le Roy et la 
Koine, ou pour leur gent, pour leurs meesmes ou pour leur 
meniée. 

Quiconques est cordouaniers à Paris, il puet avoir tant de 
valiez et d’aprentiz corne il veut, à tel terme et à tel soume d’ar- 
gent corne il en puet avoir. 

Quiconques est cordouanier à Paris, il ne puet ne ne doit 
mestre viez euvre eu fournement avecques nuève. 

Nus cordouaniers de Paris ne puet 1ère le mestier desus dit 
corne mestre de ci adonc qu’il soit veuz et esgardez par les mes- 
Ires qui le mestier gardent de par le Roy, 

1 Espan (en allemand spanne ) , empan. ïl résulte de cet article et du suivant t que 
les cordouaniers pouvoient f;iîre aussi des souliers de basane , mais non pas garnir on 
basane les souliers de cordouan. 

s Ou corroyoit les peaux de chèvres; l’article suivant d’une ordonnance de Phi- 
tippe-le-Bei, de Van 1345 , au sujet des tanneurs , corroyeurs , sueurs et cordonniers, 
indique le procédé , quoique d’une manière peu claire : « À cou rayer une douzaine de 
« cordan ou plus fort, Peu mettra cinq quartes de sayn (graisse de porc), ou moîen 
u appelé Bonne Valence, guoude, Barsolonne et limons (ce sont probablement les 

noms de divers cordouans, tires de leurs provenances); en celui de Toulouse quatre 
** quartes et demie, et en moîennc de Toulouse trois quartes ; de Navarre et d’Espaïgne 
tk aussi corne de Toulouse ; ès gros bons de grosse quatre quartes ; en chevrotins , trois 
" pintes ou deux quartes; en ch lèvres communes troiz quartes ou environ > et plus en 
« éhascune, selon ce qu’il en sera mestier. » Ms. B, 
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Quiconques est cordouanniers à Paris, mestres, valez ou 
aprentiz , il ne puent ne ne doivent vendre viez oevre avecques 
nuève, ne vendre l’euvre que font en leur mestier, fors que en 
leurs otieus, ou sur le pont de Paris, la veille de Pasques ét de 
Pentecouslie , ou à samedi à leur estaus u marchié le Roy tant 
seulement. 

Quiconques mesprendra en aucuns des articles desus diz, il 
sera à v s. de paris, d’amende au Roy toutes les foiz qu’il en sera 
repris ; ès quieux v s. d’amende li preudome qui le mestier desus 
dit gardent de par le Roy, ont ij s. pour les poures de leur mes- 
tier soutenir. 

Touz les cordouanniers de Paris doivent au Roy touz les anz 
xxxij s. de par. pour unes huèses 1 . Lesquieux xxxij s. il doivent 
poier au Roy, ou à son conmandement, touz les anz , en la se- 
maine penneuse* de Pâques. 

Quiconques fet le mestier de cordouannerie de soulers et de 
huèses, il doit chascun an xij den. au Roy, à poier en la semaine 
devant dite. 

Li cordouanniers de Paris ne doivent riens de chose qui ven- 
dent ne n’achatent apartenanz en leur mestier dedenz la vile de 
Paris, car les huèses le Roy, et les xij den. les aquitent de toutes 
coustumes , fors tant seulement à la foire Saint-Ladre et à la foire 
Saint -Germain- des -Prez, qui poient chascuns, de chascune 
douzaine de cordouan qui vendent ne n’achatent, ij den. tant 
seulement. 

Li sélier et li çavetonnier de Paris puent achater le mestier 


1 Noos avons vu que d’autres corporations travaillant en cuir étoient soumises aussi 
à l’impôt des huèses ou bottines du Roi , qu’elles étoient censées le fournir en nature, 
et que peut-être elles l’avoient en effet fourni réellement. 

* Semaine de pénitence , semaine sainte. 
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des oordouanniers de Paris, se il leur plais*, au pris desus dit; 
liquex doivent chascun an iij den. pour les huèses le Roi , sitost 
corne il auront achaté le mestier ; lesquex iij den. li mestre qui 
gardent le mesder des cordouanniers doivent avoir et recueillir 

touz les anz en la semaine penneuse de Pâques, en alégement 
des xxxij s. desas diz que il doivent touz les anz au Roy pour ses 
hués es. 

Li cordouannier de Paris se sont asenti que monseigneur 
Pierre le chambellan meste et oste à son plasir iij preudesoiunes 
du mestier desus dit, pour garder le mesder le Roy; liquieux 
iureront sur sains que eus le mestier desus dit garderont bien et 
loiaument , et que il feront à savoir toutes les mesprantures qui 
fêtes i seront au prevost de Paris , ou à son conmandement, au 
plustost que il pourront par reson. 

Li iij preudoume qui le mestier gardent de par le Roy sont 
quite de guiet pour la peine et pour le travail que il ont de gar- 
der le mesder le Roy. 

I .i houme du mestier desas dit qui ont passé lx anz d’aage sont 
quite du guiet , et cil à qui leur famés gisent d’anfant; mes il soûl 
tenuz à 1ère le savoir, tant corne elle gisent, à celui qui garde le 
guiet de par le Roy. 

Li preudoume du mestier desus dit ont usé au tans la reine 
Blanche, que Diex face merci , que quant il estoient semons, et 
il n i venoient, il estoient quite de l'amende le Roy pour xi j den. 
Et se il avoient varlet qui guiétier pouist, il l’envoioient au 
guiet pour eus, et il i estoit receu; uquel usage li mestres du 
mestier desus dit vous prient et requièrent que vous les tenoiz, 
se voz plésir est 1 . 

Nous avons vu d’autres métiers dont les maîtres, pour se dérober à l'obligation 
de faire le guet, réclainoient également la permission de se faire remplacer par leurs 

valets. 
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Li preudorame du mestier deéus dit doivent le guiet et la 
taille , et les autres redevances que li bourgois de Paris doivent 
au Roy. 

TITRÉ LXXXV. 

Des Çasétormiers 4k petits solers. 

Nus ne puet estre chavetonnier 1 * à Paris, c’est à savoir, de pe- 
tiz solers de bazane , se il ne paie xvj s. pour le mestier au Roy ; 
desquex xvj s. li Rois a doné x s. à son mestre chanbellant , et 
les vj s. au chamberier de France V Lesquex x s. cil qui a le mes- 
tier de par le chambellant reçoit , et le mestre frepiers reçoit les 
vj s. pour le chamberier. 

Quiconques est çavetonnier à Paris, il puet estre cordouan- 
nier se il a de quoi ; mès que il ne melle en une meesme œvre 
cordouan et bazane. 

Se çavetonier ouvrast de cordouan , et il ourlast un soler de 
cordouan de bazane 3 , ou meist un noiel de basane, li solers se- 
roit ars , et l’amenderoit cil qui l’auroit feit de xij den. au mestre 
des cordouanniers; mès au solers de bazane puet-il bien mètre 
cordouans s’il veut; quar il puet bien amender s’oevre. 

Nus çavetonnier ne puet faire solers de bazane plus Ions de 
semeile d’un espan. 

Nus çavetonnier de Paris ne puet touchier au mestier de çave- 
tonerie dessi adonc qu’il a paie les xvj s. devant diz. 


1 Les çavetonniers ou chavetonniers , qu’on appeloit aussi basaniers, étaient encore 
des cordonniers', mais ils travaifloient se ul eme n t eu basane. Us habitoient en grand 
nombre une rue près de Sainte-Opportune, qui ensuite , selon l’afcbé Lebenf , a reçu 
le nom de rue de l’Aiguillerie. 

* Même partage entre le chambellan et le chambrier, que pour le métier précédent. 

3 C’est-à-dire s’il ourloit ou bordoit en bftsàtfeUU soutier de cOTdOTfoft'. 
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Nus çavetonnier de Paris ne doit rien de chose qu’il vende 
ne achate apartenant à son mestier, fors vij den. par an ; lesquex 
vij den. il paient en la semaine peneuse, iiij den. à un home et 
iij den. à un autre qu’il les coillent de par lou Roy, si corne il 
croient; et en la foire Saint-Germain, de chascune douzeine de 
cordouan ou de bazane , ij den. , et en la foire Saint- Ladre , 
ij den. ; et autant doivent-il du vendre corne de l’achater en ces 
foires devant dites. Et se il ne vendent ne achatent aucune chose 
en ces foires, il ne doit rien fors mise tant seulement en la foire 
Saint- Ladre devant dite, que chascun troussiau de cordouan ou 
de basane , soit dedenz les bones 1 de la foire ou dedenz la ban- 
liue de Paris, que chascun troussiau doit ij s. de siégé. Et se li 
qui le troussiax est ne le veut vendre , il n’en doit rien , mes qui 
s’en voille passer par son serement. 

Nus chavetonnier ne puent ouvrer de nuiz ne au samedi puis 
vespres de Sainte-Oportune; et se il le fesoit, l’œvre doit estre 
arse. 

Quicouques est çavetonnier à Paris , il puet avoir tant apren- 
tiz corne il li plera, et sanz argent et à argent, et à lonc tans et à 
court tans. 

La faîne au chavetonnier qui achate le mestier de çaveton- 
nerie puet le mestier tenir après la mort son seigneur, sanz acha- 
ter-le tant corne èle se tendra * de marier, par paiant les coustumes 
devant dites. 

Se famé à çavetonnier qui se marie à autre home que de son 
mestier, il con verra que ses sires achate le mestier du Roy en la 
manière desus devisee , avant qu ele œvre ou face ouvrer puis 
qu ele sera remariée. 

* Bornes. 

* Tant qu’elle s’abstiendra de se remarier* 
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La famé vève ouvrans du mestier desus dit, ne hom qui ait 
passé lx ans, ne doivent point de gueit. 

Li çavetonnier de Paris doivent le gueit et la taille et les autres 
redevances que li autre bourgois de Paris paient au Roy. 

TITRE LXXXVI. 

Des Çavatiers. 

Nus ne puet estre çavatiers 1 à Paris, se il n’achate le mestier 
du Roy ; et le vent cil qui y est establi de par les esquiers le Roy*, 
à quex li Roys l’a doné, tant coume il li plaira. 

Li esquier lou Roy, ou cil qui de par aus y est establiz , ne 
puet vendre le mestier de çavaterie à nul home plus que xij den. , 
et ij den. au vin que cil boivent qui sont au vendre et à l’achater 
por tesmoignier que cil ait le mestier achaté. 

Se aucuns çavatiers mesprent en son mestier, si conme se il 
keust* mauveisement j soulier ou de mauvais fil, ou il le rapa> 
reille mauveisement , et on se plaint , li mestres en aura la iusdce, 
se il le requiert ; et cil qui y aura mespris , se il est esgardé de 
par lemestre, rendra au plaintif son domage, et au mestre iiij 
den. d’amende *. 

Autant doit d’amende li mestre corne li valiez. 

Li çavatier doivent le guet le Roy 5 . 

* Savetiers. 

* Les écuyers du Roi. 

s « Queust, » Ms. F, coud. 

4 Addition marginale dans le Ms. B s « Et se i a fauce euvre , le Roi a la connoîs» 
« sance. » 

5 Article ajouté dans le Ms. € : « Item , nous deffendons que nul savetier euvre ne 
« ne puisse ouvrer au dymenehe , ne le samedi puis vespres chantées , ne à jour de 
« feste foirable , se il n’est jour de foire , ou jour de marchié ; au dymauche ils ne mct- 
« tent pas si ouvertement avant corne ils seullent. » 

3o 
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TITRE LXXXVII. 

Des Corroiers de Paris t de leur V allés et de leur Aprenüs. 

Quiconques veut estre corroiers * à Paris , estre le puet , et se 

il faire le set, se il a ouvre à Paris ou ailleurs, aus us et as cous- 
tume de Paris; c’est à savoir, qu’il ait ouvre' en ce mestier vj ans 
ou plus par paiant iij s. d’entree à la contrarie du mestier ; les- 
quex iij s. il ne doit ne n’est tenuz de paier devant que il ait 
tenu son mestier au et jour à son cbatel \ 

Quiconques est corroiers à Paris, il doit ouvrer as us et as 
coustuines de la vile, qui tel sunt : 

Nus corroiers ne puet avoir que j apreutiz, se ce ne sont si 
enlànz. 

Nus corroiers ne puet prendre apreutiz à mains de xl s. de 
den. et de v ans de service; mès il puet plus argent et plus service 
prendre. Des xl s. , les v sont à la confrarie. 

là aprentis ne puet touchier au mestier de corroierie devant 
qu’il ait paie v s. à la confrairie. 

Nus corroiers ne puet prendre son apreutiz sans argent, se 
il ne le prent à iiij ans de service au mains, et as v s. devant diz 
paians à la confrarie. 

Se aucun orphelin est poures, et il ait este enfès 3 d’aucun 


1 Appelés courrayers dans le Ms* C* U s*agît ici moins de gens qui corroient le cuir, 
que de ceux quï en font des ceintures , et qui les plaquent meme de métal. Aussi , 
dans le dernier article du statut , la corroierie de ceintures est déclarée susceptible 
d’étre combinée avec la mercerie. Les corroyeurs de ceintures se rapprochoieot donc 
plus des couturiers que des tanneurs; voilà pourquoi il est parlé des femmes dans les 
articles du statut* Dans le Ms. B t plusieurs articles sont rn yés ou changés. On verra 
plus bas qu’il n'est pas sans intérêt de conserver 1 ancien texte* 

* A son compte. 

5 Fils d'ouvrier. 
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corroier, et il voille aprendre le mestier de corroierie , li mestre 
du mestier le font aprendre et le pourvoieent ; et pour ce ont li 
mestre les iij s. d’entrée et li y s. de li aprentiz. 

Nus ne puet prendre famé à aprentiz se èle n’a esté fille à 
corroier *. 

Nulle famé ne puet prendre aprentis, soit mâle, soit femèle, 
se èle n'a esté famé à corroier. 

Nus hom corroier ne puet prendre aprentis , se il ne le prent 
par lesmestres, et conviant que li mestres regardent se cil qui 
l’aprentiz veut prendre est soufïisans d’avoir et de sens , que li 
preudome qui leur en fa ns font aprendre à corroier ne perdent 
leur argent, et li aprentis son tans. 

Nus ne puet prendre aprentis se il n’a tenu le mestier an et 
jour à Paris ou ailleurs , et de ce convient-il que il se face créable 
pardevant les mestres du mestier*. 

Se aucun reçoit aprentis par les mestres , et il apouroie s ou 
muert, par quoi il ne piiist tenir à son aprentiz ses convences, 
ou le n’ait* de quoi tenir, li mestres du mestier sunt tenu d’oster 
l'enfant, et de faire le aprendre et de porveoir. 

Nus corroiers ne puet recevoir vallet en son mestier, se il n a 
ouvré, où que ce soit , aus us et aus coustumes de Paris; c’est à 
savoir, que il ait esté au mestier vj ans o plus. 

Nus corroiers ne puet vendre son aprentis se li mestre ne va 
outre-mer, ou il ne gîstou lit de langueur, ou se li mestre ne veut 
iésier son mestier du tout; et ce ont li preudome establi por 

* Addition au Ms. B : « El se elle ne sait faire le m est ter, » 

’ « Se il est si souffisanl d'avoir et de sens que la condition de l’enfant soit toute 
a sauve. i» Ibid , 

3 Et il s’appauvrit. 

4 T avers ton tju f à l'exemple du latiu on se permettait alors dans le fmu^ois; il faut 
Hre « ou n’ait de quoi le tenir, n c'est-à-dire l'apprenti. 
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les garçons qui s’enorgueillissent , ains qu’il aient fait la moitié 
de son termes ou le quart, et noméement por ce que li uns ovriers 
ne soustraie l’aprentiz à l’autre. 

Nus aprentis ne se puet rachater de son mestre se il ne for- 

jure le mestier à touz jours por les resons devant dites, et non- 
méement por ce que li aprentiz ne feissent à leur mestres annuiz. 
por quoi li mestre leur souffrissent à rachater le service. 

Se fille à corroier set le mestier, et èle n’est mariée à home 
qui ne le set , èle puet ouvrer du mestier par la vile en hostel à 
mestre , se mestres li est ; mès èle puet à son seigneur aprendre 
le mestier , quar èle ne puet estre mestres se èle n’a esté famé à 
corroier, ne tenir aprentiz 1 ; et ce establirent li preudome an- 
ciènement* por ce que les garces Iésoient leur pères et leur 
mères , et conmençoicnt leur, mestier, et prend oient aprentis, et 
ne fesoient se ribauderies non 5 ; et quant èles a voient ribaudé et 
guillé ce poi que elles avoient enblé à leur pères et à leur mères, 
èles revenoient avec leur pères et leur mères, qui ne les poient 
faillir, à mains d’avoir et à plus de péchiez *, 

1 Ceci est remplacé dans le Ms. B par ce qui suit ; « Et de son mari a aprU le mes- 
u lier, il ne peu! conmencicr le mestier en manière qu'il soit mestre, si ne fet au tel 
« corne cil qui conmencent leur mestier, si comme devant est dit. 

3 Tout ceci est rayé dans le Ms, B. On voit por le texte primitif , bon à conserver 
pour Thistoiredes moeurs, que déjà long-temps avant le règne de Louis IX, il y avoit 
assez de démoralisation à Paris, pour que des filles de eorroyeurs quittassent leurs 
familles, s'établissent à leur compte, et menassent une vie déréglée, après quoi, rui- 
nées et perdues de réputation , elles retombaient □ la charge de leurs parens. Puisque 
celte déclaration des prud hommes a été supprimée ensuite, on peut en conclure que le 
même scandale n 'existait plus sous les règnes postérieurs à celui de ce monarque, 

f Et ne commettaient que des actions déréglées , on ne menaient qu'une vie dé- 
bauchée. 

4 Elles revenoient avec moins d'avoir ou de biens et avec plus de péchés chez leur* 
pères et mères, qui ne pouvoient les abandonner. 
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Se Vallet du mestier prent famé qui ne soit du mestier, il ne 
puet pas à sa famé prendre le mestier devant qu’il ait son ou- 
vrooir tenu an et jour *. 

Nus corroiers ne doit ouvrer de nuiz*. 

Nus corroiers ne doit ouvrer en feste que li conmunz de la vile 
de Paris foire. 

Nus ne puet ouvrer à chandoile. 

Li vallet corroiers ont leur vesprées ; c’est à savoir, que il 
n’overront pas en quaresme puis le premier cop de complie, ne 
en charnage puis le premier crieur qui va du soir. 

Nus corroiers ne puet vendre à son voisin corroies , se elles 
ne sunt apareillées tout sus. 

Nus corroiers ne puet, hors de son ostel, baillier corroient por 
coudre ne pour clouer, quelle que elle soient, de soie ou de cuir. 

Les corroies d’argent puet-on baillier à clouer hors de son 
hostel , et clouer et ovrer de nuiz. 

Nus corroiers ne puet vendre ses corroies, ne les autrui, hors 
de la vile de Paris, à mains de xx liues de Paris, se ce n’est en 
foires de Chanpaigne tant seulement, ne à Saint-Denis, ne au 
Lendit, ne à Saint-Germain-des-Prés, ne ailleurs; et pour ce 
que li corroier ne vont pas en la foire Saint-Germain, doivent-il 
chascun an xl s. de Paris , et à ces xl s. paier sont quemun 
mercier*, coutelier, tabletier, et tout cil qui estai ont ès haies 
de la mercerie de Paris, soit desus ou desous, et queut-on * ces 
xl s. tant dis que la foire Saint-Germain siet, par estaus, selonc 
que chascun tient des tal. 

1 Cet article est efiacé dans le Ms. B. 

* Addition an Ms. B : 9 Se ce n’est entre b Saint-Remi et quaresme prenant. » 

s Cet impôt de 40 sols est commun aux merciers , couteliers , etc. 

4 Recueille-t-on. 
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Nus corroiera ne puet vendre corroies à Paris hors de son 
ostel , se ce n’est ès haies lou Roy. 

Nus corroiers ne puet conporter ces corroies par la vile de 
Paris , ne faire conporter, se il a estai ; et ae il n’a point d’estal , 
il puet conporter ses corroies, ou faire conporter au jour del 
marchié, et dedens le marchié tant seulement, et non pas 
ailleurs. • 

Qui conques soit mes très corroiera à Paris , et mesprendra , 
ou face encontre les choses desus dites , ou aucune des choses, il 
devra par chascune mesprenture x s. d'amende au Roy, et le 
valiet v s. 

Nus corroiers ne doit faire corroies de i j pièches, quar èles ne 
sunt ne bones ne loiaus ; et se il le feit, les corroies doivent estre 
arses ; et cil seur qui èle sont trovées doit x s. d’amende à paier 
au Roy, se il ne treuve son garant. 

Nus ne doit faire corroies destain; c’est à savoir, clouer ne 
ferrer destain 1 ; et s’il le fet, èle doit estre arse, et il doit au Roy 
x s. d’amende. 

Nus ne doit mètre oevre cruèse avec la marsise a , que èle n'est 
ne bones ne loiaus; et se elle est trovée, elle doit estre arse, et cil 
doit x s. seur qui èle iert trovée, se il ne puet trover son garant. 

Nus ne doit mètre oevre dorée avec cèle qui n’est dorée; et se 
il le fet , elle doit estre arse, et cil doit x s. d’amende au Roy seur 
qui èle est trovée. 

Nus ne doit coudre corroie se ce n’est tout de saie ou tout de 
til ; et se il le fet autrement, doit estre l oevre arse, et li mestre 
x s. d’amende à paier au Roy. 


1 m Nuis oo doit faire courroies dVstnin , c’est assavoir cloer ne ferrer, ne de pion* 
w ne do pïautre , ne de coquilles de jkhs&ûo ne de boia , k Paris ne ailleurs* h Ms. C 
1 *< Nuis ne doit mettre en euvre crcusse avecques la marssisse. » Ibid. 
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Nus vallè» corroiers ue se puet alouer à nul home se il n’est 
corroiera ; et s’il le fesoit , il seroit à v s. d’amende au Roy. 

Quiconques soit corroiers et loe vallet, à quelque jour qu’il 
le loe , il li doit livrer œvre à toute la semaine por le fuer de la 
première journée \ 

Nus corroiers ne doit rien de coustume de chose que il achate 
ne vende apartenant à son mestier, fors que son estalage; c’est 
à savoir, le cens de leur estaus qu’il ont achatés à touz jours 
du Roy. 

Quiconques soit corroiers à Paris, ovraut de lime, de martel, 
quelque mercerie qu’il vende , il ne doit que vj den. pour son 
estai en la foire Saint-Ladre , et se il conporte , il ne doit rien 
se il n’a estai. 

Et est à savoir que en ce mestier doit avoir iij preudesh ornes*, 
que li preudome du mestier eslisent, et icil iij preudomes fien- 
cent que il garderont le mestier bien et loiaument, selonc les 
establisemens pardesus devises, et que il i garderont li droiture 
lou Roy; et ces iij preudomes metent et eslisent ehascun an li 
preudome du mestier; et cil iij preudomes esleu ansi corne il est 
devise' par desus, eslisent un home, et l’amènent pardevant. le 
prevost de Paris, et li font jurer que il prendra garde par la vile 
des entrepresures du mestier, et le fera à savoir au iij preudes- 
homes devant dit, ou à l’un; et icil iij preudomes oondempnent 
l’oevre à mauvaise, se elle l’est, et il gardent la droiture le Roy, 
si corne i! est dit pardesus. 

Li corroier de Paris doivent le gueit au Roi, se il n’a passé 
Ix anz de âge, ou se ce ne sont li iij esleu à garder le mestier 

1 Addition au Ms. B s « Et le vallet doit demeurer toute la sememe pour celui feui . » 

1 Parmi les p ru d hommes nommes à la marge du M s, B , on trouve les suivant t « Ce 
* sont les jurés du mestier : Jehan Plis, Jouffroi Moris, Godcfroi de Cou Joigne» « 
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devant dit. Li iij esleu en sont quite por ce que il servent le Roy 
en gardant le mestier de ses corroiers. 

Li corroier de Paris doivent .au Roy toutes les autres rede- 
vances que li autre bourgois de Paris doivent. 

Et se il avenoit que aucun bouclier vausist ovrer de la cor- 
roierie , il converroit qu’il prist j aprentiz de la bouderie avant 
qu’il le prist en la corroierie, se il aprentiz voloit prendre 1 . 

TITRE LXXXVIII. 

Des Gantiers. 

Quiconqucs veut estrc gantiers à Paris, de fère ganz de mou- 
ton, de ver ou de gris 1 , ou de véel, il convient qu’il achate le 
mestier du Roy et du conte d’Eu , à qui le Roi a donné une par- 
tie de son mestier, tant corne il li plera ; et li vent de par le Roy 
et de par le conte d’Eu, cil qui establiz i sont à chascune persone 
qui le mestier veut achater, xxxix den., et mains quant il leur 
plest; mès plus ne le puent-il pas vendre, desquex xxxix den. li 
Rois a xxij den., et le quens d’Eu li remenant. 

Quant li gantier a ainsinc le mestier achaté, il convient 
que il poie xij den. au vin aus coupai lignons qui ont esté au 
marchié 3 . 

Cil qui vent le mestier de par le conte d’Eu , a la mestrie et la 
petite joustice sur les variez et sur les ménestrieus de ce mestier, 
de choses apartenanz en leur mestier entr’eus et leurs mestres. 


1 Addition au Ms. B : « Et ne puel nul estrc mestre du mestier ne sergent , se il 
« n’est îousticiable le Roi, » 

1 Le vair et le gris étoient les deux sortes de pelleteries les plus en usage dans ee 
temps ; le vair étoit le plus recherché, et par conséquent le plus cher. 

3 Déjà quelques uns des statuts précédent ont fait allusion a cette coutume de payer 
le vin aux témoins du contrat de maîtrise. 
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Et puet li mes très 1 lever de s’amende, se il li plet, iiij deniers 
tant seulement , toutes les foiz que il i encherroit. 

Li valez gantiers doivent chascun , chascun an , au mestres 
qui vent le mestier de par le conte d’Eu , j den. à la Pentecouste, 
et par tant sont eus quite toute l’année au mestres des semonses 
que il li font fère par devant li. 

Li gantier de Paris qui font ganz de quelque manière de cui- 
rien que ce soit, il convient que il facent leur ganz toz estofez 
de nuef cuirien, sanz nule viez estofe ; et qui autrement le fe- 
rait , il serait à v s. d’amende au Roy toutes les foiz qu’il en serait 
repris. 

Li gantier de Paris ne pueent ouvrer de cuir de cerf, ne de 
cuir de véel, se le cuir n’est conréé* d’alun, car autre conreure 
n’est preuz*, et qui ainsinc ne le ferait, il paierait l’amende desus 
dite. 

Li gantier de Paris ne puent vendre leur ganz pour autre corn 
reure que celle dont le cuiriens est conréé ; et qui autrement le 
ferait, il poieroit l’amende desus dite. 

Nus gantiers de Paris ne puet ne ne doit vendre ses ganz , ne 
sa fenestre ouvrir pour vendre , au diemenche , fors que au tour, 
qui est de vj semaines en vj semaines; auquel tour iiij preu- 
doumes du mestier doivent mestre au diemenche avant, en leurs 
ostieus meesmes, pour vendre leurs ganz *. 

1 C’est-à-dire le délégué du comte d’Eu, qui étoit le maître-chef des gantiers. 

* Corroyé. Nous avons vu que , pour le cordouan , il étoit défendu de corroyer à 
l’aide de l’alun : pour cette sorte de cuir il falloit employer la graisse de porc. 

3 Bonne, profitable. 

4 Les gantiers avoient , comme d'autres métiers dont il a été parlé précédemment , 
le droit ou la coutume d’étaler à tour de rôle les dimanches. Puisque le' tour de cha- 
cun revenoit toutes les six semaines , et qu’ils étoient au nombre de quatre tous les 
dimanches, on pourront en conclure qu’il y a voit alors dans Paris vingt-quatre maî- 
tres gantiers. 

3l 
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Li gantier de Paris puent avoir tant de valez et tant d’apren- 
tiz corne il vuelent, et à tel terme corne il les pueent avoir. 

Se li aprentiz à aucuns gantier s’enfuit par sa joliveté d’entour 

son mestre, nus autres raestres ne le puet prendre ne détenir en 
son service de ci adonc que il ait fet gré à son mestre de son 
service; et qui ainsinc ne le feroit, il seroit à v s. d’amende 
toutes les foiz qu'il en seroit repris. 

Nus gantiers fie Paris ne puet porter ganz par la ville de Paris 
pour vendre, se ce n’est u marchié, à son estai , et en sa roeson ; 
et qui le feroit , il seroit en l’amende desus dite. 

Li valet gantier de Paris ne puent tenir, ne prendre, ne for- 
traire 1 les aprentiz à leurs inestres, se ce n’est par leur congié; 
et se il le font, il poieront l’amende desus dite. 

Li preudoume qui garderont le mestier desus dit auront îj s. 
fie parisis de l’amende des v s. pour les poures de leur conllarie 
soutenir, toutes les foiz que l’amende le Roy il sera. 

Li gantier de Paris doivent cliascuns, chascun an, au Roy, à 
la iéste Saint-Andriu d’îver, iij s. et viij den. de hauban, et pour 
tant sont-il qui te de tontes cous tûmes. 

Li gantier de Paris qui aehastent le mestier puis que le jour 
de la feste Saint-J eh an-Baptistre est pasée, il ne doit que viij den, 
de hauban en celle première année ; mes cil qui achatent le ines- 
tier devant la feste Saint-Jehan-lîaptistre , doivent les iij s. et 
viij den. de hauban en celle première année, ausi-bien corne aus 
autres après. 

IJ gantier de Paris ne doivent point de coustume de chose qui 
vendent ne n achatent apartenauz en leur mestier, car li haubans 
les aquitent. 

Ou mestier destis dit a ij preudesoumes qui gardent le mestier 

1 Enlever |>ar ruse t débaucher* 
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de par le Roy , lesquex li prevost de Paris mest et este quant il 
veut 1 ; liquex preudoume doivent jurer sur sainz devant le 
prevost de Paris que il le mestier desus dit garderont bien et 
loiament, et qu’il toutes les mesprantures qui fêtes i seront 
feront à savoir au prevost de Paris , ou à son conmandement , au 
plus tost que il pourront par reson. 

Li dui preudoume qui gardent le mestier de par le Roy doi- 
vent estre quite du guiet , se il plaist au Roy, pour la peinne que 
il ont du mestier garder. 

Li houme qui ont pase lx anz d'aage sont quite du guiet , et 
cil à qui leurs fammes gisent d’anfant, tant corne elle gisent; 
mès ils sont tenuz à fère le savoir à celui qui le guiet garde de par 
le Roy. 

Li gantier de Paris doivent le guiet et la taille et les autres 
redevances que li bourgois de Paris doivent au Roy. 

TITRE LXXXIX. 

Des Feiniers. 

Quiconques veut estre feinier * à Paris , ce est à savoir ven- 
derres et achaterres de fein , estre le puet franchement se il a de 
coi, pour que se tiegne aus us et aus coustumes de la marchan- 
dise , qui tel sunt : 

Nus feniers ne puet ne ne doit comporter ne fère comporter 
par la vile de Paris fagoz de fein se il ne sont vendus 3 . 

1 Note marginale du Ms. B : « Les mestres du mestier sont Guill* d’Estrées en la 
« Cité, ou coing de la Kalande; Martin de Rœn, gantier : jurés le mardi après le 
« Noël ccc xxj . » 

* Fermiers y Ms. E, marchands de foin. Il ne parott pas que ces marchands aient 
vendu autre chose ; ce qui fait supposer que le débit du foin étoit assez considérable 
pour alimenter leur commerce. 

3 Addition aux Mss. B et E s « Fors un pour crier. » 
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Nus hom ne puet ne ne doit estre marchanz de fein et cour- 
ratier ensemble et de cèle meesme marchandise; mais auquel qui 
li plaira , prendre se puet franchement. 

Nus ne puet estre marchanz de fein à Paris , et porteeur en- 
semble; mes auquel que il vueille se tiegne. 

Nus lèniers ne puet ne ne doit donner courretage pour fein 
tpie il vende s détail! 1 ; mes se il avoit sa navée ou son cochet 
ou sa grenche, et il le vendoit en gros, bien porroit avoir cour- 
ra tier et donner courretage. 

Hom estagier à Paris, ou marchanz dehors qui ait sa grenche 
pleine de fein, soit dedenz les murs de Paris ou dehors, il puet 
bien son fein 1ère làgoter, se il li plaist 9 , et fère le crier par la 
vile de Paris sanz ce qu’il le face comporter par la vile , si corne 
il est dit pardesus. 

Nus feiniers ne puet vendre fein à Paris à porteeur nul , se le 
message, ou celui qui a mestier du fein, n’i est présenz; car li 
porteeur en détournent les achateeui’s, car ce qu’il achatent iiij s., 
il leur vendent v s. 3 . 

Nus marchanz de fein ne puet ne ne doit vendre fein à 
ij leurs en une ineisme nef 4 . 


1 Addition au Ms, B : * Que xij dcn, du mille tant seulement, et du cent j den* « 

* Ibid, H a üïj liens, mès qu'ils le facent aussi bien dedans comme dehors, *• 

1 Note marginale du Ms. B : *■ À amender. Lî faniers pourront vendre leur fain à toute 
" manière dé gent; mes que U faiu soit lions et loials; et se porteeur ou autre l’acbate 
" as foulera pour bourgoîs ou pour autres qui mestier en aura, et il sait pue que tl le 
* vende plus à ctdui pour (qui) il aura aehatc , il sera punuis sclone le meflet. ** 

Ce même article est encore modifie dans l'ordonnance de Charles VI de l'an 1415: 
« Aucun marchant ne vendra foiug en la dicte ville a un porteur de foing, se rellui 
11 pour qui ce sera, ou autre de par lui, n'y est présent, sur peine de lits, par, 
« d’amende, n 

* l « Aucun marchant ne vendra foing à deux pris en nefo on bateanlx sur la rivière, * 
Ordonn. de Charles VI de l'an 1415, 
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Nus marchanz de fein ne puet ne ne doit tenir fein à estai 
seur la rivière pour vendre se il ne le tient dedenz la nef ou 
en son hostel; car il griève aus nés au monter et à avaler 1 . 

Nus marchanz de fein ne puet ne ne doit porter fein fagotez 
ne déliez de grange ne de meson à nul des porz de Paris ès 
nés pour vendre à Paris. 

El mestier devant dit a vj preudeshomes jurez et serementez 
de par lou Roy, lexquex li prevoz de Paris met et oste à sa 
volenté ; liquel iurent seur seinz que il la marchandise devant 
dite garderont bien et loiaument à leur pooir , et que toutes les 
inesp resures que il sauront qui fêtes i seront, à prevost de Paris 
ou à son conmendement, au plus tost que il porront par reson, 
le feront à savoir. 

Quiconques mesprendra en aucune des choses desus dites, 
il l'amendera au Roy toutes les foi z que il en sera repris, en 
xx s. de parisis*. 

Li preudome marchanz de fein de Paris doivent le gueit, la 
taille et les redevcnces que li autres bourgois doivent au Roy; 
inès ü ne doivent riens de choses qu’il vendent ne achatent 
apartenant à leur marchandise, fors tant seulement cex qui sunt 
demourant à Paris qui vendent à détail! fein, qui doivent chas- 
cun au Roy j fagoz de fein le primerein que cil qui queut la 
coustume de par le Roy puet trouver en la meson à chascun 
jour que li Roys entre dedenz la vile de Paris. 

Li vj preudome qui gardent la marchandise de feniers de par 
le Roy sont quite du gueit, pour son inestier que il li gardent, 

1 Car il gène les bateaux qui montent ou qui descendent la rivière, 

* Dans l 'ordonnance de Charles VI les amendes des contraventions t au sujet du foin, 
sont portées à 00 sols; ainsi t au triple de ce qu'elles avaient etc environ 130 ans 
auparavant. 
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et cil qui ont lx anz d’aage , et cil à qui leur femes gisent 
d’enfent; mès il sont tenu de fère le savoir à celui qui le guait 
garde de par le Roy. 

TITRE XC. 

Des Chapeliers de fleurs. 

Quiconque* veut estre chapeliers de Heurs 1 à Paris , estre le 
puet franchement pour tant qu'il sache 1ère le mestier, et il est 
de coi. 

Quiconque* est chapeliers de fleurs à Paris, il puet ouvrer 
et faire ouvrer de jours et de nuiz, de fleurs et de herbes. 

Quiconques est chapeliers à Paris , il ne puet ouvrer ne fère 
ouvrer au iour de diemenche de nul chapel se ce n’est de 
chapiaus de roses tant seulement, tant corne la séson des roses 
durent 3 ; et se il le fesoit, il seroit à v s. de tournois d’amende 
à poier au Roy. 

Nus chapeliers de fleurs ne doit ne ne puet cueillir ne fère 


1 Nous allons voir successivement une demi -douzaine de corporations (Partisans 
employés à la chapellerie et à la coiffure. On pourra s’étonner de cette multitude de 
branches d'industrie dans les siècles où la vie était encore si simple, et les besoins 
du luxe si restreints } mais on verra par les statuts que c’est improprement que le nom 
de chapeliers a été donné à quelques unes de ces corporations , qui d'ailleurs ne 
dévoient occuper que peu d'ouvriers. La première corporation est celle des chapeliers 
de fleurs f c’est-à-dire des fleuristes qui , dans la belle saison , tressoîcut les couronnes 
dont ou se coîflbtl dans les classes élevées, comme on sait par les romans en vers du 
moyen âge, où il est souvent question de ce genre de parure coquette* J’ai rapporté 
dans l'Introduction ce qui concerne cet usage. Ces chapeau s de fleurs f comme on 
les appelait, étaient tout simplement des couronnes de verdure ou d'herbe, auxquelles 
s'adaptaient des noeuds ou bouquets en fleurs C’est ainsi qu’un dessin grossier 
représente le chapeau de fleurs dans tas Mss» B et F* 

1 On sait que ces chapeau* de roses étaient quelquefois imposés comme cens aux 
tenanciers d'un fief-, 
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cueillir au jour de diemenche en ses courtiuz 1 * nules herbes, 
nules fleurs à chapiaus fère, ne à mengier, en» celle iomeey qu’il 
ne soit à y s. de tournois à poier au Roy. 

Quiconques est chapeliers de fleurs à Paris , il puet porter et 
fère porter vendre ses chapiaus à Paris en quelque lieu qui 
vodra , et à toz les iours de la semaine , por tant qu'il truise 
place voide*. 

Nus chapeliers de Paris iie doit nule coustume , nul paage 
ne nule droiture de chose nule qui vendent ne n’acbatent apar- 
tenanz en leur mestier, soit qu’il amaine de dehors la ville , ou 
qui lenvoit dehors la ville, soit sur cheval, ou à col 3 4 . 

Nus chapeliers de fleurs de Paris ne doit point de guiet, 
parce que leur mestier est frans, et qu’il fu establi pour servir 
les gentiuz houmes *. 

Li preudome de leur mestier se sont asenti que j preudoume 
de leur mestier soit mestres du mestier s ; liquex preudome doit 
jurer devant le prevost de Paris que il le mestier desus dit 
gardera bien et loiaument, et que toutes les mesprantures qu il 
saura qui fêtes seront u mestier devant dit, cjue il au prevost 


1 Courlîls; c’est ainsi qu’on noiumoïl les jardins h. l’entour tle Paris, Plusieurs Juüi* 
liiés ont conservé ce nom de courtes long-temps après avoir changé de destination. 
On voit par eet article que les chapeliers tic fleurs étoîcnl véritablement des jardin iers- 
Heuristes qui, pendant la belle saison, vendaient leurs fleurs en Iresses pour la parure, 
et qui le reste de Tannée étoîenl probablement occupés de l’ horticulture. 

a Pourvu qu’il trouve une place vide (dans les marchés) pour étaler. 

3 A dos. Cette expression à col 3 qui signifie une charge d’homme, par opposition 
à celle d’une bête de somme , reviendra fréquemment dans les tarifs de la deuxieme 
(partie de ces Registres* 

4 îl résulte de cet article que les bons bourgeois de Paris ne se permettoîent pas une 
parure aussi éclatante. 

1 Ce métier n’avoit donc , par exception , qu’un seul prudhomme, ce qui prouve que 
le nombre des chapeliers de te genre était peu considérable. 
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de Paris ou à son conmandement fera savoir au plus tost que 

il pourra par reson. 

TITRE XCI. 

Des Chapeliers de feutre de Paris . 

Quiconques veut estre chapeliers de feutre à Paris, estre le 
puet franchement. 

Nus chapelier de feutre ne puet avoir que j aprentis; mes il 
puet avoir tant vallès corne H li plera. 

Chapelier de feutre ne puet prendre son aprentiz à mains 
de vij ans, se ce n’est son filz, ne parent ne cousin; et si ii 
plaist, au chapelier de feutre, il prendra deniers avec le service 
devant dit; et si li plaist, il n’en prendra ne ne demandera nul , 
fors que x s., que l’asmosne de la conflarie dei mestier aura. 

Li aprentiz puet raimbre 1 son service dou mestre , se il plaist 
à l’un et à l’autre. 

Nus chapelier de feutre ne puet ouvrer devant que la gueite 
ait corne le jour, ne ouvrer de nuiz : et s’il le feit, il est à v s. 
d’amende à paier au prevost de Paris. 

Nils chapelier de feutre ne doit rctaindre nus chapiaus viez 
de feutre; et se il le fait, il est à v s. d'amende à poier au Roy, 
et le chapel doit estre ars. 

Nus chapelier de feutre ne doit faire chapiaus de lèutre fors 
que d aignelins purs sanz bourre; et se il le fait, li chapel doi- 
vent estre ars, et si doit v s. d’amende à paier au Roy. 

Nus chapelier ne doit mètre empoise eu ses chapiaus; et se il 
lefet , il doit v s. d'amende, et li chapel doivent estre ars *. 

1 Résilier, racheter. 

* Cet article est rayé clans le Ms. B, On sentit dans la suite la nécessité de régler 
plus en détail b confection des chapeaux de feutre t c’est 1 h l T objet d*une ordonnance 
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Nus chapeliers ne doit vendre au diemenche, fors à son 
tour; et qui i vent, il doit v s. d’amende ati prevost de Paris. 

Nus chapelier de feutre ne puet prendre son aprentiz, s’il 
ne prent pardevant ij preudeshomes du mestier ou iij , qui sont 
garde du mestier; et se il le fet , il est en xl s. d’amende, à 
paier au prevost de Paris. 

Li aprentiz ne puet touchier au mestier de chapelerie de 
feutre devant qu’il ait paie les x s. de la conflarie. 

Li chapelier de feutre ont juré et dient qu’il n’iront en* 
contre ces establisemens ; et se aucun le fesoit, que il le feroieüt 
savoir à j ou à i j des preudeshomes qui sont ou seront garde 
du mestier des chapeliers de feutre de par le prevost de Paris. 

Nus aprentiz ne soit creus contre son mestre en choses du 
mestier, que conténs ne ire né sourde entr’eus !. 

faite en l’an 1323 , d’accord avec le conmun du mestier, par J. Pacot, lieutenant du 
prévôt , et insérée , au Ms. B , à la suite du statut. Elle contient entre autres les dispo- 
sitions suivantes : « Il est ordené et accordé pour tout le conmun du mestier que 

« pour ce que chacun demande nouvelleté et novias chapias de pluseurs diverses 
« guises , et l’en ne les puet faire sanz appareil souffisanz que les chapelliers de Paris 
« peuent mettre en leur chapias autres, que noirs , de quelque colour qu’il soit , soit ca- 
« inclina blans, pz bièvre ( castor d’Europe) ou demie bièvre, et touz autres , exceptez 
« les noirs chapiaus , appareil raisonnable , nécessaire et souffisant , et tèle quantité 
« corne il y doit et puet appartenir selon mesure ; et qui oultre mesure en y mettra 
« autrement que dit est , il paiera l’amende dessus dite , et les chapeaus seront ars. 
« Item, les chapiaus noirs d’aignelins auront leur appareil souffisant, c’est à savoir, à 
« demi cent de chapias noirs , aura un quart de fleur tant seulement, et du plus plus, 
* et du mains mains. Item, que nus chapelliers ne puisse achater chapias de bièvre ne 
« de feutre faiz hors de Paris, ne ne les reçoive devant qu’il soient veuz par lesmaistres 
« jurez du mestier.... Item, que nus ne nulle ne prisse fourrer chapiaus, quiex qu’il 
s soient , que la fourreure soit d’autel drap dedens corne par dehors , et le fa cent de 

« tant de colors et de pièces corne il leur plaira Se ce n’est qu’aucuns baille les 

« estoufes pour fourrer son chapiaul pour son user, faire le puet à sa volenté sanz 
« fraude , ou chapiaux de brodure ou de soie pour les riches homes. » 

* Pour éviter les rixes qui pourroient naître entre eux , c’est-à-dire entre le maître 

3 a 
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Quiconque* soit trouvez forfaisans ou mesprendans encontre 
cest establisement devant dit, il est tennz avec toutes les amendes 
devant dites de rendre et de rescorre au iij preudomes touz les 
couz et touz les despens et tous les frais que il i anroient mis 
et faix pour le profist du mestier, en pourchasent les amendes 
devant dites, et en ateingnant les entrepresures desus dites; 
et est à savoir que cil iij preudome ou li ij en seroient creu 
par leur seremens qu’il ont fait du mestier sanz nule autre 
manière de preuve, sauve le taxement au prevost de Paris, se 
mestier est. 

JNus chapelier de feutre ne pnet porporter ses denrées par 
Paris ; et se il le fet, il doit v s. d’amende au prevost de 
Paris. 

Nus chapelier de Paris ne doit rien de choses qu’il achate 
ou vende a par tenant à son mestier, se n’est tant seulement des 
aignelins qu’il achètent. 

Se chapeliers de feutre aeliate aignelins en tache’ sanz nomer 
pois, il ne le doit pas fère peser; et se li pois est nomes, il doit 
pour chascun pois poitevine a , soit pesez ou ne soit. 

Autant doit de pois cil qui vent corne cil qui achate; mes 
de tonliu ne doit-il point, quar le brebiz aquite l'aignel. 

Chapelier de feutre doivent gueit et les autres coustumes 
que lî autre bourgois doivent au Roy 5 . 


et l 'Apprenti. On voit dans tous ces statuts le désir des corporations de maintenir les 
apprentis dans un état de subordination et de soumission ; on sentoit le besoin d'une 
bonne discipline chez les jeunes gens qui se desüiioienl a la maîtrise ; mais nous 
u'avons vu qu'un ou deux statuts où Ton ait pensé à préserver l'apprenti contre la bru- 
talité et les caprices du maître x 

1 En tas ou en bloc. 

7 Ou pite, petite mon noie courante de ce temps. 

5 En marge, au Ms, B : « Meslres jurez de cest mestier du samedi f jour Saint- 
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TITRE XCII. 

Des Chapeliers de coton de Paris. 

Quiconques veut estre chapeliers de coton 1 à Paris, estre le 
puet franchement, por tant que il en euvrèce aus us et ans cous- 
tumes del mestier, qui tel sunt : 

Quiconques est chapelier de coton à Paris , il doit jurer seur 
sains , pardevant le prevost de Paris , qu’il fera bone ouevre et 
léal aus us et aus cous tûmes de Paris; et se il trueve denrées de 
son mestier qui ne soient bones et léauz , il les doit prendre 
par son serement en quelque terre que il les truist à Paris*, et 
porter-les au prevost de Paris , et dire au prevost la mauveisté 
et le vice de la marchandise. 

Li prevos de Paris doit faire ardoir la fause ouevre, et avoir 
v s. d’amende de celui qui le fause euvre aura teste , soit que 
elle soit trouvée sur li ou sur un autre. Et se on ne trouvoit celui 
qui la fause euvre aura feste, cil sur qui la fause oevre seroit 
trouvée l’amenderoit de v s., et si seroit l’uevre arse. 

Quiconques est chapeliers de coton, il puet avoir tant d’a- 
prentiz corne il liplera, et tant de valiez, et ouvrer de nuiz, se 
mestiers li est. 

Qniconques est chapeliers de coton , il puet ouvrer de lainne 

« Martin de l’an m gûc xml, Adam Lèsent en la me du Fetfr, Bade de Campas* defaut 
« Saint- Ygaocent , Jehan Grauet dehors la porte an (Mite d'Artois. » 

1 Ces artisans ne s’appeloient chapeliers que parce qu’il* fafcoient des bémiett al 
autres coiffures en coton et en laine. Leur statut a subi , dans le Ms. By un gntnd 
nombre de corrections. Le non» de chapeliers de cote* est changé m eéhm de ekapeêkrs 
de bon mets et de gants de Imm, qu’ils paraissent ara» pris dans la suite. Aussi , dans 
les manuscrits postérieurs, ils sont nommés ainsi. 

* « Cette disposition prouve l’ancienneté du droit de police générale att r ibué s ans 
« officiers du Châtelet par les crdonnances. » Note du Ms. D. 
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et de poil et de coton, ne ne doit riens de chose qui vende de 
son mestier. 

Chapeliers de coton ne doit riens de chose qu’il achate de 

son mestier, se il n’est pesé au pois le Roi 1 ; et se il est pesé, 
il doit ij den. du cent de pesage. Ne il n’est pas tenuz de peser 
se il ne li plest; ainz achètera en taache, ou ilcreira le vendeur 
du pois, se il li plest. 

Chapeliers de coton puet vendre ses denrées au jor de mar- 
di ié , en sa meson et seur semaine, ne n’est pas tenuz d’aler au 
marchié le Roy se il li plet. 

Chapeliers de coton qui vet au marchié lou Roy, si mest à 
estai il doit poier son estalage ; et se il ne mest à estai , il ne 
doit riens; ainz puet porter franchement en son pannier les 
denrées par le marchié. 

Chapelier de coton de dehors Paris qui vient vendre ses 
danrées à Paris, a la meisme franchise de vendre à Paris, au 
marchié et iiors marchié, ainsinc corne ceus de Paris. 

Nus chapeliers de coton ne puet fère filer lou file à touret, 
et se il le fesoit et il fust trouvez , il seroit ars , et l’euvre où il 
seroit mis seroit ausinc arse; et cil seur qui il seroit ainsi 
trouvé, seroit en l’amende des v s. desus diz *. 

* Le pois-le-Roi , dont il est parlé dans plusieurs statuts , consistait dans des balances 
établies , depuis 1 169 au moins, dans un local de la rue des Lombards, qui, encore 
du temps de Sauvai, s’appelait le potds~du-Roi ( voy* ses Antiquités de Paris, tom. i). 
Les rois en conservèrent la propriété jusqu’au règne de Louis VIL On y pesait, moyen- 
nant un léger droit, les marchandises dont il importait de constater la pesanteur. 

3 Cet article est rayé dans lé Ms. B + En revanche, la marge est surchargée de nou- 
velles dispositions, parmi lesquelles on remarque la suivante j 

u Item, que nus du mestier ne puet ouvrer à personne nulle, s’il n’est maistres du 
■ mestier ou souffisant, qu’il satche ouvrer de sïsailles (cisailles, Ms. C), de chardons 
« et fouler sus selle (sur celle, Ms. C), ou famé de mestre, ou enfant de mestre pour 
*< tenir ouvriers. Excepté tant que tous ceux qui du mestier ont esté, sont et seront 
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Chapeliers de coton ne puet ouvrer de lainne, fors que de 
droite lainne, tondue ou peléiée de droite seson; car s’il ouvroit 
d’autre lainne, si co mme de rastin , l’euvre et le fil qui en seroit 
fez, seroit arse, et si seroit cilz qui l’auroit fet en l’amende des 
v s. desus diz 

TITRE XCIII. 

Des Chapeliers de paon de Paris. 

Quiconques veut estre chapeliers de paon * à Paris, estre le 
puet franchement , et avoir tant de vallès et d’aprentis corne il 
li plaira, et ouvrer de nuiz, se mestiers li est. 

Nus chapelier de paon ne doit rien de chose qu’il vende ne 
qu’il achate apartenant à son mestier, ne pour porter hors de 
Paris en foire ne en marchiet; car leurs mestiers ne doit tonlieu, 
ne paage, ne coustume nule en la ville de Paris. 

Se chapelliers de paon met seur chapeau de paon estain doré, 
liquex estains n’est pas seur-argentés avant qu’il ne soit dorés, 
l’uevre est fause, et doit estre arse; et cilz seur qui cèle ouevre 
est trouvée, sera à v s. d’amende à poiier au Roy. 

Nus chapeliers de paon ne doit gueit, se il n’use ou hante 
autre mestier ou autre marchandise avec le mestier de chapiaus 

« marcheans , pourront baülier leur laines à ouvriers souffisans pour ouvrer en la mai- 
« son desdiz ouvriers et non ailleurs , pour juste pris raisonnable ; et à ce ne pourront 
« li ouvrier estre contrains , se il ne leur plaist. » 

1 Une partie de ce statut a été reproduite dans les lettres patentes de 1366, insérées 
tom. iv des Ordorm. des Rois de France , p. 703. 

* « Il y a toute apparence que l’on eroployoit alors les plumes de paon au même 
« usage qu’on emploie aujourd’hui les plumes d’autruche ; ainsi les chapeliers de paon 
« étaient les plumassiers de ce temps-là. C’étoit vraisemblablement de ce métier qu’étoit 
« Geneviève la paonnière, qui a fait bâtir une chapelle à sa patrone , et dont il est parlé 
« dans V Histoire de la Ville et du Diocèse de Paris, par l’abbé Lebeuf, tom. i, 
« p. 380. » Note du Ms. D>. 
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à paon, par le quel mestier ou par la quèle marchandise il doive 
le gueit; quar lear mestier les en aquifce pour la reson de ce 
que leur mestier n’apartient fors que as églises , mis chevaliers 
et aus h ans homes, 

Li chapelier de paon doivent la taille, et les autres redevances 
que li autre bourgois doivent au Roy. 

TITRE XCIV. 

C’est Vordenance des Fourreurs de Chapeaus à Paris. 

Quicunques vuet estre fourreurs et garnisseurs de chapiaus 
de feutre à Paris *, estre le puet franohement , puis qu’il saiche 
fère le mestier et il a de quoi. 

Nus maistres fourreurs et garnisseurs ne puet avoir que 
ij aprentiz qui serviront v ans au moinz; et paiera chacun 
aprentiz quant il s’aloera à son maistre , pour l’entrée de son 
mestier, v s. au Roy, et iij s. aux maistres qui gardent le mestier 
se il n’est filz de maistre; quar filz de maistre ne paiera riens. 

Item, que quicunques du dit mestier lèvera ovreoir ou dit 
mestier, il paiera v s. au Roy, et iij s. as diz maistres. 

Item , que nus du dit mestier ne puist ovrer au samedi ne au 
dimanche, puis que chandeilles sont alumées; et se il y estoit 
trouvez, le maistre paiera au Roy ij s., et le vallet xij den. , se 
aussi n’estoit que l’euvre fust vendue. 

Item, que nus ne puist fourrer chapeas , quelz il soient, que 
la fourreure ne soit aussi bone dedans, corne par dehors. 

1 Cette corporation n'était probablement qu’une dépendance de cédé des chapeliers 
de feutre. Dans une lettre du roi Charles au prévôt de Paris , de l’an 1324, ils sont mis 
ensemble sons le nom de mercatores et fourratores capellorum de fhltre. Le statut des 
fourreurs est écrit , dans le Ms. B , d’une antre main que le corps de l’ouvrage. 
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Item, que nus maistres du dit mestier ne puist prendre 
aprentiz se le maistre n’est ouvriers souffisans. 

Item, que nus valiez dehors ne soit receuz que oome aprentiz 
jusques à tant qu’il saiche fourrer de touz poins un chapel , et 
paiera au Roy v s. pour l’entrée de son mestier, et iij s. aus 
maistres. 

Item, que la parfileure du chapel soit ou toute de fil ou 
toute de soie. 

Item, touz ceux du dit mestier, soient maistres ou valiez, se- 
ront tenuz par leur seremenz de arrester et retenir de par le 
Roy touz fauls chapeaus que l’en leur pourtera pour fourrer, 
et le doivent faire assavoir à celi qui pour le Roy issera establiz, 
ou as maistres des chapeUiers, sus poine de l’amende. 

Quiconques mesprendra ès choses dessus dites, ou en aucune 
d’icelles, il paiera v s. au Roy, et iij s. aux diz maistres, toutes 
les fois qu’il en sera repris. 

Ou mestier dessus dit a ij preudeshomes esleuz et estaubliz 
de par le eonmun du mestier, jurez et serementez sus sains 
Eitvangiles, que bien et loialment garderont le dit mestier, et 
toutes les mespresures et malefaçons qu’il pourront savoir ou 
dit mestier, ra porteront au prevost, ou à celi qui sera estaubliz 
pour le Roy. 

TITRE XCV. 

Des Feserresses de chapiaux d’or/rois. 

Quiconques veut estre feserresse de chapiaux d’orfreis 1 , et de 
toutes œvres à iiij pertuis sanz mouveiz et sans nulleiz, estre le 

1 II s’agit ici d’une corporation de femmes qui faisoient, pour les dames riches , des 
chapeaux on coiffures brodées en or et en perles : cette broderie brillante s’appeloit 
orfrtis . Si les chapeliers de paon étoient les plumassiers du moyen âge , les cbapelières 
d’orfreis en étoient les marchandes de modes. 
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puet, por quoi elle ait de quoi, et por quoi elle ait servi vj anz 
eu dit mestier, por xl souz, ou viij anz sanz argent; mes mains 
de xl s. il ne puent prendre , mès plus en puent bien prendre, ne 
les années ne pueent croistre ne apeticier. 

Nule mes tresse de ce mestier ne pueent ne ne doivent avoir 
nulle aprantice devant que cèle mestresse ait tenu son mestier 
j an corne mestresse , puis quelle aura fait son terme. 

Nule mestresses ne nule aprentices ne pueent ouvrer à joui’ de 
fçste que conmun de ville foire. 

Nule mestresse ne aprantices de ce mestier ne peuent ouvrer 
en yver, ne en esté au soir, ne au matin , se ce n’est par la clarté 
du jour. 

Nule mestresses ne nule aprantices ne pueent fêre oevres enfi- 
lées de pelles , de nuit. 

Nules oevres ne seront fêtes sus parchemin ne sus toile, por 
ce que èles sont fausses; et quieonques le fera , et l’en les trueve, 
elles seront arses. 

Item , nulle famé ne nul home de ce mestier ne puissent tenir 
nulles ouvrières ne nules aprantices se il ne sèvent le mestier, et 
se il n’ont esté au mestier, si corne il est dit des us. 

Item, que nus ne nules n’envoient leur aprantices ne leur 
ouvrières chés juies, ne chiés orières, ne chiés mercier, por 
aprendre ledit mestier, se leur famés ne sèvent du mestier. 

Item, que nus ne nulles de ce mestier ne peuent 1ère œvre de 
fines pelles où il ait fil ne coton; et quieonques ira contre cez 
choses, il paiera v s. au Roi d’amende toutes les foiz que il en 
sera repris, et ij s. au mes très ou au mestresses, que li prevoz de 
Paris il metra et les ostera quant il voudra , et jureront sus sainz 
que eus ledit mestier garderont bien et léautnent, et feront à 
savoir au prevost les mespreutures que l’en i fera, et se sont 
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soumises, quant à ce, à nostre juridicion, et sus le mestier 
perdre *. 

TITRE XCVI. 

Des Forbères à Paris. 

Quiconques veut estre forbères* à Paris, estre le puet fran- 
chement, se il set le mestier, et il a de quoi, pour tant qu’il œvre 
as us et as cous tûmes du mestier, qu’il tel sont : 

Quiconques est forbeur à Paris, il puet avoir tant vallès et 
tant aprentis corne il li plera, et à lonc terme et à court terme, 
et à argent et sanz argent. 

Nus forbeur ne puet ne ne doit ouvrer de nuiz de nulle chose 
apartenant à leur mestier ; quar la clarté de la nuit ne soufist pas 
à leur mestier. 

Nus forbeur ne puet ne ne doit au jour de feste que li conmun 
de la vile foire forbir ne meudre 5 chose nulle apartenant à son 
mestier, se ce n’est à besoing que aucun preudome eust mestier 
que on li esmausist 1 * 3 4 la pointe de son coutel ou la pointe de 
s’espée. 


1 Une note marginale du Ms. B porte : « Mestres establis en ce mestier, le mardi 
« après la Saint-Denis iij c x (le dernier chiffre incertain), Rob. le fermaillier, Alis 
« de Valenciennes , Jebane Lamée. » 

" Fonrbisseurs d’épées. Le premier statut dont on a ici le texte fut amendé en 1290. 
Aussi les manuscrits du xnr* siècle , tels que C et F, ne donnent que ce dernier. Dans 
le Ms. B les deux premiers articles du commencement et un grand nombre d’autres 
articles ont été rayés , comme ayant été supprimés dans le second statut. On a mis en 
tête l’avis suivant ; « Ce titre fut corrigé par sire Jehan de Montegni , prevost de 
« Paris. » 

3 Émoudre*, aiguiser. 

4 A moins que quelque homme notable n’eût besoin qu’on lui aiguisât , etc. 
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Nus forbeur ne puet ne ne doit fère feutre 1 à espée de bazane, 
quelle que l’espée soit, ou grant ou petite. 

Nus forbeur ne puet ne ne doit lier espée, se èle n’est liée 
avant de fil, quel qui soit, seur les tenans, se èle n’est liée de 
soie*. 

Eu mestier devant dit a ij preudeshomes jurez et sermentez, 
H quel ti prevost de Paris met et oste à sa volenté; liquel preu- 
domes jurent seur sains qne il le mestier devant dit garderont 
bien et loiaument selonc leur pooir, et que il toutes les entre- 
presures qu’il sauront que feites i seront, au prevost de Paris, 
ou à son eonma n dement, au [tins tost que il porront, le feront à 
savoir par reson. 

Nus ne puet ne ne doit eonmencier le mestier devant dit que 
il ne jure seur sains, pardevant les iiij preudomes jurez du mes- 
lier, ou pardevant les ij au mains, (jue il le mestier fera et gar- 
dera bien et loiaument en la manière desus devisée. Et se li 
iiij preudome voient aucune persone qui vuèle contencier le 
mestier devant dit qui ne soit pas reseas ne soufissable*’, ou qui 
soit mal renommée ou soupeçonneuse d’aucune vilonie, i) ne le 
doivent pas faire jurer; ains le doivent faire savoir au prevost 
de Paris, et li prevoz de Paris icèle persone porra véer à con- 
meneîer le mestier devant dit, se il li plaist et il li semble bon. 
se la persone ne do ne pièges de léauté. 

Et ce ont estabfi li preudomes du mestier, et ordené pour 
l'espérions et pour les domages de riches homes et pour le biasme 

* Il y a ici inversion «les mots : nul fourbisseur ne doit foire un fourreau en basane 
à une épée , quelle quelle soit . 

* Cet article se rapporte sans doute encore à la confection du fourreau. 

i Le mol abrégé parolt signifier raisonnable. Tout ce membre de phrase & été omît 
dans la copie moderne, Ms. D 
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du mestier, qu’il ont veu avenir quant aucun hom qui n’estoit 
pas bons ne léauz conmetiçoit le mestier devant dit, et pren- 
doit l’œvre d’aucun preudome et s’enfuioit à toute la chose que 
on li avoit baillié à apereillier 1 . 

Quiconques mesprendra ou fera encontre aucun des articles 
desus diz , il amendera de x s. de Paris au Roy toutes les fois 
qu’il en sera reprins; desquex x s. les iiij preudome jure de- 
vant dit doivent avoir ij s. par la main au prevost de Paris, pour 
les couz et pour les despens qu’ils font et mètent el mestier 

Nus des iiij preudome devant diz ne doit point de gueit 
pour le service que il font au Roy de son mestier garder, ne cil 
qui ont passé Ix ans de âge, ne cil à cui sa famé gist d’enfant, 
tant corne èle gise; mès ils sont tenus de fêre le savoir à celui 
qui le gueit garde de par le Roi. 

Li preudome forbeur de Paris doivent le gueit et la taille et 
les autres redevances que li autres bourgois de Paris doivent au 
Roy. 



1 II y eut des conflits entre les fourbisseurs et les garnisseurs , comme on le voit par 
une ordonnance du roi Philippe de l’an 1303 , insérée k la suite du statut, Ms. C, et 
dont voici le commencement : « Notum facimus quod cum forkissatores ensium villæ 
« Paris, curiæ nostræ oonquesti fuissent, dicentes quod Job. Deglisi , Henric. Deas, 
« Ricar. et Thomas de Boissiaco , garnitures fourelloram, ad officium dictor. forbissa- 
« torum et non ad officium dict. garnitorum pertinentia, in dict. forbissatorum pr*~ 
« judicium exercebant , et venalia publiée Paris, exponi faciebant , contra tenorem 
« duorum judicatorum contra ipsos garnitores super bis alias per curiam nostram 
« fa c torum. Et contra dicti garnitores proponant quod hoc eis sicut ceteris foraneis 
« mercatoribus licebat , etc. » Le roi décide qu’attendu que ces artisans ont leur domi- 
cile à Dijon , ils pourront apporter leurs marchandises k Paris comme d’autres mar- 
chands du dehors. 
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TITRE XCVII. 

Des Archiers . 

Qui conques veut estre archiers à Paris , c’est à savoir fesères 
de ars , de fleiches 1 et de arbalestes , et de ce qui apartient à cel 
mestier faire, le puet franchement. 

Quiconques est archiers à Paris , il puet avoir tant aprentis et 
vallès corne il li plera, et ouvrer de nuiz, se mestier en a. 

Quiconques est archiers à Paris , il puet faire ars, quarriaus 1 
et fleiches de tel fust corne il li plaist , ou de cor, ou de pîuseur 
pièces, ou d’une; et puet enpe'ner ses quarriaus ou ses fleiches 
de tex pannes corne il vaudra , soit de gelines ou d’autres 3 . 

Quiconques est archiers à Paris , il ne doit rien de chose qu’il 
vent ne achate apartenant à son mestier. 

Nus archiers de Paris ne doit point de gueit; quar li mestiers 
l’aquite, quar le mestier est pour servir chevaliers et escuiers et 
sergens , et est pour garnir chàtiaus. 

TITRE XCVIII. 

Des Pescheurs de Venue le Roy. 

Nus 11e puet estre peechier * en l’iaue le Roy, c’est à savoir, 
entre la pointe de l’isle Nostre-Dame, pardevers Charenton, 

1 D r arcs, de flèches. 

1 Carreaux ; nom donné aux grandes Bêches carrées, dont Teffet êloit souvent meur- 
trier dans les sièges* En vain plusieurs conciles en avaient proscrit Tusage. Richard- 
Cœur-de-Lion les introduisit de nouveau dans son armée; et ce fut précisément par 
une flèche de cette espèce qu'il périt en 1199, au siège de Chaluz* 

3 II peut munir ses Bêches des plumes qu’il voudra, soit de poules, soit d'autres 
volatiles. 

4 •< Nus ne put* pescïiier, a Ms. E. 
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dessi au pilers de fiist du pont de fiist 1 qui soloit estre de la 
carrière de la Vile-N ueve-Saint- J orge et des Carrières , si corne 
Marne se conporte, jusques à Fossez® dessi aus molins que l’en 
dit de Portes, hors mises les Forrières, qui sont aus escuiers et 
aus bones gens, d’une part Marne et d’autre, se il n’achate l’iaue 
de Guérin Dubois , à cui ancisseur le roi Phelippe le dona en 
éritage ; et le vent cil Guérin à l’un plus et à l’autre mains , si 
corne il li semble bon. 

Quant cil Guérin a à j peescheur ou à pluseurs vendue l’eau 
le Roy devant dite , les achateurs ou li achatères viènent à celui 
Guérin, au jour de la feste Saint-Jehan-Baptistre, et requièrent 
celui Guérin qui les saissise, et cil Guérin les en saissist, sauf le 
droit lou Roy et le sien , et reçoit cil Guérin de chascun nouvel 
pescheur, pour le Roy xij den., et iiij s. pour lui-meismes; et ces 
xij den. cilz Guérin porte dedenz les nuiz à celui qui cèle cous- 
tume garde et queut pour le Roy; et li doit dire le non de celi qui 
est novel pescheur; et toute cèle année toute entière cil noveaus 
pescheur est quite toute cèle première année par les v s. devant 
diz qu’il a paié. Et en l’autre année après cèle, et en toutes les 
autres ensuians, chascun poissonier doit au Roy, chascun an, iij s. 
de hauban, à paier a la Saint-Martin d’yver, et ij s. de coustume 
à paier, chascun an, au Roy; c’est à savoir, xij den. au Noël, et 
xij den. à Pasques, et à celui Guérin iij obol. à paier à Pasques, et 
à la Saint-Jehan-Baptistre ij den. et poitevine; et doivent à celui 
Guérin , de iij ans en iij ans, iij den., que on apèle le congié. 

Quiconques est peschères des eaues le Roy devant dites, il doit 
les coustumes devant devisées , tant corne il li plaist à tenir le 

1 Aux piliers du Pont de bois. Les ponts étoient qlors généralement en bop , même 
le grand pont aux Meuniers , à Paris. 

* Saint-Maur-des-Fossés. 
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mestier devant dit ; et se il ne li plest plus à tenir, il doit venir à 
celui qui cel mestier a achaté 4e par lou Roy, et dire-li : « Sire, 
ge'ne voil ou je ne puis plus peeschier, rabatez-moi du hauban 
et des cous tûmes que je doi au Roy pour le mestier devant dit, » 
et icil l’en doit rabatre. 

Qniconques est pescheur des eaues le Roy, il puet prendre 
toute manière de poisson , fors iiij ; c’est à savoir, broches , bar- 
beauz , anguilètes , carpes , dequex iiij père de poisson 4 il ne 
pueent nul prendre par leur serment , que li iiij ne vaillent j den. ; 
et se il le font, et cil Guérin oü si sergent le pueent prendre au 
présent, il doit xij den. d’amende à celui Guérin. 

Les saimes et les trubles à boys * de l’eaue le Roy devant dite 
doivent estre faites aus molles 5 le Roy, lesquex molles icil Gué- 
rin a du mestre queu* le Roi ; et se cil engin n’estoient feiz aus 
molles le Roy, et cil Guérin les treuve, il les doit prendre et faire 
porter au mestre queu le Roy, et cil mestre queuz en feit sa vo- 
lenté, et cil Guérins en a v s. d’amende. 

Nus pescheur ne doit aler en I’iaue le Roy au lundi , se il n’est 
jors ; et se il le fet , et y est trouvez par des compaignons , il le 
font savoir à celui Guérin , et cil en a ij s. d’amende. 

Quant li pescheur de l’iaue devant dite vent la nef de coi il 
pesche , il doit à celui Guérin obole de tônliu , et li achatères 
obole de tonlieu. 

Cil Guérin doit avoir v sergens pescheurs en l’iaue devant 
dite ; c’est à savoir, en chascune ville j , si corne à Paris , aus Quar- 

1 Paires, pour espèces de poisson. Le but de cette défense est évidemment d’empé- 
cher de pécher de trop petits poissons , et de détruire par-là la pèche. 

* « Les sannes et les trubles à bois , » Ms. E. Les seines et les troubles sont deux 
espèces de filets encore nommés ainsi. 

3 C’est-à-dire qui ont été bits sur le moule légal , fixé pour les mailles des filets. 

* Le surintendant des cuisines , magister coquus . 
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rières, à Fossez , à la Ville-N euve-SaintJ orge et à Choisi; liquel 
sergent ne doivent au Roy ne hauban, ne droiture, ae à celui 
Guérin , pour la reson de ce qu’il gardent l’eaue devant dite. 

Tout li pescheur de l’eaue devant dite se jouatioent pardevant 
celui Guérin , si corne des engins des poissons deffensables , et 
en a cil Guérins les amendes devant dites. 

Toutes ces choses a usé cil Guérins et si devancier très le tens 
au bon roy Phelippe 1 . 

TITRE XCIX. 

Des Poissonniers de eaue douce de Paris, et de leur 

Estdblissement, 

Nus ne puet estre poissonniers de eaue douce à Paris 3 , se il 
n’achate le mestier du Roi ; et le vent cil qui de par le Roi l’a 
acheté y à l’un plus , à l’autre mains , si comme il li samble boen. 

Nus poisonmers qui le mestier ait acheté au Roy ne puet 
avoir le mestier tout sus; c’est à savoir, partir au poison que 
cilz achatent qui ont le mestier tout sus, ne ne puent acheter 
poison à Paris n’à mains de ij lieues près en tout sens, se il ne 
poie xx s. de paris is à iiij preudeso urnes du mestier qui sont 
iuré de par le Roy à garder le mestier devant dit. 

1 À ce Guérin Dubois on voit succéder, dans le même siècle , un Jean de Mouret , 
suivant cette note des Mss. B et C : « Jehan de Mouret est éstabli garde de t’iaue le Roy 
« par le prevoat de Paris , à Pana, à Quarrières, au pont dé Charemton. Fait le jour 
« Saint-Michel u cciiij** et xii. » 

a « Ces statuts sont dans le Traité de la Police, tom. m, p. 321. M. Secousse les a 
aussi insérés dans le recueil des Ordonnances des Rois de France, tom. n , p. 583. 
Sur la foi du commissaire Lamare, il le» a crus émanés directement de l’autorité du roi 
Saint-Louis. Cette communauté , qui étoit réduite il y a quelques années à une seule 
personne , est éteinte présentement. » Note du Ma. D.‘ 

L’enreur signalée dans cette net a a été reproduite, mata avec l’expression dtr dotitev 
dans Y Histoire de Paris par Dulaure , tom. u. 
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Liquieux xx s. sont converti ou conmun profist de tout le 
mestier devant dit 4 . 

Se aucuns poissonniers qui ait le mestier achaté au Roy, et 
n’ait poiet les xx s. devanz diz , achate poison à Paris ou près 

de Paris , ij lieus en touz sens , il pcrt le poison sanz autre 
amende poier, et doivent icelui poison forfet donner aus pri- 
sonniers du Chastelet, ou à la Meson-Dieu, ou là ou il leur sem- 
blera que bien soit. 

Se aucuns poissonniers achate le mestier à celui qui de par 
le Roy le vent, et il ne soit preudon et loiaus, de bonne con- 
versation et de bonne vie, li iîij preudoume devant dit qui le 
mestier gardent de par le Roy, ou li iij des iiij , le puet refuser 
et hoster, qu’il irait part ne compaingnie u mestier devant dit; 
et se il est preudon et loiaus , de bonne vie et de bonne conver- 
sation, il ne li puent refuser que il n’est part ès choses que il 
achatent, apartenanz à leur mestier, et que il ne puist achater à 
ij lieues près de Paris, pour tant que il est achaté le mestier du 
Roy, et poit les xx s. devant diz en la mannière desus devisée. 

Nulle famé vueve ne autre ne puet achater poisson dedenz 
Paris , ne plus près qu'à ij lieues en tout sens , ne partir à poi- 
son nul que poisonnier achate , se elle n’a esté famé à poisson- 
nier, ou elle ne l’achatast, ou vousist en avoir part pour son 
mangier, ou pour donner; mais pour revendre, non. 

Nus ne nule ne puet ne ne doit achater poisson en terre ; 
c’est à savoir, se il n’est peeschiez; et se il l’achatoit, il perdroit 
le poison , se il lî povoit estre repris, et seroit li poisson donné 
pour Dieu , en la mannière desus devisée. 

1 Le Ms. B ajoute par renvoi en marge : « SI corne pour leur filées soutenir, et leur 
* autres besoigues necessaires à tout le mestier, « Les autres manuscrits ont incorporé 
cette addition dans le texte. 
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Nus poissonnier ne autre ne puet ne ne doit vendre barbiaus, 
tenchiaus , cuerpiaus et anguillestes , desquex les iiij ne valent 
j den. au mains 1 * ; et se il le fet , il pert le poison , et ert donnez 
pour Dieu en la manière desus dite. 

Nus poissonniers ne autre ne puet ne ne doit vendre gardons 
freans; c’est à savoir, gardons entre le mi-avrill et mi-moi; et se 
il le fesoit, il perdroit le poisson, et seroit donnez pour Dieu 
en la manière desus dite. Et ce doit fere crier li prevoz de Paris 
chascun an une foiz sur la pière au poisson. 

Nus ne nule ne puet ne ne doit vendre à estai poisson de 
douce eaue, fors que à la porte de Grant-Pont, aus pierres le 
Roy, et as pierres as peissonniers 3 * * * * * qui sont en ce meisme leu ; 
mès il le puet bien conporter par la vile sanz mestre à terre et 
à estai. Et ce fut deffendu pour l’amour de ce que on vendoit les 
poissons enblez , les mors , les pourriz , ès lieus forains. Et se 
aucun en vendoit point, il perdroit le poisson, et seroit doné 
pour Dieu en la manière desus devisée. 

Nus ne nule ne puet ne ne doit aler encontre poisson qui 
viegne à Paris , pour vendre ne achater-le à Paris , ni a mains de 
ij liues près en touz cens , se il n’estoit à Paris, au port dedenz 
les murs , ou as pierres devant dites , tant corne li Rois soit à 


1 Même précaution pour la conservation de la pêche que j 9 ai signalée dans le statut 

précédent. 

* Les pierres aux poissonniers , sur lesquelles on étaloit le poisson mis en vente , et 

qui formoient par conséquent le marché aux poissons, étoient placées dans une rue 
tournant derrière le grand Châtelet , et qui a conservé le nom de Pierre-à-Poisson. 

Elle commence à la rue de la Saunerie , et aboutit à la place du Châtelet et à la rue 

Saint-Denis. Ce marché datoit peut-être de l’an 1182, époque où Philippe- 

Auguste, en renouvelant les anciennes coutumes des bouchers de la grande boucherie 

qni étoit dans le voisinage , leur accorda la permission de vendre du poisson d’eau 

douce. 

34 
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Paris , en parlement ou hors parlement, ou tant que partemens 
siée ; et se il le fesoit, il perdrait le poisson , et serait donez por 
Dieu en la manière desus devisée. 

Nus ne nule ne puet ne ne doit son poisson mucier ne repor- 
ter, rie tourner çà et là, puis qu’il est meus de son os tel pour 
aporter à Paris à la por te de Grant-Pont pour vendre, dusques 
adonc qu'il ait aporté à la porte et as pières devant dites; et se 
Il le fesoit autrement, il perdrait le poisson , et serait doriez por 
Dieu en la manière desus devisée. Et ce ont establi li poisson- 
niers, pour ce que quant li queu le Roi 1 voloient prendre pois- 
son , que li poissonnier muchoierit leur poisson , tant que li pris 
estoit passez. 

Se aucun poissonier gist malades, ou en la voie d’oustre- 
mer, ou en la voie monseigneur Saint-Jasques *, ou à Rome, par 
quoi il ne peust user ne hanter en la vile de Paris le mestier 
devant dit eu la manière desus devisée, sa famé ou aucun de son 
conmendement, enfant ou autre, purent user et hanter le mes- 
tier devant dit en la manière desus devisée , en toutes choses , en 
touz leus , tant que on sache la certeineté de sa mort, ou de sa 
vie, ou de sa revenue. 

Nus poissonnier ne doit point de tonlieu ne de coustume 
nule de chose qu’il vende ne achate apartenant à son mestier. 

Li maistres queuz le Roy prent et eslist les iii] preudeshomes 
du mestier devant dit, et les met et oste à sa volenté, et leur fait 
jurer seur sains que il tretout le poisson que li Rois aura mes- 
tier, ou la Roiuc, ou leur enfans, ou cil qui poisson ont par pris, 

* Cuisinier du Roi, 

5 Pur les dispositions prises dans ces statut* en faveur de ceux qui nlloîent ett pèle- 
rinage à Saint-Jacques eu Galice , i\ Rome ou A Jérusalem , on voit que ces voyages 
pieux ctoieni très commun:*, meme parmi les simples artisans. 
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priseront bien et léaument 1 , ausi pour ceus qui le prisent corne 
pour les marchans; et K prevoz de Paris fait jurer iceus 
iiij homes , seur sains , que il le mestier devant dit garderont 
bien et loiaument en la manière desus devisée, et que se il i tre- 
vent poisson porri ou mauvès, que il le fermât ruer* en Saine, 
et que il tout iiij , ou li un, au mains trois jors en la semaine, 
c’est à savoir, le mercredi , le vendre et le sémedi en charnage , 
et en quaresme, chascun jour, iront visiter et cerchier toutes 
les pierres aus poissonniers, et touz les lieus que il sauront ou 
conmanderont, que mauveis poisson soit, par leur serement ; et 
se il le treuve mauves , il le doit faire ruer en Saine , si corne il 
est dit pardesus. 

Li poissonnier de Paris doivent la taille et le gueit et les 
autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au 
Roy. 

Li iiij preudome devant diz ne doit point de gueit, pour le 
service que il font au Roy, de son mestier garder et de ses pois- 
sons prisier. 

Nus poissonnier qui ait lx ans passé , ni cil à cui sa famé gist 
d’enfant , tant corne èlegise , ne doivent point de gueit; mes il 
sont tenu de venir le dire à celui qui le gueit garde de par lou 
Roy, et les doit-on croire par leur serement. 

Nus ne nule nepuet ne ne doit dire vilonie à nul des priseurs 
devant diz, pour la réson de son service, si corne se on li disoit 

1 Le queu ou cuisinier du Roi choisissoit au marché le poisson pour la cuisine 
royale, et les pmdhentmet du métier le taraient. Cette coutume paroissoit très oné- 
reuse aux marchands. On a vu , par un article précédent, qu’on fut obligé de menacer 
de punition les marchands qui cachoient le péisson quand le queu le Roi arrôoit: Il 
fallut également leur défendre d’accabler d’injures les prudhommes chargés de taxer 
le poisson enlevé pour la table du palais. 

a Jeter, du verbe latin ruere. 
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vilonie pour pris que il prisassent , ou pour mauves poisson que 
il getassent en Saine, ou pour aucune entrepresure que il feissent 
savoir au prevost de Paris. Se aucun leur disoit vilonie pour les 

résous devant dites, il l'amenderoit de x s. de parisis au Roy; 
quar vilonie ne leur doit-on pas dire pour le service lou Roy, 
pour tant que il le fa cent bien et loiaument '. 

TITRE C ET DEEIMEH. 

V Establissement du Poisson de mer. 

Quiconque» veut estre poisonnier de mer à Paris, il convient 
qu'il achate le mestier du Roy; et le vent de par le Roy, à l'un 
plus, à l'autre mains, cil qui la bailiieen a, seloncce qu’il voit 
que biens est. 

Tout li poison â frès de mer qui vient à Paris, de Pâques 
tresques à la Saint-Remi, doit estre venduz le iour qui vient, 
soit en gros , soit à detail s ; et le poison de mer qui vient à Paris 
de la Saint-Remi tresques à la Pâques, doit avoir ij jours de 

t Le Ms. B ajoute la disposition suivante, qui est reproduite dans d'autres manu- 
scrits : « Nulz ne mile ne doit ne ne puet rendre boiaus ne chaudun (déchet ?) de 
h nule beste sur les pierres aux poissonniers et aux. borjois de Paris , ne escorcbier 
« aigu ia us, » 

1 Dans tout le statut le root poisson est écrit ainsi au Ms. B ; les autres manuscrits 
n’ont pas conservé cette orthographe. Ce statut a subi beaucoup de modifications, 
aussi , dans le même manuscrit , j a^t-il une quantité d'articles raturé* ou surcharges 
de corrections. 

3 Article ajouté par renvoi en marge au Ms. B , et incorporé dans le statut sur les 
autres manuscrits : « Le saumon et le pourpeis Pcn le puet garder ij jors, à compter 
h le jour que il sera a portez, a Paris, de la Saint- Remi jusque* à ia Pasque; et de 
* Pasques jusques à la Saint-Remi il sera vendus le jour que il sera apuriez à Paris. 

Et qui autrement le fera, il paiera x s. d’amende au Roi toutes les jfbiz qu'il en serait 
« repris. >■ Le pourpets ou pourpris est le marsouin, qu'on n'apporte plus au marché 
de Paris. 
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vente tant seulement; et qui plus le garderait en ces ij sesons , si 
corne il est devisé pardesus, il serait à v s. de parlais d’amende 
au Roy toutes les foiz qui en serait repris. 

Nus poisonniers de mer de Paris ne puet ne ne doit aler en- 
contre le poison pour achater, se ce n’est de la rivière d’Oise, 
ou à ville où il cuere 1 marchié là où il achètera le poison; et se 
il le fet autrement, il perdra tout le poison qu’il i achètera, toutes 
les foiz qu’il en sera repris. 

Tout le poison qui vient à Paris, quel que il soit, doit estre 
mis du lonc ès panniers et sanz tampleil; et qui autrement le 
ferait, il serait à v s. de parisis d’amende au Roy toutes les foiz 
qui en serait repris*. 

Quiconques ameine panniers de poison de mer à Paris, il 
convient que chascun pannier soit de la grandeur au patron qui 
est fet de par le Roy ès haies de Paris; et qui mendre 5 le ferait 
du patron , il poierait v s. de chascune soume toutes les foiz qu’il 
en serait repris. 

Nus poisonniers de mer nepuet mestre raie en pannier sur 
autre poison , ne amener poison salé, ne merlànc salé, que le 
fuerre* qui est desus les paniers ne soit ostez ès haies , ainz que 
le poison soit venduz ; et qui ainsinc ne le ferait , il serait en 
L’amende des v s. desus dite. 


r « Queure, » Ma. E, cherche. 

* Cet article , selon le Ms. B , a été modifié ainsi qu’il suit s « lie poisson doit estre 
« mis en panier aussi bon desus que desouz et ou milieu ; et se il fet autrement ( « et 
u se il i affiert à amender, » Ms. E) , si soit amendé par lès iiij preudomes qui sont 
* establiz à ce fère, et conviant qu’il soient ij ensemble à abatre le forfet , pour garder 
« les marcheanz à droit. » 

3 Qui le feroit moindre ou moins grand que le patron. 

4 Fouarre , paille. Une rue de Paris avoit reçu ce nom.. 


Digitized by Google 



a 7 o REGISTRES 

Quiconques ameine poison de mer à Paris de deusmarées, il 
pert le poison toutes les foiz qu’il en serait repris. 

Tout le maquerel, et tout le harenc qui vient à Paris, doit 
estrevenduz à conte 4 ; et se le marcheant qui l’achetera ne le 
veut conter, il aura le serement de celui qui l’amerra , se il li 
plest , ou l’estalier qui le vendra se fera crëable par sa foi de tel 
conte , corne il le trouverra. 

Tout cil qui ameine poison à Paris pour vendre en charreiste 
ou à soumier, il convient qui viennent descendre dedenz les 
haies de Paris sans eus mucier en meson ne ailleurs ; et se il des- 
rendoient ailleurs , il poseraient l’amende des v s. desus diz. 

Li poisonniers de Paris doivent délivrer* les marcheanz 
estranges dedenz lendemain vêpres qu’il auront acheté le poison ; 
et se il en défaillent, il poieront ij s. de parisis d’amende au Roy 
toutes les foiz qu’il en serait repris. 

Quiconques ameine harenc à Paris * pour vendre en charreite 
ou à soumier, il convient que le harenc soit tout d’une suite à tel 
tesmoing corne li marcheant l’aura montré , et se le vendeeur 

1 A la charge d*étre compté. 

* Débarrasser des poissons. Addition au Ms- JB ; » Et se li marcheans dehors gist 
« le lendemain que il vendra à Paris par défaute de poîement a l’estallier, li estaïlier 
“ est tenuz è lui rendre ses despens de la nuit ou de plus , se plus demeure* » 

* A cette époque les marchands de harengs et les poissonniers de mer pa poisser* l 
jva voir fait encore qu'une seule corporation. Dans la suite ils furent séparés, ou ils se 
séparèrent insensiblement. Les ordonnances du commencement du xiu* siècle distin- 
guent les mercatores pisciutn marinorum et les mercatorc j aleceium; et il fallut , en 
ï 326 j un ordre royal pour déclarer que « dès ores en avant le tn es lier des poissonniers 
« de mer et les harengrers vendons et demeurons à Paris, est et sera un meesmes 
« inesticr, et peuent et porront partir les uns aus autres des poissons ou barens qu’il^ 
« auront acheté et qu’il achèteront en la yiüe de Paris, h 

l ne annotation qui se trouve dans le Ms. E nous fait conuoître le pri* des harengs 
à la Éin du 1111 e siècle : « Guill. Basin de Calais vent en compagnie à Estienne Barbèle 
<1 x lès de harenc sor, le mil xx s,; item, vîj lès du blanc , le mil ximj s* » 
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ne l’achateenr s’acordent que ii harenc soit conté, le vendeeur 
prendra une mèse *, et l’achateeur une autre par main estrange, 
et à la revenue que ces ij revendront doit revenir tout le reme- 
nant du harenc. 

Quiconques achate harenc de fiene laie*, et morues bacon- 
nées s , et maqueriau salé , de marcheant estrange , il convient 
qu’il soient ouvert dedans tieree et clos de deux vêpres sounant. 
Et ce est ordené pour ce que li marcheant s’en aloient trop tart; 
et qui ainsinc ne le fera , il poiera les v s. de parisis d’amende 
au Roy toutes les fois qu’il en seroit repris. 

Li tonloiers des haies de Paris ne puet ne ne doit riens louer 
hors des couvertures des haies au poison *. 

Ou mestier desus dit a xx vendeeurs 8 qui i sont mis par le 
prevost de Paris et par le consueil de cens qui gardent le mes- 
tier, liquieux vendeeur donnent chascuns plégerie de lx livr. 
de parisis au mestre qui gardent le mestier pardevant le prevost 
de Paris, se il leur plest, avant qui s'entremettent pour vendre 
ne pour acheter pour nul ame ; et ce ont li preudoume ordené 
pour amender les meffez que li autre pourroient fère # . 

1 Une mèse, écrit plus communément maise, étoit un petit baril de 1000 harengs, 
suivant l’ordonnance royale citée ci-dessas. « En chascune maise de baient sor doit 
« avoir un millier, et vint harens pour fourneture. » Le maise de harengs blancs n’étoit 
que de 800. 

9 On ne sait si ce mot, écrit aussi frmeiaye, désigne un lieu ou une qualité de harengs. 

3 Salées et fumées. 

4 Ceux qui étoient chargés de percevoir le droit de tonlieu aux halles , ne dévoient 
rien accorder aux poissonniers qne l’abri ; ainsi , point d’étaux. 

5 Nous voyons ici une classe d’hommes intermédiaires entre les marchands et les 
acheteurs ; c’étoient les vendeurs , qui furent introduits ensuite dans d’autres genres 
de commerces de comestibles , surtout des vins. 

6 Addition au Ms. B : « Et se il le vent avant la plesgerie , il est h x s. d’amende ; 

« et ce est establi des vendeeurs en gros. » 
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Quiconques est vendierres , et ait baillié la plégerie devant 
dite, il ne puet perdre le mestier, se ce n’est pour vilain cas, et 

convient que chascuus vendeeur ait son otel en la vile de Paris, 
pour ço que l’en le sache où trouver. 

Quiconques est vendeeur de poison de mer à Paris, il ne puet 
ne ne doit partir à poison qui vende ne n’achate, ne li ne sa me- 
niée 1 ; et se il le fet, il en est à x s. de Paris d'amende au Roy 
toutes les foiz qu il en seroit repris. 

Nus vendeeurs de poison de mer de Paris ne puet vendre que 
vj soumes de poison, et iij charretées tant seulement; et se il plus 
en vent, il en est à xx s. de parisis d’amende au Roy toutes les 
foiz qu’il eu seroit repris. 

Nus poisonniers de Paris ne puet ne ne doit brooueillier poi- 
son, corne morue salée, maqueriau salé et harenc blanc salé; 
et se il le font, il perdront le poison toutes les foiz qu’il en seront 
repris. 

Ou mestier desus dit a iiij preudesoumes qui ont juré surs 
sainz, pardevant le prevost de Paris , que il le mestier desus dit 
garderont bien et loiaument, et que il toutes les mesprantures 
qui fêtes i seront, feront à savoir au prevost de Paris, au plus tost 
que il poliront par reson. 

Les iiij preudoume qui gardent le mestier doivent raestre et 
establir les conteeurs et les poingneeurs s , et doivent avoir li 
conteeur et li poingneeur de chascun M. j den, , c’est à savoir du 
vendeeur obole, et de l'achateeur obole. 

Quiconques ameine morue à Paris , la charretée doit v s. de 


1 Défense aux vendeurs de faire des spéculations sur Tâchât des poissons qu'ils étoient 
chargés de débiter pour le compte des marchands. 

1 Les compteurs et les empoigneurs de poisson éloîcnt probablement de La classe des 
vendeurs. 
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coustume , et xvj den. de congié et de halage , et chascane soume 
ij den. 

La charretée de pleiz 1 doit de coutume iiij s. , et xvj den. de 
congié et de halage, et chascune soume ij den. 

La charretée de gournaus * doit de coutume iiij s. , et xvj den. 
de congié et de halage, et chascune soume ij den. 

La charretée de merlans doit de coustume vj s. , et xvj den. de 
congié et de halage , et de chascune soume ij den. 

Et le harenc sor et blanc et gisant 3 doit iiij den. de halage, 
et ij den. du millier, et vj“ harens au feur où l’en le vent; et le 
maqueriaus frès, vj maqueriaus au fuer où l’en le vent, et le salé 
ausinques. 

La charretée de raiees doit xviij den. de coutume, et xvj den. 
de congié et de halage, et de chascune soume ij den. 

La charretée de harens frès doit vj" harens au feur où l’en 
les vent, et xvj den. de congié et de halage, et chascune soume 
iiij den. ; et harenc celerin * ne doit point de coustume. 

Tout merlanc doit xv den. de la soume à cheval , et harens 
. frès vij den. et x harens au feur où l’en les vent. 

Tout poison , la soume doit vij den. à cheval. 

Quiconques ameinè poisons en panniers à Paris , il convient 
que ces panniers soient empliz loiaument, à comble ou sanz 
comble , en la mannière qu’il est devisée pardesus ; et se il le fet 

* Plis , carrelets. 

* Gournaus , ou lièvres de mer. 

3 « Gesaut , » Ms. £. Je présume que c’est le hareng péché à Guernesey qu’on a 
voulu désigner ; du moins , dans l’ordonnance déjà citée , on distingue le harenc frès 
et le harenc de Gamisie . 

* Le celerin ou selon est la sardine. 

35 
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autrement , il ert à v s. d’amende de chaacune soume. tontes les 
foiz qu’il en seront repris *. 

Li iiij preudonme qui gardent le mestier desua .dit de par le 
Roy sont qui te du guiet pour la. paine et pour le -travail que il 

ont de garder le mestier le Roy. 

Li lioume qui ont pasé Ix anz d’aage sont quite du guiet , et 
cil à qui leur famés gisent d'anfant, tant corne elle gisent : mes 
il sont tenuz à fère le savoir à celui qui le guiet garde de par lou 

Roy- 

Li poisonniers de Paris doivent le gueit, la taille et les autres 
redevances que li hourgois de Paris doivent au Roy *. 


1 Addition marginale au Ms. B : * Et se il avieui que li vendeor trouve eu un peo- 
« nier xxx harens moins que ne motira , la sou me sera en la volenté le Roy. « 

* Une note du Ms. D fait observer que La mare et Secousse se sont encore trompés 
en considérant ce statut comme émané de L’autorité royale. On Va inséré en effet 
comme tel dans le tom. n , p. 578, des Ordonnances des Rois de Plante. 
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DEUXIÈME PARTIE. 


TITRE I. 

Ce titre parole des Chauciés de Paris *. 

Nous avons tretié en la partie devant teste des mestiers de 
Paris, deleur ordenances, des entrepresures que l’en i fait, et 
des amendes de ehascun meatier. Or volons en eeste seconde 
partie tretier des chausiés , des tonlius * dès travers, des conduis , 
des rivages, des halages, des pois, des botages , des rouages et 
de toutes les autres choses qui à coustume ou à droiture apar- 
tienent dedens la vile etdedena la banliue de Paris. 

Nous tretei*ons premièrement des chauciés de Paris. 

Chaucié est une coustume assise et establie aücienement 
seurs chars, seur charrètes , seur soutiers cbargiés, asquex li 
chaucier prendent leur chauciés à l’un plus, à l’autre mains. 
Lesquèles chauciés sont prisés et demandées , si cotae il est con- 
tenu ci-désouz, por la reson de 1ère. apareillier les chauciés , les 
chemins, les ponset les pasages- dedens la banliue. de Paris. 

Nulle charretée, pour»avoiîr. nul que: elle meme, qvtex que li 
avoirs soit, ne doit paier quedeusden* de chaucié; li chars, 
quatre den. 

Nus chevax qui porte à dos ne doit paier que obole de 
chaucié. ’ 

1 \ i * - * i 

1 Titre TÎdhfté idMM'tes lettres j patentes 4a mai l4êù.' Voyez'Um; Vni des Ordon- 
nance? des Rois de France, p. 377. 
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Chevax qui porte à tourse ne doit rien, se la marchandise 
n’est dedens .la sièle ; et se elle est dedens la sièle, elle doit obole 
. de chaucié. 

Poulaille à cheval , ne à somier, ne à charrète *, ne doivent 
rien de chaucié. Oes en charrète doivent j den. de chaucié , se 

la charrète ne meine autre chose. La charrée doit ij den., à so- 
mier ne à cheval noiant. 

Fruis deçà la mer; c'est à savoir, li fruit qui croisent ou 
roiame, la charretée doit j den. de chaucié; à somier ne doit 
noient, se il n’i a castaignes ou nois. 

Hom qui vient à Paris au marchié , et aporte sa marchandise , 
il ne doit riens de chausié du remanant de sa marchandise , se 
il n’i a autre marchandise avec ; quar il est qui tes por j chaucié 
paiant , alant et venant cel jour, pour qu’il voelle fiancier que 
tout soit sien. 

Blés en char doit ij den. de chaucié, en charrète j den., à che- 
val obole. Fains et herbe en char doit ij den. , en charrète j den. , 
à somier obole. 

Courtillage, c’est à savoir, toute manière de porées, pois no- 
viauz, fèves novèles en cosse vert 8 , qui viènent à Paris pour 
vendre, ne doivent paier c’une fois la semeine chaucié ; eest à 
savoir, en char ij den. , en charrète j den. , et à cheval obole. 

Fromages et oës en char doivent ij den. de chaucié, en char- 
rète j den. ; fromages seur soumier doivent obole de chaucié ; 
oef seur soumier ne doivent rien. 


1 Dans ce tarif et dans ceux qui veut suivre , on distingue plusieurs sortes de imus* 
ports , le somier ou la charge d’une béte de somme* le contenu d’une charrette (à deux 
roues) et d f un char (probablement à quatre roues) ; à col, est la charge d ? un homme* 

* A cp juger par cet article * les légumes des jardins se réduisaient alors à trois 
espèces. 
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Laine lavée qui vient en char doit iiij den. de chaucié , en 
ch arrête ij den. , à cheval j den. ' 

Laine qui n’est pas lavée, qui vient en char,. doit ij den. de 
chaucié, en charrète j den., à cheval obole. Aingnélin lavé sunt 
de la eoustume de la laine lavée , et li aingnélin deslavé sunt de la 
coustume de laine deslavée. . . 

Hom qui porte à col , et trueve alègement de charrète 1 , ne 
doit paièr que j den. de chaucié, se il veut fiancier qu’il ait enpris 
à porter à son col. > 

Hom qui vient à Paris au marchiet, et amaine son blé, et paie 
sa chaucié, il n’en doit plus en tôt le jour, neis'*- se il remenoit 
sel ou fer, pour que il voille fiancier que ce soit à son user. 

Toute manière de Rut seur char ne doivent paier que ij den. 
de chaucié, seur charrètes j den. , à cheval , c’est-à-dire de tout 
merrien (ob.) : cerciaus ne doivent rien, se il n’i a cent ou plus ; v 
et s’il i a cent ou plus, il doivent la chaucié devant dite. 

Toute manière de leun 3 , neis pois de .Verraendoia en char, 
ne doivent paier que ij den. de chaucié, en charrète j deri., à che- 
val obole. .1 

Toute manière de teinture en char doit iiij den. de chaucié , 
en charrète ij den. , à cheval obole; neis se c’estoit mollée. 

Nule pierre ne doit noiant de chaucié, se ce ne sunt moles 
qui doivent ij den. , ou mortiers ouvrés, desquexla charretée de 
xij ou de plus doit ij den. de chausié , et de mains de xij , obole; 
le soumier obole , s’il ne veut fiancier que ce soit à son user. 

Terre à potier, ne nule autre manière de terre , ne croie , ne 
doivent riens de chaucié. 

* Qui trouve moyen de se débarrasser de sa charge , en la mettant dans une char- 
rette. 

* Même lorsqu'il rapporte , etc. 

3 « Legun, * Ms. F ; légumes. 
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Gendre clavelée en char doit iiij den. de chaucié , en charrète 
ij den. , à soumier obole ; quar ce est une manière de teintore. 

Cendre morte que on porte en char, la oharrée doit ij den., 
la charretée j den. , à sômier ne doit noiant -de chaucié. 

Touz avoirs qui passe parmi la vile de Paris sunt qui te pour 
une chaucié, jà tant ne sourjournera dedens la vile, pour que il 
voille fiancier que il raaine cel meime avoir par le meime mai- 
chietfait au conmencement; quar s’il le menoit par novèle cove- 
nence, il devroit novèle caucié. 

Nus bourgois de Paris ne doit rien de chaucié , se ce n'est de 
moust *, delquel la charrète doit chascun jour que èle meine 
moust j den. sanz plus, jusques à la Saint-Martin d’yver, se la 
rharète est à hom qui ne soit résidens à Paris, jà tant de foys 
n’ira le jour; et se la charrète et le vin est de Paris , il ne doit 
rien de chaucié. 

La charrée de voirre doit ij den. de chaucié, la charretée 
j den., li somiers obole, à col nient. 

La charrée de dras doit iiij den. de chaucié, la charretée 
ij den. , et le somier obole. Autretant doivent de chaucié, cuir, 
chanvre , lin , fers , pion, et toute autre meta! , et toute manière 
d’avoir-de-pois, corne font drap. 

Lschalaz, bren , fiierre*, tuile , ne doivent point de chaucié. 

Chevalier, escuier, prestre, clerc, ne nulle manière de gent 
de religion , ne doivent rien de chaucié de chose que il mainent 
ne ameinent, por que il voillent fiancier que ce soit à leur user, 
ou que il soit cnit en leur possessions , ou en leur propriétés , ou 
que i! viegnent de leur bestes. 

Hom qui se remue de vile à autre, et amaine son harnas à 


I Moût de vin. 

II Son » paille. 
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Paris, il ne doit paier que j den. de chaucié , neis s’il i avoit 
coûtes , pour qu’il voelle fianoier que il n’i ait marchandise. 

Charretier qui achètent touniaus vuis à Paris pour enplir, 
doivent de chascune charretée j den. de chaucié; et se il revient 
à Paris arrière , et rameine ces meiraes touniaus , et les ait rem- 
plis, il est quites pour j autre den. de chaucié de chascune char- 
retée, pour qu’il trespast la vile de Paris ; et se il demeure en la 
vile de Paris , il est quites pour le premier denier de chaucié qu’il 
aura.baillié. 

Trousel à espousée qui vait hors .de la vile de Paris ne doit 
point de; chaucié se il est chargiés dedens la vile de Paris; mès 
se il venoit de dehors la vile , et alast hors que on apièle trespa- 
ser, lors devroit la charrée ij dèn. , à charrète j den. , à Bomier 
obole. 

Hom qui vient au marehié à Paris , et achate cuir ou robes 
por son user, et les met en une charrète ou seur un cheval , il ne 
doit point de chaucié. 

Toutes menues voitures qui suient les marchiés de Paris doi- 
vent j den. de chaucié tant seulement à la journée , soit foire ou 
marchiés , aillent ou viegnent. 

Vins françois que on ameine à Paris pour vendre après la 
Saint-Martin d’yver, la charrée doit ij den. de chaucié; la char- 
rète j den. 

Toutes ces choses devant dites doit cil qui garde la chaucié 
jurer à garder et à tenir bien et loiaumettt en la manière desus 
devisée ; et se il encontre ces choses fajt, et il délaye le. ip^rchant 
à son tort, il li doit .rendre ses domages, et ledoitamenderau 
Roy, au taxemeat le prevost de Paris. : 
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TITRE II. 

Del Paage de Petit-Pont. 

Paagiers est à petit Pont f pour ce qu’il doit demander son 
paage as marchans ; et sachies que quant il l’ara demandé au 
marcheant au pont, ne les doit arrester li paagiers se il enpor- 
tent son paage , devant ce que il soient issu de la banliue, dori- 
ques les puet-il arrester; et se li marchant s’en passent outre 
à tout le paage, si que li paagiers ne leur ait demandé, quites 
en doit estre se il veut jurer que il seust qu’il ne deust paage, et 
son paiage rendre. 

Li paiagers doit retenir les homes et les famés qui doivent 
paage, tant qu’il ait gage ou argent. 

Sachent tuit que hom qui est estagiers à Paris ne doit point 
de paiage de chose qui sont à son usage, ne de nule mar- 
chandise, se il ne passe le pont ; et sachent que home qui viegne 
à Paris au marchié, vendra et achètera por un paage à l’aler 
au marchié ou au venir'. 

Et qui portera péleterie au marchié de Paris, de tant corne 
il en vendra, de tant rendra son paage, et l’autre enportera 
tout quite arriers. Et se péleterie vient de foire, et èle passe 
parmi Paris, et èle vait outre, toute s’aquitera, et quanqu’il 
i aura de cuirien cru es charrètes, pour que de sauvagine 5 
soit, si doit doner iiij den. se troussiaus n’est entreliés de 

1 Le Petit-Pont étoit celai qui liait l’ile Notre-Dame au quartier Saint-Jacques. H 
fat emporté plusieurs fois par les débordemens de la Seine , notamment en 1980. Le 
produit du péage établi sur le pont devoit servir à le tenir en bon état. 

* C’est-à-dire que celui qui ira au marché , et qui repasse ensuite par le pont , ne 
paie qu’une fois le péage. 

3 Gibier, bêles fauves. 
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cordes , li premiers trousiaus donra iiij den., et tout li autre 
trousiau cordé après ij den. ; de sauvagine sanzpéleterie faite, 
et autres! d’aigniaus et de tout privé sen chiefd’uevre , n’est que 
iiij den., de chief sauvage j den., de privé obole. Chief de 
œvre 1 * 3 de ij pians ne doit noient; oevre de testes ne de ventr es- 
ches de connins * ne de lièvres ne doit nient. Se cordouan passe, 
pour qu’il en ait douzeine et plus, si doit j den. à col, et obole 
de douzeine et de mains. Et s’il n'i a quaier 8 iij pians, ne doi- 
vent noient par soy ; et se il i a bazane avec cordouan , si est 
qui te pour te cordouan; et se bazane est par soy, si doit obole 
à col la douzeine, et tant corne il i aroit, plus. 

Li trousiaus de cordouan en charrète doit iiij den. ; et se il 
i a trousiaus entreliés ij ne üj ne iiij qui soient à home d’une 
compaignie, por qu’il soient à une gaaigne, si snnt quifee pour 
un aquit; et se il en i a plaine une charrète, por qu’ils soient 
liet d’une corde, ne donra que iiij den., à quelque gent que ce 
soit, neis 4 5 * * s’il estaient c. oompaignon: si aquitera chascun sa 
chose. Bazane en charrète doit ij den. 

Piaus d’orle et piaus blanches ne doivent que obole à col ; 
et piaus de seson à laine, se il i a douzaine, si doivent obole, 
et mains de douteine noient. Piaus de morine 8 ne doivent 
noient. Piaus d’orle et piaus blanches en charrète doivent 
ij den. , à cheval j den., seur asne obole. 

1 « Chien 4e œvœ+> » Mi* C. 

9 « De coma», » Mi. £ , c'est-à-dire de Japtns. 

3 « Guares, » ibUL; g*ère. 

4 Même. 

5 O a croît que m «ont de» peaux de frétas mortes de maladie. Dans les piaux ierU 

on a voulu voir des peaux d'ours ; «nais il n’en devoit guère passer sur le FetH«Pont. 

Je croirois plutôt que ce sont des fourrures destinées à l’os trie ou à la bordure des 

vétemens. 
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Hom de dehors Paris , s’il ameine charretée d’eschanle f , se 

doit obole ; tounel , ob. ; huège nueve, ob. 

Vint cuir de taere* doivent j tien., li tacres par soi obole, et 
se il en i a mains de taere, chascun cuirs doit ob. par soy. 
Chascuns cuirs, ou à cheval ou à charrète, doitob., soit de cheval 
ou d’asne ou de buef ou de vache, jusques à x; et se x en i a, 
si sunt quite por ob. 

Cuirs de cers la taere doit ij den., et se il i a blanc miegeis 3 , 
si doivent iiij den.; et se il ni a taere, si doit chascun cuirs ob. 
Chascuns mantiaus que marcheans achète au Lendi, doit j den.; 
fournimens tanés à sollers en charrète doit ij den., à cheval 
j den., à asne ob. 

Toiles, linges en charrète doit iiij den., freperie viez en char- 
rète, se èle est à un home, ou à ij ou à un , qui ne soient dune 
compaignie, chascun aquitera sa chose; se èle est entrelié, et se 
èle est en une couche, si ne donra que ij tien., qui que èle soit. 
Freperie linge ne doit nient par soy; et sachiés que nule famé 
de Paris ne de vile ne doit point de paage de sa toile linge, por 
ce que èle l’ait filée , et de lange doit ob. à col. Files de chanvre 
ne doit noient, et chanvre doit ob. à col, en charrète ij den., 
à cheval j den., seur asne ob. Charrète de chanvre et de cordes 

1 Ce mot est écrit Ainsi dans tous les manuscrits ; il pareil signifier les douves de 
tonneau ou de cuve, puisqu'il est joint au tunel et à la kuège, Dans la copie moderne, 
Ms, D , on a mis escuèlcs 3 et en note, écueil es, 

* Dans les tarifs de douane du moyen Age , dacara g dacra t dicora, signifie une quan- 
tité de dix peaux, « Dacora culîum, j denar. , et quidquid est plus vel minus dacora, 
u quælibet cutis, débet obol. » Tarif de Dam en Flandre, de Fan 1252, * De dlcora 
" corïorura, ij den. « Tarif de Bruges, de Tan 1262 (Sartorius, Geschichie der deuUchtn 
Hanse , loin, it ). Je présume qu'ici le mot taere signifie la même chose t quoiqu'il 
semble que c’est une espèce particulière de peaux qu'on a voulu désigner. Plus bas , 
en effet , ou parle de la taere de cuirs de cerf, 

3 « Mcgoys , >■ Ms. C ; « megeys, » Ms, F ; peut-être peaux mégissées. 
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ensamble doit ij den. ; et se il i a tel par soi , ne doit noient. 
Chevax qui porte fil à lange doit j den. ; autres! à dos corne à 
trouse, et autresi de laine, et en charrète iiij den., et se il i a 
ensamble laine et fil, si sunt *. 

Se famé marchande de vile ou d’ailleurs, se èle pente à Son 
col , ou tret à charrète, ne doit noient de paage, qui que èle soit; 
quar li rois Felippe le pardona le jour qu’il ala outre-mer. 

Toiles à col doivent ob., et autre drap à col lange doivent ob., 
toiles à trouse j den., et à dos ij den. Et sachiés que laine à col 
ne doit que poitevine a , ja tant n’en i ait outre trois toysons, et 
de trois toisons noient. 

Goliers qui porte file lange doit ob., et de chaintures de laine 
poitevine , et file linge ne doit noient. 

Li bues 1 * 3 doit j den. s’il est vendus, et s’il n’est vendus il ne 
doit noient; torel doivent ob., vache ob., pourcel ob., et berbis 
chascune, poitevine; cheval j den., jument j den., pourcel alai- 
tant ne doit noient. Et sachiës que ntde beste ne doit noient, 
devant que èle ait un an , fours pourcel. 

Ferron qui porte fer à trouse ou à dos doit j den. ; fèvres 
qui porte à son forgier ne doit* noient. 

Semenche de porète et d’oignonète doit j den. à col , et à dos 
ij den., et seur asne j den., et en charrète iiij den. ; chanevuis 
en charrète ij den., à cheval j den., seur asne ob., à col ob., se à 
églyse n’est : 


1 Le Ms. C ajoute «quitte pour leur iiij den. » 

* Poitevine , pieté ou pitte , très petite monnoie du Poitou, qu’on regarde comme 
équivalant à la moitié d’une obole, et d’un quart de denier. A en juger par les tarifs, 
elle valoit un peu plus , c’est-à-dire le tiers d’un denier. 

3 Le boeuf. 
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De toute teinture fors de graine*, en eharrète j den., neis se il i 

a cendre clavelée* qui apartient à teinture. La charge de graine 
iiij den.; escorce d’aune ne doit noient. Une charge de poivre 
iii j den., et se il est touz en une va ne, si ne donra que iiij den. 

Mercier qui va à foire ou vient de foire, j den., de mercerie 
de foire à col j den., à cheval ij den., et en eharrète iiij den., et 
à trouse j den., et seur asne j den.; et se èle vait par les marchiés 
si doit demie coustume; et se il sunt en une eharrète troy eon- 
paignon ou quatre qui viegnent de la foyre, et il ne sunt eon- 
paignon à un gaaing, si aquite chascun sa chose; se èle est 
entrelié, et s’il voèlent fiancier qui soient conpaignon à un 
gaaing, si ne doivent c’un aquit. 

Se cire est eu eharrète ou en va ne ou en trousel, si doit 
iiij den., à col j den., seur asne j den.; trousiaus à dos ij den., et 
trousiaus derrière j den. 

Chascune paelée de sui 5 doit obole, ausinc par iaue corne par 
terre; auges sans escuèlesde sui doit ob., les xxiiij testées de sui* 
que on apièle la douzeines ij den., et chascun oint à mar- 
cheant ob., chascun bacon ob., ausinc par iaue corne par terre, 
et se li oins est avec le bacon, si ne donront que obole. 

Trestouz li vins qui vient à Paris jusqu a la feste Saint- 
Martin, ne doit noient, se il reniaint en la vile; et s’il vait outre, 
si doit 1a charreté ij den., et en toute sesonz ij den. après la feste 
Saint- Martin. 

Nus bourgois de Paris ne doit du blé de sa terre, ne du vin 

1 Dans les tarifs (lu moyen âge, grartum; c’est par là qu’on désignait le kermès, 
employé à In teint-nre (le l'écarlate. 

' Cendre clavelée ou gruvelée, lie devin séchée et calcinée à l’usage des teintwiers. 

1 < Paîiîéc de suif, i» Ma, F, 

* Pots ou potées. 
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de ses vignes, ne de vin qu’il achète pour son boivre, noient , 
qui que il soit li borgois. Se il achète pour revendre de la Saint- 
Martin d’yver en avant, il donra de La charretée ij den., corne 
antre marcheant. 

Faine en charrète , ij den.; à cheval, j den.; seur as ne, ob. ; 
charretée de chanvre et de cordes , ensamble ij den. ; et se il i 
a teil par soy, ne doit noient. 

Vans en charrète, ij den. ; à cheval , j den. ; seur asne , ob. 
Qui achètera un seul van à son user, ne doit noient se il n’est 
foire du Lendit 1 ; et se il est Lendi, si en doit ob. En nule autre 
foyre, fors le jour de la Saint- Denis et lendemain, ne doit 
noient. 

Charretée de boissiaus et de mines *, s’il vont à foire, doivent 
ij den., et à asne doivent noient. 

Cal qui mètent leur fardiaus en l’iaue en Grève pour aler à 
Corbuel à la foyre, ou à Meleun, se la foyre est de l’autre part 
de l’iaue, devers le mont Saint-Pierre 3 , si ne doivent noient; et 
se èle est en Fille , ou de l’autre part de l’iaue, si doivent obole 
à col. 

Cil qui mètent leur fardiaus en l’iajue à Meleun ou à Corbuel , 
pour venir aval , si doivent de cordouan j den. , de fustaines 
j den. , et de mercerie j den. De touz frais à cpl pardona li rois 
Loys , pour amour Dieu , à touz jours; et en charrète doit i j den . , 
à cheval j den. , seur asne obole. 

Hom quia’equite à Petit-Pont de sa marchandise qui vient de - 


* La foire du Lendit, très ancienne, se tenoit an mois de juin dans la plaine entre 
Saint-Denis et le village de la Chapelle. Au xv* siècle elle fut transférée dans la ville 
méjne de Saint-Denis. 

* DfiBÙrboiaaeaux. 

* Sur la rive droite de la Seine , au quartier de Melun appelé de Saint-Aspcîs. 
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dehors , ce marchandise que il aquite portera-il parmi la vile 

quitement; et s’il ne la puet vendre, si l’enportera-il quitement 

Hom de Paris qui est estagiers à Paris ne doit noient de mar- 
chandise pour venir à son hostel, se il ne passe-le ; et s’il achète 
marchandise à Paris , quite i*en doit porter en sa meson sanz 
doner paage , por qu’il en ait donè son tonliu ; et s’il la porte 
hors , si en doit son paage. 

Li regratier de Paris, s'il achètent harens , vendre les pueent 
par Paris , et porter en leur mesons sanz doner paage ; et se il le 
porte hors, si doivent leur paage. 

Hom de dehors Paris qui vient à Paris porter harenc , si doi - 
vent du harenc à col j harenc , ja tant n’en i ara ; mais de mains 
d'un cent ne doit noîant; de harenc salé en fardel , obole. 

Harens frès sans sel et touz poissons de mer sans sel, en char- 
rète doit iiij den. , seur somier à dos ij den. , seur asne j den., 
et touz poissons de mer salés demie coustume. La charretée 
ij den. , le cheval j den. , asne obole; et s’il i a poisson salé avec 
le très, si aquitra li frès le salé. 

La charge d’alun doit j den., ou que èle soit à cheval ou en 
charrète, l’asne ob. , à col noient. 

Peniaus 1 en charrète ij den. , et s’il i a clous à sièles * avec, 
ij den. ; patin noient. 

Hom qui porte son drap teindre ne doit noient, ne por fère 
fouler noient. Hom qui se remue de une vile à autre ne doit 
noient de sa chose que il porte par Petit-Pont ou par iaue. 

Sèches en charrètes iiij den., jà tant n’en i ara; craspois 3 eu 

* Quelque objet en fer; ce mol paroi f venir de pêne, 

* u Clou* à selles , * Ms, F. 

? « Crapoii, M* C; espèce de petits poissons. Les sèches sont probablement les 
seiches que le peuple mange encore dans les ports de mer. 
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charrète iiij den., seur cheval , à dos ij den., sur asne j den. Oes 
ne poucin, ne nulle poulaille, ne doit noient. 

Li singes au marchant doit iiij den. , se il pour vendre le 
porte ; et se li singes est à home qui l’ait acheté por son déduit, 
si est quites ; et se li singes est au ioueur, iouer en doit devant le 
paagier 1 ; et pour son ieu doit estre quites de toute la chose 
qu’il achète à son usage ; et ausi tôt li iougleur sunt quite por j 
ver de chançon *. 

Chièvre ne doit à Petit-Pont nule coustume, por ce que quant 
uns bouz passe par Petit-Pont, que on le fiert d’une maçue 
j seul coup entre les ij cornes, près de la teste; mais l’en ne de- 
vrait mie férir el front 3 . Et sachiés que li bouc âgés est à la 
coustume de Petit-Pont; mès cil de Petit-Pont prent de ses 
coustumiers qui vont par dehors la ville dont li botages ne prent 
noiant , s’il ne passe pardesus le pont. 

Acier poitevin en charrète doit iiij den. , à dos de cheval ij d. , 
seur asne j d. 

Nus ne doit noient de l’alègement de sa nef, ne par grant 
iaue , ne par petite. La nés qui vait à Gonpiègne doit iiij den. 

Hom qui est marcheans d’iaue puet faire son atret * pardesus 
le pont et pardesôuz , jà n’en paiera noient ; et se la grans nés i 
passe où marchant font lour atret , si doit iiij den. , neis s’il n’i 
avoit que iiij touniaus. 

Le jour de la feste Sainte-Geneviève, qui est ès foiries 4 de 

1 Tout le monde sait que l’expression de payer en monnaie de singe, pour faire des 
.gambades , est venue de ce vieil usage. 

* Le jongleur, qu’il faut distinguer ici du baladin, s’acquitte en chantant un couplet 
«le chanson. 

3 Cet usage est encore très bizarre ; peut-être ven oit-il d’une haute antiquité , et sc 
•fou doit-il sur quelque prévention populaire contre le bouc. 

4 « Atrait, » Ms. C. 

b Jours fériés, fêtes. 
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Nouel , si ont li paagier de Petit-Pont et li prevoz de Paris, à 
chacune feste, xij sestière de vin et xij eschaudés, et ij s. et 
ij eschaudés petis à essaier le vin. Et sachiez que il en doivent 
asaier de iij touniaus, premièrement de la despense au couvent, 

et après des ij touniaus à destre ou à senestre des plus prochains 
touniaus, ne il n’en doivent noient tresaillir nul, ains les doivent 
prendre touz près après ; et de cèle vente si i a li prevoz (a 
moitié pour quiter touz les sergans madame sainte Geneviève, 
ou qu’il soient, ne à granche n ailleurs, de leur tonliue; et li paa- 
giers,qui que il soit, à Petit-Pont, les redoit quiter de leur paage 
de tout ce qui est à leur usa ire et de lour noureture sans mar- 
chandise ; et de ces ij s. de cèle rente doivent avoir li bufïètier 
ij den. , de la part aus prevost j den. , et de la part aus paigier 
j den. 

Le iour de la feste Saint- Vincent* a li prevoz et li paagiers à 
Saint-Germain-des-Prés , un mui de vin ; si redoivent asaier le 
vin du couvent tout avant , et puis après de ij touniaus sans tre- 
saillir; et si ont xij eschaudés et j pour essaier le vin, et une 
haste de porc , à quelque jour que la feste soit , neis se èle estoit 
au vendredi; et si ont ij s. à ce meisme jour. Pour cèle rente 
sont quite tout li sergant Saint-Germain-des-Prés, où qu'il 
soient, ne en granche ne ailleurs, de leur tonliu, et de leur paage, 
et de tout ce qui apar tient à leur usage et de leur norreture , du 
blé, du vin de leur terres et de toutes leur choses, fors de 
marchandise. 

1 Le Ms. B a en marge la noie suivante : « Le prevost de Paris et le péager de 
« Petit-Pnot ont de Samte^Geneviève xvj sextim de vin, c’est assavoir eimseun 

viîj scxliers, le jour Saint e-Geneviefve, ès foiries de Noël tant seulement- El les vont 
- quérir les buffietiers de Paris avec les autres droiz cy déclares, non obstant que ci 
* n'ait escript que xij sextiers. * On croît que les biiffetiers sont les vinaigriers : il est 
vrai que les vinaigriers prirent ou reçurent ce nom dans le moyen âge. 

* G’étoti l'ancien patron de l'église de Saint-Germain. 
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Li marchaant et li charretier qui viènent par la Ghapèle en 
ençà, si sont coustumier de Petit-Pont j et si doivent l’en paage ; 
et cil qui passent Seine par Valvain et de Valve en ençà , si sont 
coustumier; et si doivent paage qui viènent par Gastinois, por 
qu’il repairent au chemin Sellentois *. 

Cil de Sens ne doivent noiant, s’il ne viègnent pardesus le 
pont. 

Cil de Moret, ne cil de Meleun, ne de Corbuel, ne doivent 
noiant pardesus le pont, ne par terre, ne par eue. 

Cil de Bengneux * qui doivent l’avaine et le vin au Roy, si sunt 
quite de tout le Irait de leur terre et de tout leur usaire , fors de 
marchandise. 

Cil du Bourc-la-Roine qui sont estagier de la vile sunt quite , 
fors de marchandise. 

Cil de la Ferté 8 qui sunt estagier de la vile , si sunt quite de 
toute marchandise por ce qu’il rendirent la vile au gros Roy*. 

Cil de Saint-Ligier en Iveline 8 se sont quite de toute mar- 
chandise ; quar il ont leitres du roy de France. 

Li sergant de Saint-Marcel *, et tint si hoste 7 qui sunt estagier 
en la vile , sont quite de tout le fruit de leur terre , et de tout leur 
usaire, fors de leur marchandise. 

1 « Sallentois, * Ms. C. Valvain est un village sur la Seine, à une petite lieue de 
Fontainebleau. 

* « Bangnès, » Ms. G ; Bagncux. 

3 On ne sait laquelle Ferté avoit ouvert ses portes à Louis VI ; si c’est la Ferté-Alais 
ou la Ferté-sous-Jouare, quand il combattit le . comte de Blois aux environs de Meaux. 

4 Louis VI est appelé ici laconiquement le gros Roy. 

5 Le village de Saint-Léger dans la Beauce. 

6 Les sergens ou officiers de la justice de l’abbaye de Saint-Marcel , comme les 
officiers de la justice de l’abbaye de Saintp-Germain-des-Prés sont désignés plus baut 
sous le nom de sergens de Saint-Germain. 

7 Les hospites , ou maruionarii, ceux qui dépendent de l’abbaye de Saint-Marcel. 

3 7 
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Li sergant à l’esvêque, de sa meson, et tuit li autre sergant qui 
tiènent ses baillies, si sunt quite de tout leur usaire, et si pueent 
acheter jusqu’à la feste Saint-Martin blé et vin sans coustumes 
doner à Petit-Pont; li sergant aus chanoines a usine. 

Li hoste lou Roy de Muraus 1 sont de tout leur usaire quite, 
fors de marchandise. 

Henap de madré doivent j den. , et s’il i a hanap de fust , si 
aquite li madrés le fust , tout por j den. Cil qui vont par les mar- 
chiés ne doivent que obole. 

Chardon à foulon dont l’en atourne les dras , la charrète doit 
ij den. , à cheval j den. , à asne obole, à col noiant. 

Les faus qui viènent du Lendit, si doit chascune obole; et 
s’il i en a ij ou iij qui soient à un home , ja n'en donra que 
obole. 

La oharetée de faucilles ij den., à cheval j den., à âne maille, 
à col obole. 

Chaudières grans à foulon qui viènent du Lendit , se elles sont 
à marcheant, en charrète iiij den., et se home en porte à son 
col, que j den., de tant corne il en portera. 

Paèles que l’en aporte du Lendit , si doit chascune ob. , et de 
pos autresinc ; et se aucun en a ij ou iij , si est ausi quites por la 
ob. ; et si ne couste plus de xij den. , si ne doit noiant *. 

Fons à fèvre ij den. , et se la forge i est toute, iiij den. 


’ n Di 1 mourant , » Mi, C; c’est La leçon du Ms. B qui est la véritable. Les Mureatut 
étaient une terre appartenant au Roi , dans le faubourg Saint-Jacques * là ou fui bâti 
ensuite un couvent de Carmélites. 

« Ce lieu étoit dans le territoire du baillj du Palais ? avant que ce territoire eût été 
H restreint à l'enclos du Palais , par l'édit du mois de février 1674. » Note du Ms. D. 

C doit sans doute a la foire de Lendit que les habita ns de Paris et des environs se 
pourvu j oient de vases culinaires en fer fondu ou battu. 
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Cordier de Paris, si sont qoite por les chavestres* que il doi- 
vent aus soumiers lou Roy. 

Putois ne doivent noiant. 

Couivre qui l’en aporte à col , qui vient de foire ou va, si doit 
j den. , et de marchié ob. 

Blé que l’en achète à Paris , ou vent , si ne doit point de 
paage. 

Sains de moustier * que l’en aporte vendre, qui sunt à mar- 
chant, si doit chascun ij den. ; et se il sont à église, si ne doivent 
noiant. 

Fardel à col 3 que l’en met an charrète , si ne doit que demie 
coustume; et demi trousel doit autresinc. 

La grans nés * qui passe Petit Pont, qui est achatée , doit 
ij den., et la nés petite d’un fust, maille. 

Hom ou famé qui queut lin ou chanvre en leur terre , s’il 
l’amènent por vendre à Paris, n’en doit noiant, por qu’il le 
puisse fiancier. Blés qui est achetez dehors Paris , et passe par 
Paris , si doit ij den. la charetée , li somiers j den. , l’asne 
obole. 

Drap de soie pour soi , sanz mercerie , doivent chascun 
j den. 

Le jour de la Saint-Denis doit entrer le sergant Saint-Denis 
el Châtelet et à Petit Pont el mestre à prime , et le jour de la 
Saint-Andriu s’en doit issir à prime. 

Cordouan qui tiènent mestre B à Paris, ne doivent point de 

1 « Chevestes , » Ma. C. 

1 Images de saints destinées pour les couvens. 

3 Fardeau à col, c’est-à-dire porté sur le dos. Cette expression revient fréquemment 
dans ce tarif, où elle est opposée aux charges des frètes à somme et aux charretées. 

4 Les grands bateaux. 

5 C’est-à-dire que les maîtres cordouaniers font venir. 
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peage , ne d’aler, ne de venir ; se li paager destourbe le marchant 
à tort, il li amendera, et li rendra tout son déport et sa des- 
pense de li et de sa meisnie *. 

Sains fondus ne doit point de coustume à Petit Pont, ne 
penne * d’oint ne doit noiant à col ; mès quant li oins est des- 
ploies, si doit en charrète iiij den.; li cens à cheval doit j den., 

à asne ob. Sain de haran ne doit noiant. 

Semence de guarence ne de gaude ne doit noiant. 

L’asne qui porte dras sanz cordeure, si ne doit que obole, et 
s’il est cordés corne trousiaus, soient toiles, soit dras, si ne 
doivent que j den. 

Char de confraerie ne d’asmone s ne doivent noiant. Se- 
mai! le de chous ne doit noiant. 

Huille en tonnel, si doit li muiz vj den., et la some iiij den, *. 
Huiliers de Paris qui achate huille dehors Paris et la porte à 
Paris , si doit à Petit Pont son paage corne autres marchans , et 
s’il l'achate à Paris, si ne doit noiant. 

Miel en tonnel li muiz doit iij ob. , la some j den,, la demie 
some ob., et hom marchans qui porte huille à son col pour 
vendre hors, si doit ob. 

Flèche de pois doit ob., comment que soit , fors à col ; et se 
home en porte à col, si ne doit rien de demie douzeine, ne de 
mains; et se il i a plus de demie douzaine, si doit ob. Pois que 

* Sa famille. Ce recours que le reglement donne aux marchands contre les abus 
d'autorité de l'employé public , mérite d’être remarqué. 

1 Penne signifie tantôt fourrure , tantôt plume : ici il a encore une autre significa- 
tion, celle de graisse de cochon, 

3 Voitures, ou peut-être viande (chair) pour les confirmes et institutions charitables. 

4 C'est celte proportion entre le péage du rmiid et celui de la somme qui prouve , 
comme je Taî dit dans la première Partie , que la somme de liquides gras avok U 
capacité des deux tiers du muid. 
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l’on apèle poiaz 1 qui ne sont flèche, doivent en charrète 
ij den., à cheval j den., seuir asne ob. 

Hiaume d’acier en charète doivent iiij den. , seur cheval 
ij den., à asne j den., à col j dén. 

Cendre clavelée doit ij den. en charète, à cheval j den., seur 
asne ob., à col noiant. 

Hantes * à marchant doivent en charète ij den. , à beste ne 
à col noiant. Tablètes à merciers , sans autre mercerie, noiant. 

Moles à fèvre 8 en nef, par eue, ij den., ja tant n’en i ara; 
moles à molin, par eue, iiij den., ja tant n’en i ara; et d’une 
seule ensement ij dén. Chascun mole de molin par terre, en 
charète, ij den. 

Panier à mercier noiant, fors tant que le paagier puet prendre 
j aguille ou j atache de poitevine à son oès * ; mès pour doner 
à autre, ne puet-il mie prendre. 

Merrien à marchand de tonniax,par iaue, iiij den., et d’autre 
merrien noiant; fors d’eschanle, se la nef passe l’eue. 

Li paagiers puet prendre en la charète au charbonnier un sac 


x « Polaux , » Ms. G. On ne devine pas ici la signification du mot pois. 

* « Lances , » Ms. G. Hante est employé dans le sens de rondin ou bûche ronde dans 
l'ordonnance de Gharîes VI de l’an 1415. 

3 Meules d’ouvrier ferrand. 

* A son profit , à son propre usage. 

« Noie rien ne tavoit garder 
« Ne à son oès rien retenir. » 

Waci, Roman du Brut, tom. i, v. 375a-3. 

Il y a quelque chose de naïf dans ce vieux droit accordé au péager de prendre, dans 
un panier de mercier qu’on fait passer sur le pont , une aiguille, mais seulement pour 
soo propre usage. 

Je ferai encore remarquer que, dans ces réglemens d’arts et métiers , nous avons 
vu le mot oès pris dans trois acceptions différentes, savoir, comme œufs, oies et profit.^ 
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à ardoir en Gloriète 1 , se il en a mestier, pour iiij den. mains 
que un autre l’achatera ; et pour ce si est quites li charbonniers 
de tout son usaire. 

Se aucun hom porte à son col sel, et on li preste beste ou 
charrète pour amor Dieu ou pour amor de lui, ja n’en dora plus 
que il feist seur son col : c’est à savoir une poitevine. La char- 
retée de sel doit ij den., à cheval j den., seur asne ob. ; mais de 
mains de demie mine doit-il ne plus ne mains que à col. 

Se hom tret à son col charetée d’arrement ou de gravèle , et 
il i a devant cheval , si doit j den. ; et c’il en i a ij ou iij , si doit 
ij den. ; et s’il i a asne avec l’ome, si ne doit l’asne que ob. ; et 
s’il en i a ij ou iij , ou plus, si doivent j den. tant seulement, et 
à home et sanz home. 

La charretée de fil à haubers ouvré doit ij s., la some xij den., 
à trouses vj den. 

Li home de Lourciènes * sont quite de tout leur usaire; fors 

Dans une couple de vers du Roman du Renart le mol est employé dans deux de ces 
acceptions : 

« Li gloos li conmence i montrer 
« Où vit les gdinct coqtst : 

« Dosons une a voit vint ois, 

« Qu’il a retenus i son ois : 

• « S’es hume, que nul n’en laissa. - 

Le Roman du Renart, Supplément, vartMatts, etc., 
par P. Chabaille. Périt, i83 5. 

* • Gloriette est le nom d’un terrain proche le Petit-Pont, hors la Cité : on y a con- 
« struit une boucherie. Ce terrain forme un cul-de-sac qui est au bord de la rivière , 
« à droite , en allant du pont dans la rue Saint-Jacques. » Note du Ms. D. Cette im- 
passe n’existe plus. De la Tynna ( Dictionnaire des Rues de Paris , 1812) dit qu’on 
nommoit encore, il y a une trentaine d’années, place Gloriette, la place qui est devant 
le Petit-Pont. Cet auteur pense que le nom vient des petites Boucheries, qui s’appc- 
loient ainsi dans le vieux langage. 

* Fief qui étoit situé dans le faubourg Saint-Marceau, où une longue rue, qui aboutit 
aux rues Moufletard et de la Santé , porte encore le nom de Lourcine. Dans les titres 
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de marchandise, por Taverne le Roy que il donent , et por les 
gelines de fauconage, et por le commandement le Roy. 

Home qui achète beste à Paris, se il Taquite à Petit Pont, si 
puet aporter à Paris le cuir et vendre sans coustume doner. 

Se hom achète mantel à Lendit, la penne 1 à une part, et le 
drap à autre part , si ne doit que j den. de tout, soit sauvage ou 
autre. Se hom achète à Lendit drap por son vestir , une pièce 
ou deus ou trois, si ne donrra c un aquit por tant por que il soit 
à un home. 

TITRE III. 

Del Rouage a de Paris. 

Se hom de Paris achatent vin en Grève, ou en autrui celier, 
ou il te prcnten son celier meisme et il l’envoie hors de Paris, 
il doit de chascune charrète ij den. de rouage, du char iiij den., 
où que il veit, fors au Lendit; niés pour mener-le au Lendit ne 
à Saint-Germain-des-Prés, ne doit-il rien de rouage. 

Autant doit la queue de rouage corne li tonniax, et li pun- 
ch on 5 corne la queue , et li petit tonnel corne li grans. La char- 
retée de vin doit ij den. de rouage , li chars doit iiij den. de 
rouage , ja tant de tonniaus ne si poi n’aura sur la charrète ou 
sur le char. 

du xiii* siècle on désigne ce terrain par les expressions de in Lorcinù, de Laorcinis et 
apud Lvrcinoj. 

1 Doublure en fourrure, 

* Droit féodal que le seigneur percevoh sur le vin vendu eu gros , et transporté par 
voiture. Le titre ni, ainsi que les titres suivans, est inséré dans le recueil des Ordon- 
nances de la Ville. Paris * 1556, 

1 Poinçon, En Franche-Comté on dit ponçon . Deux poinçons faisoienl une queue 
de vîn , et deux queues un tonneau. 
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Se marchans de dehors Paris achate vin en Grève ou en 
sélier à Paris, et il l’envoie à char ou en charrète hors de Paris, 

il doit le rouage devant dit Sc hom de dehors Paris ameine à 
Paris vin por vendre, et il le descharge, et ne le vant pas, 
rechargier le puet et remener à char ou à charreite, por poier 
le rouage devant dit ; et si ne le veut rechargier , il ne paiera rien 
devant qu’il le vendra à broche ou en gros ; et tout tans doit-il 
son rouage au remener, où qu’il le remaine, s’il l’a deschargié; 
et s’il ne l’a deschargié, il est quite de son rouage. 

Nus hom, quel que il soit , ne doit rouage de raoust qu’il des- 
charge à Paris dessi au jor de la Saint-Martin d’iver, et au jour 
de la Saint-Martin d'yver sont li mous vin , et en doit-on le 
rouage devant devisé. Vin qui vait à Marne par iaue, il doit au- 
tant de rouage corne s’il aloit par terre. 

Se vin est achatez à Paris en céliers, et l’en le maine contre- 
mont Sainne, chascun tonnel doit ij den. de rouage; ij queues 
et ij ponctions pour le tonnel. Se vins est achatez en Sainne, et 
l’en le maine contremont l’iaue, il ne doit point de rouage. 

Quiconques achate en terre franche, et il charge el chemin 
et el lavoierie le Roy, cil qui l’achatera paiera au Roy le rouage 
devant devisé. 

Tout cil qui sunt demorans cl forbourc de Paris, c’est à savoir 
hors des murs, sunt tenu à forain , et s’aquitent en totes choses 
corne forain, selonc les us del mestier dont il sunt, se il ne sont 
franche pour estre hauban ier lou Roy. 

T .a gent qui demeurent dedens les murs de Paris, c’est à savoir 
en la viez terre monseigneur Saint-Marche! , et en la viez terre 
madame Sainte - Geneviève , sont tenu , et s’aquitent corne 
forain. 
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TITRE IV. 

Des Mestiers qui hauban doivent au Roy, et des Mestiers 
que on vent de par le Roy *. 

Quiconques est talemeliers à Paris, il doit chascun an vj s. de 
par. au Roy por le hauban, à paier à la Saint-Martin d’y ver; et 
convient que il achate le mestier du Roy, se il ne demeure à 
Saint -Marcel, à Saint-Germain -des -Prés, hors des murs de 
Paris, ou en la viez terre madame Sainte-Geneviève, ou en la 
terre du chapitre Nostre-Dame de Paris, assise en Garlende, ou 
en la terre Saint-Magloire, dedens les murs de Paris, ou en la 
terre Saint-Martin-des-Chans, assise hors des murs de Paris; 
et vendent le mestier devant dit, de par lou Roy, cil qui du Roi 
l’ont achaté, à l’un plus, et à l’autre mains, si corne il leur 
semble boen. 

Li regratier qui vendent à Paris pain et fruit doivent chas- 
cun, chascun an, au Roy, iij s. de hauban; et doit achater le 
mestier en la manière desus dite. 

Sauniers et saunières qui vendent sel à mines ou à buissiaus, 
à fenestres ou à estai , doivent chascun an iij s. de hauban , et 
doivent achater le mestier en la manière desus devisée. 

Boucher de Paris, chascun doit, chascun an, vj*s. de par. de 
hauban au Roi ; mès il n’achatent pas le mestier du Roy *, ne 
il ne poient au Roi , fors de la bouche et del comendement 
le Roy. 

1 Ce titre répète textuellement plusieurs dispositions que nous avons vues dans les 
titres de la première partie, surtout dans le titre concernant les talemeliers. 

* C’est la première fois que dans les registres des métiers et' des marchandises on 
nomme la corporation des bouchers, qui éloit très ancienne, et dont les statuts ne se 
trouvent pourtant pas dans ces registres. 

38 
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Li peescheur de le eaue le Roi doivent chascun, chascun an , 
iij s. de par. de hauban au Roy, après ce que la première année 
que li peechières aura esté sésis de péechier en l’iaue le Roi 
sera passée. 

Li marischal qui ont travail à Paris en rues, hors de Leur ostex, 
doivent chascun , chascun an , vj s. de hauban ; et se li travail 
sunt dedens leur ostel, il sont quite chascun, chascun an, por 
iij s. de hauban, à poier au Roy. 

Sueur, baudroiier, boursier, méguisier, doivent chascuns, 
chascun an, iij s. de hauban, à poiier au Roy. Taneur qui de- 
caupent 1 doivent chascuns , chascun an , ix s. de hauban , à 
poiier au Roy; et cil qui ne décaupent pas doivent chascuns, 
chascun an, vj s. de hauban. Li péletier doivent chascuns, 
chascun an, vj s. viij den. de hauban : à poiier, vj s. v den. à jour 
de la Saînt-Andri, et les iij den. le iour de la Saint-Germain le 
viel, dehaerain iour de raay. Gantier de Paris doivent chascuns, 
chascun an, iij s. viij den. de hauban, à poiier au Roy, le iour 
de la Saint- Andri. Li foulon qui demeurent en la terre le Roy 
et en la tère le Evesque, doivent chascuns, chascun an, vj s. de 
par. de hauban, à poiier au Roy; et se il wount * a us planches 
en l’eau le Roy, il doivent chascuns, chascun an, iiij s. de par. 
au Roy por les planches. 

Nus ne puet estre talemeliers à Paris, ne regratiers de pain, 
si corne nous avons dit devant, que il n’achatèce le mestier du 
Roy. Nus ne puet estre revendères de sel à Paris, à mines ne à 
buisseaus, ne poulailliers , 11e poissonniers de mer ne de eaue 
douce, ne tanères, ne surres, ne boursiers, ne mégisiers, ne 

1 » Découpent, * Ms* C, Apparemment on parle des tanneurs qui détaillent le enîr, 
ou qui donnent une façon au cuir qu’ils ont préparé. 

1 * Vont j » Ms. C* 
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baudroiers, ne vendères d’aigrun , ne frepiers , ne cordewaniers, 
ne séliers qui ouevrèce de cordowan , ne vendères de sèles de 
cordewan , ne lèvres, ne marissaus , ne sérurieus, ne grayfiers 
de fier, ne veilliers 1 , ne heaumiers, ne grossiers, ne couteliers, 
ne toisserans de linge ne de lange, ne tapissiers de tapis nostrés, 
se il n’achate le mestier du Roy, ou del conmandement de ceus 
ausquex li Roys l’a donné, tant corne il li plaira. 

Haubans est uns propres nons de une coustume assise anciè- 
nement, par laquèle il fu establi que quiconques serroit hauba- 
niers, qu’il serroit frans, et à mains de droitures paians del 
mestier et de la marchandise dont il serroit haubaniers que cilz 
qui ne serroit pas haubaniers. 

Hajubanier furent anciiènement establi à j mui de vin par ant 
en vendenges au Roy ; et puiz mist li bons roys Phelippes cel mui 
de vin à vj s. de paris, pour le contens * qui estoit entre les 
poures haubaniers et les eschançons le Roy, qui le mui de vin 
rechevoient de par le Roy. 

Des mestiers haubaniers li j doivent demi-hauban : c’est à 
savoir, iij s.; li autre plain hauban, c’est à savoir, vj s., et li 
autre hauban et demi , c’est à savoir, ix s. , si corne nous avons 
dit par desus. 

Tout li mestier de Paris ne sont pas haubanier. Ne nus ne 
puet estre haubaniers se il n’a et est del mestier qui ait hauban, 
ou se li Roys ne li otroie par vente ou par grâce. 

Cilz qui achate le mestier de toisserans de lange puet estre 
toisserans de linge , ou tapisiers , sans ce que il n’achètera pas 
les autres ; quar qui l’un de ces iij mestiers a achaté , il a achate 


1 Faiseurs de limes, de vrilles et d’autres outils en fer. 
* Contestation , dispute. 
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les autres deuz, et ouvrer en puet de touz les iij , par paiant les 
coustumes de touz les iij mestiers desquex il ouverra. 

Cil qui est regratiers de fruit et d’aigrun, et a le mestier 
achaté, il puet vendre sel à mines et à buisseaus, et poulaille , 
poisson de mer, poisson de eaue douce, et toute manière 
d’aigrun, sans achater nul de ces mestiers, fors que l’un tant 
seulement ; quar qui l’un a achaté , il touz les autres achate , et en 
puet . ouvrer et user frauchement par les coustumes paiant de 
chascun mestier. 

Cil qui est tanères , et a le mestier acheté , se il est tanères 
décaupères, il puet estre surres ', chavetiers et baudroiers; c’est 
à savoir, conréos* de cuirs à faire coroies et baudres, par paiant 
les coustumes de chascun mestier; quar qui l’un de ces mestiers 
a achaté , il puet ouvrer franchement des autres sans achater. 

Cilz qui est borsiers et a le mestier achaté , il puet estre mié- 
gisiers 3 ; quar qui l’un a acheté , il puet ouvrer franchement de 
l’autre , par les coustumes del mestier paiant tant seulement. 

TITRE V. 

Del Liage et de la Monte de Marne. 

La nef qui vait à Conpigne et maine vins, combien qu’il en y 
ait ens de vins, et quex vins que ce soit, reech ou seur mère, 
chascune navée doit iiij livr. et v s. vj den.au Roy; laquèle cous- 
tume l’en apèle le liage 1 . 

1 u Sueurs, » Ms. C. 

* « Courroicrs, » Ibid. 

3 Les mégissiers , ainsi que les tanneurs et les sueurs , n’ont pas de statuts dans 
les registres de la ville du temps de Boileau. On les assimiloit probablement aux 
corroyeurs. 

4 Droit seigneurial perçu sur les lies des vins vendus à broche on en détail. 
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La nef qui vait à Roem , combien que èle maine de yin seur 
mère , doit xlv s. vj den. de liage ; et se touz li vins est reech , si 
ne doit la nef que v s. vj den. de liage. 

Se les nés desus dites sont.chargiées de chà la Fraite de Cor- 
meilles 1 , elle doivent le liage, et se elle sont chargiées de la Fraite 
de Cormeilles, elles sont quites et délivres de la coustume devant 
dite. 

Tout li vins, quex que il soit, qui vait contremont Marne, il 
doit de coustume tant corne li coustumiers qui la coustume 
garde de par lou Roy en veut prendre, laquèle chose seroit à 
amender se il plaît au Roy a . 

TITRE VI. 

Del Rivage de Saine. 

Se hom de Paris achate vin en Grève, et il le met en son célier, 
il doit ob. de rivage 3 ; et s'il l’envoie hors , ou qu’il l’envoi t lors 
que en Lendit , si doit-il ob. de rivage. Autant doit la qeue 
corne li tonneaus, et li pondions corne la qeuee, et li petiz ton- 
neaus corne li grans. 

‘ La F relie de Cormeilles, village sur la Seine , entre Sa rtrou ville et le val d’Her- 
ble^, à 4 Houes de Paris. 

1 II est asse& singulier eu effet qu’il ait dépendu du percepteur de demander ce qui! veut 
aux bateliers qui montent la Marne. Nous avons vu cet arbitraire régner àüssi à l’égard 
d’autres objets de commerce et d'industrie dans ces registres* L'arbitraire cessa an 
sujet de la navigation de lu Marne. Une note ajoutée au litre du liage, dans le 
Ms. contient en effet la disposition suivante : 

u Des vins qui vont contremont Marne, on prent de coustume ij s, tournois pour 
ioonel i ij queues pour tonuel , ij poinçons pour queue. C’est pour queue xij t-, cl pour 
nmy vj t. » 

a Autre droit seigneurial. Celui-ci éloit perçu sur les marchandises qu’on embarquait 
ou débarquoil sur la rive. G'étoit, comme on voit, un droit de transport analogue à celui 
du rouage. 
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Se borgois de Paris amaine vin au port en Grève , de dehors 
la ville de Paris , et il le fait mener en son célier ou ailleurs hors 
del port, il doit ob. de rivage de chascune pièche. 

Se marchans de dehors Paris achat» vin, ou qu’il F en voit, il 
doit de chascune pièche ob. de rivage. 

Nus ne doit rivage de vin qu’il envoit à Roem ou à Compien- 
gne, jà soit ce que il ait monstre ses vins en Grève, que il s’aquite 
par le liage qu’il paiee. 

Se vins est achaté à Paris en ce lier, il doit ob. de rivage. Se 
vins est achatés en Saine, et l’en l’enmaine contremont le eaue, 
il ne doit point de rivage. 

La navée de charbon , la navée quex que il soit , la navée de 
bûche, chascune navée des choses desus dites doit iij oboles de 
rivage. Li cochet 1 des choses desus dites doit ob. de rivage. Li 
batiaus de j fust chargiez des choses desus dites, jà si grant ne 
sera , ne doit que ob. de rivage. 

Tout avoir qui antre en l’iaue ou isse de l’iaue, chascun far- 
diau doit ob. de rivage; chascun sac, maille, de quelque manière 
que li avoirs soit , fors mis tant seulement pain , blé et fruit qui 
soit creus el réaume de France; lesquex choses s’aquitent ès halles 
et el marchié de Paris. 

Huilles , miel , cendre , sains , quel que il soit, chascun tonnel 
doit ob. de rivages, quel que li tonniaus soit petiz ou grant. 
Autant doit de rivage li petit tonniax corne li grans des choses 
desus dites, et la cote corne li tonniax. 

Tout tonniax vuiz, nuef ou viez, qui montent ou avalent, 

1 Diminutif de coche , petit bateau servant au transport des denrées. Il se pourroil 
que les cochetiers , dont il a été parlé au Titre xlvu de la i rt Partie , à l'occasion 
des charpentiers , et sur l’occupation desquels j’ai émis une autre conjecture , ne fus- 
sent que les charpentiers construisant les cochets. 


Digitized by Google 


DES MÉTIERS ET MARCHANDISES. 3o5 

chascun tonniax doit ob. de rivage. Atant doit la queue corne le 
tonel , et li punchon corne le tonel , et le petit tonel corne li grans. 

Toutes moles 1 , à quelque mestier que ce soit , perciées ou non 
perciées, se la mole vaut ij s. de paris, ou plus , chascune mole 
doit ob. de rivage, se en met la mole de la terre en l’iaue, ou de 
l’iaue seur la terre, quelque part que on le maint ou de quelque 
partie qu elle viègne ; et cel rivage doit cil qui de la terre le met 
en fiaue, ou qui de l’iaue le met seur la terre. 

Chascun oins fais, cil poise v livr. ou plus, doit ob. de rivage, 
et de mains noiant. 

Chascune pièche de sieu quvelée ou augié *, se elle poisse 
v livr. ou plus, doit ob. de rivage, et de mains noiant, se èle 
n’estoit fête si petite por tolir la coustume le Roi. 

Li carterons de plate de fer doit maille de rivage, les L plates 
de fer doivent ob. de rivage, li c ne doit que ob., li v quarterons 
doivent j den. de rivage, li c et demi doivent j den. de rivage, 
li doi c ne doivent que j den. de rivage; et ainsinc de plus plus , 
et de mains de xxv plates noiant. 

La some de cio, à cheval , doit ob. de rivage; les ij somes ne 
doivent que ob. , ne les iij somes que ob. ; les quatre somes doi- 
vent j den. de rivage; les v somes j den. , les vj somes j den. , les 
vij somes doivent iij ob. de rivagè , et ansinc de plus plus, et de 
mains de la some noiant. 

La ferreure à charète doit ob. de rivage ; les ij fereures ou 
li iij ne doivent que ob.; les iiij ferreures à charète doivent 
j den. de rivage; ainsi de plus plus, et de mains d’une ferreure à 
charète noiant. 

1 Meules. G’étoient des meules de la grandeur de celles dont se servent les rémou- 
leurs» Aussi ne coûtoient-elles que deux sous. 

1 « Chascune pièce de sieuf, quevelée ou augiée, « Ms. C; en cuve ou en auge, 
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La ferreure à char doit ij tans 1 de rivage que la ferreure à 
charreite ; la demie-ferreure à char doit autant que cèle à cha- 
reite de rivage. 

Li vj lien de fer trentein doivent ob. de rivage, et de mains 
noiant; li xij lien de fer trantain doivent ob. de rivage, li 
xvij lien doivent ob. de rivage, li xviij doivent j den. de rivage; 
et ainsi de plus plus, en la manière desus devisée. 

Li v c de hapes * doivent ob. de rivage ; desous v° ne doivent 
noiant ; li millier de hapes ne doit que ob. de rivage ; li xiiij c ne 
doivent que ob. de rivage ; et ainsinc de plus plus, en là manière 
desus devisée. 

Arains, coivres, et tout autre manière de métal, hors mis 
or et argent, monnée et à monoier, chascun fès 3 à home, soit 
petis ou grant, doit ob. de rivage. 

Chascun bascon 4 entiers doit ob. de rivage , et se son oint i 
est, ne doivent-ils que ob. de rivage, portant que li bascon et 
li oins soient à une persone ; et se il sont à diverses persones , 
chascune persone doit ob. de rivage ; la moitié d’un bascon doit 
ob. de rivage, li quartier doit obole , et de mains noiant. Se un 
bascon entier ou pluseurs sans leur oinst sont à diverses per- 
sones , il ne devront que de chascun bascon ob. de rivage ; et se 
li bascon sunt par moitiés ou par quartiers, il paieront tout en- 
samble de chascune moitié ou de chascun quartier ob. de rivage 
tant seulement. 

1 Deux fois autant. 

* Crampons, demi-cercles de fer. 

3 Faix, charge d’homme. 

4 Bascon, bacon ans la basse latinité, baco, côté d’on porc salé et quelquefois le 
porc entier. Les Ânglois ont conservé ce mot pour désigner un jambon , que le mot 
bacon signifie souvent aussi dans les tarifs du moyen Age. 
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Chascune huche nuève, se elle vaut xij den. ou plus , doit ob. 
de rivage , et la viez huche ne doit rien. 

Forgier *, escrin, cofre portant à cheval, ne doivent point 
de rivage se il n’i a aucune chose dedenz ; et s’il i a aucune chose , 
chascun forgier, escrin ou coffre, doit ob. de rivage. 

Hom quelconques il soit, se il vient de dehors Paris por ester* 
à Paris , ou vait hors de Paris por ester ailleurs, et il amène ou 
remaine le harnais de son ostel en une nef ou en pluseurs , 
grans ou petites, à une voiture ou à pluseurs , en j joùr ou en 
pluseurs , il ne doit de tout son harnais mener ou ramener que 
iiij den. de rivage. 

Tonniaus vuit qui viènent à flote 1 doivent chascun obole de 
rivage. 

Une coûte et un coissin 4 ne doivent que ob. de rivage s’il 
sunt à un home, et s’il sunt à pluseurs, chascun doit ob. de 
rivage, ja fu-ce chose qu’il n’i eust que un coissin. Se la couste 
et li coissin sunt liez ensemble , ou il soit mis en un sac , il ne 
doivent que ob. de rivage, ja fu-ce chose que il feussent à diverses 
persones. 

- Mercerie, quelle que elle soit, achatee à Paris, se elle va par 
aue, chascun fardel doit ob. de rivage. 


1 «Forcier, » Ms. C; caisse , coffre-fort. 

* Demeurer, rester. 

* Je ne pense pas qu’on ait fait flotter les tonneaux comme on fait maintenant flotter 
le bois à brûler. La flotte ou flotte étoit une espèce particulière de bateaux. 

* Un lit de plumes et un coussin. Au lieu de conte on écrivoit aussi couste et 
cuete. 

« Ja Dieu ne place (plaise) que je gise 
« Sas cuete de plaine à nal jors. » 

Le Boman du Bertart , Supplément, variantes, etc., p. S99. 

La confection des coûtes occupoit les coustiers, qui eurent un statut au xnr* siècle. 

3 9 
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TITRE VII. 

Del Chantelage de Paris. 

Se borgois de Paris achate vin à Paris dedens la vile, et il le 
vent dedenz la vile, cornent que il le vende , à gros ou à broche, 
il doit de chascun mui j den. de chantelage 1 , et de Fâchât ne 
doit-il rien ; et se li bourgois de Paris amène le vin de dehors 
Paris , et le vent à Paris , il ne doit point de chantelage. 

Se hom demorant à Paris, qu’il ne soit bourgois, vent vin à 
Paris , cornent que il le vende, à broche ou en gros , ou que il ait 
acheté dedens la vile ou dehors , il doit au revendre de chascun 
mui j den. de chantelage. 

Chantelage est une couftume assise anciènement, par laquèie 
i fu establi que il loisoit à touz ceus qui le chantelage paiaent 
à uster* le chantel de leur tonniax et la lie vuidier; et por ce 
que il sembloit que cil qui dedens la vile de Paris estoient demo- 
rans, n’acha tassent pas vin que il ne I’i vousissent revendre , et 
quant il l’euissent vendu, ostel le chantel de leur tonneauz et leur 
lies hoster, pour ce Ri mi le chantelages seur les demourans et 
seur les borgois de Paris. 

Nus forains ne doit liage se il ne vent vin à broche, ou fait 
vendre dedens la ville de Paris s . 

TITRE VIII. 

Del Conduit de touz avoirs, quel Conduit doivent à Paris. 

Toute charetée de dras, quex que dras que se soient, se il 

1 Droit imposé aux possesseurs de vins posés sur chantier pour être revendus. 

• « Oster, w Ms. C. 

3 Cet article paraît appartenir an titre da liage. 
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sunt à marchant de dehors Paris , si trépassent Paris outre les 
bones 1 , chascune charretée doit ij s. de conduit *, se tout li drap 
sont lié à une couche ; et se il li a fardel entreliez , li premier 
fardel doit ij s. de conduit, et chascun des autres xij den. Tout 
char de dras qui trépassent Paris outre les bones , chascun doit 
iiij s. de conduit, se tout li dras sont couchié à une couche; et 
se il li a fardel entreliez, li premier doit iiij s. de conduit, et chas- 
cun des autres doit xij den. Tout somiers de dras doivent chas- 
cun somiers xij den. de conduit ; par trouse derrière home 
vj den. Se iij fardel de dras sont seur un cheval, l’un fardel d’une 
part le cheval, et l’autre d’autre part le cheval , et li tiers seur les 
ij fardaus , il doit xij den. de conduit. 

Toute péleterie nueve ouvrée ou à ouvrer, quelle que èle soit , 
toutes toiles, toute mercherie, tout file de laine, sunt de cèle 
meisme coustume. 

Toute manière d’avoir-de-pois , quex que il soit, fors châ- 
taignes, figues et roisins, est de cèle meesme coustume. Se li 
avoirs est pesez au pois le Roy, il ne doit point de conduit ; quar 
le pois le Roy le conduit ®, se li avoirs est marchandés à Paris ; et 
se li avoirs est marchandés dehors Paris, et est pesez à Paris au 
pois le Roy, si doit-il le conduit devant dit. 

A ce que avoirs passe les bones de Paris convient-il que il 
passe Monlehéri, ou le pont de Génisi, ou Marne au pont de 
Charenton, ou à Leigni , ou le pont de Gournai , ou le pont et 
les eaues de Miaus *, ou Asy en Meucien , ou l’orme de Ognon 

• Le mot bornes est dans ce réglement presque toujours écrit bones : apparemment 
on le pronouçoit ainsi. 

• Le droit de conduit étoit imposé par le seigneur de la terre aux denrées que les 
habitans transportoient au-delà des limites de ciette terre. 

1 C’est-à-dire, en payant au poids du Roi, il satisfait aux exigences du fisc. 

4 Meaux. 
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delà Senliz, ou le pont de Biaumont, ou celi de Pontaize, ou le 
pont de Poissi *. 

Se marchans de dehors Paris a vin en Grève , et l’envoit outre 
les bones dé Paris devant devises, s’il les envoie à char, il doit de 
chascun char viij den. de conduit, la charretée iiij den. de con- 
duit, ja tant ne si pau ne aura seur le char, ne seur la charète; 
et s’il l’envoie dedens les bones de Paris , il est qui tes del 
conduit. 

Se hom dehors Paris ainaine vin à Paris pour vendre , ou 
aucune autre marchandise, quèle que elle soit, et ne le vent pas , 
il le remaine outre les bones de Paris , ailleurs que au leu dont 
il l’amena, il doit le conduit devant devisé; et se il le remaine 
au leu où il le charga outre les bones de Paris, il est quites del 
conduit, por tant que il le remaine par els meismes chemin que 
il l’amena; et se il le menoit outre les bones de Paris par autre 
chemin que par celi par où il l’auroit amené, il devroit le con- 
duit devant devisé : autant doit mou de conduit s'il passe les 
bones de Paris, corne fait vins. 

Nus avoirs ne doit conduit s’il ne passe les bones par terre 
ou pareaue. Vins qui vait ameiné par eaue, il doit autant de 
conduit corne s’il aloit par terre. Se vins est achaté à Paris en 
Saine ou sur terre, et l’en l’enmaine par eaue contremont Saine, 
et il passe les bones de Paris, il doit de chascun tonnel iiij den. 
de conduit, ij queues pour j tonnel , ij ponçons por une queue. 
Et se il le inaine contremont Saine par eaue , et il le descharge 
dedens les bones, et il le charge seur char ou seur charètes, et 
il l’enmaine outre les bones, il doit le conduit devant devisé. 

* Àsy est le bourg d’Assy-eo-Mulcien f à 3 lieues de Crespy, L T orme qu'on cite 
ensuite comme borne de la banlieue de Paris, éloît sans doute remarquable par sa 
grosseur extraordinaire. 
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Se aucuns achatë via en terre franche, et il l’enmaine outre les 
bones , il doit le conduit devant devisé. 

Tout avoir, quel que il soient, qui sont en chars ou en cha- 
rètes, seur cheval, seur mules ou seur ânes, qui passent par devers 
le molin à vent delès Saint- Antoine, et trespassent les bones 
outre Paris, il doivent le conduit devant devisé. Ensement tout - 
li avoir qui passent par devers Clici en la Garenne, et trespas- 
sent les bones de Paris , il doivent le conduit devant devisé. 1 . 

Mercherie, quèle que elle soit, quant ou ouquel leu elle soit, 
achatée à Paris , ne doit point de conduit. 

Toute marchandise, quèle que elle soit, achatée au samedi ens 
haies ou en marchiet de Paris, est quite de conduit, où que elle 
voist, se ce n’est vins tant seulement. Et se la marchandise est 
achatée aus autres iours que au samedi, et li Roys en ait eu son 
tonlieu, elle ne doit point de conduit. 

Cil de Lorris en Gastinois ne doivent point de conduit; cil 
del bois conmun, cil de Chaillau-la-Royne , cil de Chastel- 
Landoun, cil de Aubingni en Berri, cil de la Rochèle, cil des 
Alués delès Saint-Germain-en-Layee * ; cil qui sont borgois de Paris, 
et cil de Néaffle delès Chastel-Fort, ne doivent point de conduit. 

Toutes gens de religion, tote clergie, tout chevalier et tout 
gentilhome, sont quite del conduit paiier des choses qu’il acha- 
tent por leur user ; et des choses qu’il achateroient pour re- 
vendre , il devraient les conduis devant devisés. 

1 La banlieue de Paris comprenoit donc alors le département actuel de la Seine, et 
une partie des départemens de Seine-et-Marne, Seine-et-Oise , et du département 
de l’Oise. 

* Le village des Alluets-le-Roi , allodia Regis , nommé aussi Molîeriœ de allodiis, à 
cause de ses carrières de meules importantes alors pour la ville de Paris , est situé 
dans une plaine très élevée, dans le canton de Poissy. I! jouissoit depuis le régne de 
Louis VII de grandes franchises , qui lurent confirmées successivement par les Rois 
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TITRE IX. 

Del Halage de pain. 

Chascune charetée de pain qui vient au samedi el marchiet 
de Paris, quex pains que ee soit, venduz ou non venduz, la cha- 
retée doit ij den. de halage 4 , la charrée iiij den. ; et se il est ven- 
duz , la charetee doit ij den. de tonlieu , la charrée iiij dep. ; et se 
li pain demeure à vendre, vendre le puet par cel meisme halage 
et par cel meisme tonlieu, toutes les fois que il porra, soit au 
samedi ou en autre iour ; mes qu’il n’i ait autre pain mellé aveuc. 

Se la charetée de pain est à j seul home, et il n’i euist desus 
que j sac de pain, si paieroit-il ij deniers de halage, et ij den. 
de tonlieu, se il n’estoit haubaniers; et se il estoit haubaniers, 
il ne paieroit de j den. de halage , et j den. de tonlieu. 

Se la charetée de pain est à pluseurs homes , il tout ensamble, 
ja tant n’en y aura, ne pairont que ij den. de halage, et chas- 
cuns ij den. de tonlieu. 

Pains qui vient à cheval, quex pains que ce soit, ou à asne 
ou en baioees 4 , il doit j den. de halage; et s’il vient à col de 
dehors la ville, il doit ob. de halage. 

Se pains est aportés à col de la ville de Paris en marchié ou 
en autres iours, il porra avoir tant de corbillons corne il li 
plaira, iongnant l’un à l’autre, à cel jour aportés, por ob. de 
halage. 

Se li corbillon ne ioignent l’un à l’autre, et nus estrange hom 

jusqu’au xvii* siècle. Voyez Coquebert-Montbret, Mémoire sur le village des Alluets- 
le-Rojr ; tom. i|i des Mémoires de la Soc . rojr. des antiquaires de France . 

1 Impôt payé aux halles pour avoir le droit d’y vendre ses denrées. 

* « Baioe , » bachot ; les hottes pour les vendanges ont ce nom. 


Digitized by 


Google 



DES MÉTIERS ET MARCHANDISES. 3u 

se met entre deux pour vendre , il paieroit de chascune partie 
ob. de halage. 

Cil qui vendent eschaudés ens baies de Paris au samedi , par- 
devers les tonneliers 1 , doivent chascun demie d’eschaudés de 
halage. Gel meisme coustumes doivent cil qui vendent pain 
en Garlende en la place Maubert au dimenche matin. Et nul 
autre iour ne à nul autre eure que au samedi et au diemenche 
à matin ne puet nul vendre pain à Paris , se ce ne sont tale- 
melier ou regratier de Paris, fors eschaudés et gastiaux que 
on puet vendre tout les jours de la semeine, et porter par la 
vile de Paris, à col ou à cheval, par la coustume devant dite 
paiant. 

Toutes les coustumes del halage desus dit se doublent au 
samedi et aus autres jours, fors que au diemenche au matin , 
tant corne la foire Saint-Germain-des-Prés siet. Les coustumes 
des halages devant dis se doublent dedens les bones de la foire 
Saint-Ladre, tant corne la foire Saint-Ladre siet *. 

Tout cil qui vendent pain dedanz les bones de la foire Saint- 
Ladre, tant corne la foire Saint-Ladre siet, se li pains n’est 
aportez à charrète ou à cheval, il doit v den. obole, vende ou 
n’en vende; et partant est-il quites des maailles qu’il devoit des 
halages au samedi , tant corne la foire sera. Et se pains est aportés 
à charreite ou k cheval ou à asne dedens les bones de la foire 
devant dite, tant corne la foire devant dite siet, sa coustume 
doublera ausi, corne il a esté dit pardevant. 


1 Les marchands d'échaudés se tenoient donc du côté de la rue de la Tonnellerie , 
qui a reçu son nom des artisans qui l'habitoient 

1 La foire Saint-Ladre se tenoit d'abord auprès de la Maladrerie de Saint-Lazare; 
on l'acheta ensuite aux religieux y pour avoir le droit de la transporter aux halles du 
marché des Innoccns. 
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TITRE X. 

Del tonlieu, del halage, del minage * de blé 
et de tout autre grain. 

Charetée de blé -à marchans ou à bourgois forains ou à pai- 
sanz doit chascune charretée qui entre en la haie ou el marchié 
de Paris au samedi ou aus autres jours pour vendre, doit j den. 
de halage; et se èle est vendue, èle doit ij den. de tonliu, et 
par tant li doit livrer li tonluiers la mine. 

Charretée de blé à prestre, à clerc, à chevalier ou à escuier ou 
à gentilhome, se èle entre ès haies de Paris ou en marchié au 
sémedi ou aus autres jours ou seur semaine, èle doit j den. de 
halage ; et s’il vendent, il sunt quite del tonliu; quar leur fran- 
chise les aquite; et se il mesurent, il doivent j den. de la mine. 
Li vendères ne li achatères ne sunt pas tenu à paier le dm. de la 
mine, se il ne mesurent; ne il ne mesuront pas, s’il ne leur 
plaist, se ce ne sont blatiers de Paris. 

Blé à marchans ou à bourgois forains ou à païsant mis eu 
grenier à Paris, quant on le vent, cil qui le vent doit de chas- 
cun mui ij den. de tonliu, et de demi-mui j den. de tonliu, et 
de trois setière ob. de tonliu, et de mains ne doit-il riens de 
tonliu. Autant doit li achetères de tonliu corne li vendères, se li 
achatères ne l’achata por son mangier; et se il achata por son 
mengier, il est quite de tonliu; et se il achate por revendre 

* Tonlieu ( teloneum , et dans la basse latinité tonlegiam) est l’impôt payé par les 
marchands pour stationner dans les marchés. Cependant on l’applique aussi à d’autres 
sortes de redevances. Nous avons vu la signification du mot hallage. Quant à celui de 
minage , c'est le droit perçu au nom du seigneur qui fournit la mine ou la mesure , et 
qui paie un mesureur pour foire constater légalement la quantité de grains que vendent 
les marchands. 
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il paiera le tonliu devant dit à l’acheteur, et ensement il paiera 
au revendre le tonliu devant dit. 

Bourgois de Paris qui vent le blé de sa terre ne doit point 
de tonliu ne de halage , se il ne feit porter son blé à cheval ou à 
charrète ès haies ou el marchié de Paris. Et si le fet mener 
à cheval, il doit ob. de halage; et si le meine en charrète, il doit 
j den. de halage; et s’il mesure de la mine-le-Roi 4 , il doit j den. 
de la mine. 

Hom de dehors qui achate blé à Paris, et l’enporte à charète, 
il doit de chascune charretée ij den, de tonliu, et s’il l’enmaine 
à char, il doit de chascun char iiij den. de tonlieu; et s’il l’en- 
maine à cheval ou à asne , il doit de chascune some ob. de ton- 
liu; à col noiant. Cil qui vent, doit livrer et par tant doit-il paier 
le minage quant il mesure de la mine-lou-Roy. 

Tout fronmant, tout blé 4 , tout orge, tout saigle, tout pois, 
totes fèves, tou leun* et toutes manières d’autre grein sunt de 
la meisme coustume devant dite. 

Nus, quel qu’il soit, n’est quite del minage, se il mesure à la 
mine-le-Roi, se il n’est quite par tonliu qu’il ait paie. 

Nus ne puet avoir mine por louer ne pour prester à mesurer 
pour vendre et pour achater, se èle n’est le Roy. 

Bourgois de Paris pueent avoir mines pour mesurer les blez 
de leur terres, et les en pueent mesurer, equant il veulent, se il 
plaît à l’achateur. 

1 S’il fait mesurer son grain par le mesureur institué pour se servir des mesures 
légales et royales. 

* Blé paroît n’étre pas synonyme ici de froment. 

3 Légumes. 
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TITRE XI. 

Du Tonlieu de sel. 

(Manque clans les manuscrits encore existans.) 

TITRE XII. 

Du tonlieu de vin de tonneaus wieus, de nés de toutes manières, 
moles perchies ou non perchies 

Tout li tonnel de vin à marchant de dehors qui viènent au 
port de Grève, doivent chascun vj den. obole de tonlieu , s’il 
sunt vendu, ou qu’il soient en l’iaue, c’est à savoir de chascun 
mui j den. de tonlieu, et del fust, ob. de tonliu. La queue doit 
iij den. ob. de tonlieu, et del plus plus, et del mains mains, 
dessi à la montance del mui; quar la queue de iij muiz et 
demi ne doit que iij den. ob. de tonliu; et ceste coustume doit 
li vendères. 

Se hom de Paris aehate vin en Grève , et le met en son célier, 
quant il le revent il doit j den. de tonliu de chascun mui. 

Se bourgois de Paris ameine vin au port en Grève de dehors 
la vile de Paris , et il le vent, il ne doit de chascun, soit tonnel , 
soit queue, que ob. de tonlieu por le fust ; et se il le feit mener 
en son célier, quant il les vendra, il devra de chascune pièce ob- 
de tonlieu por le fust. 

Se marchans de dehors Paris aehate vin en ( Grève , et l'eu- 
voit outre les bones de Paris, il doit de chascune pièce ob. de 
tonlieu por le fust. 

1 II règne beaucoup de désordre dans tous ces tarifs; ainsi dans celui-ci on a accouplé 
les meules aux vins et aux tonneaux, et on y répète plusieurs dispositions contenues 
dans les autres titres. 
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Se hom de dehors Paris amaine vin à Paris, por vendre 
seur char ou seur chareite, il doit, quant il la vent, de chascun 
mui j den. de tonlieu, et de chascun fust ob. de tonlieu. 

Nus, qu’il qui soit, ne doit tonleu de moust, qui viegne dessi 
au jour de la Saint-Martin d’yver, se ce n’est la maille de tonlieu 
qu’il doit pour le fust, et au jour de la Saint-Martin d’iver sont 
li moust vin, et en doit-on les coustumes devant dites. 

Hom demorans à Paris qui n’a point de maison qui senee 
soit 1 , s’il vent vin en gros ou en broche , «a Grève ou ailleurs, 
dedens Paris, il doit de chascun mui j den. de tonlieu, et de 
chascun fust ob. de tonlieu. 

Nus ne doit tonlieu de fust, se il ne vent le fust. 

Vin qui vait à Marne par eaue, il doit autant de tonlieu, se 
il est venduz, corne s’il aloit par terre. 

Se vins est achatez à Paris en célier, et l’en l’enmaine contre- 
mont Sainne, il doit de chascun mui j den. de tonlieu, et de 
chascun fust ob. de tonlieu. 

Se une nef vuide est vendue, li venderres doit ij den., et li 
achaterres ij den. de tonlieu. Se uns bateaus ou un coches de 
j fust est vendu, li venderres doit de chascun ob. de tonlieu, 
et li acheterres ob.; et se bateaus ou li coches est de ij fuz, il 
doit autant de tonlieu corne la nef. 

Tout tonnieus wuit venduz, cil qui le vendent doivent chas- 
cun, por chascun tonnel, ob. de tonlieu; et cil qui l’achatent 
doivent maille de tonlieu, se il l'achatent pour revendre uruis; 
ne ne paiera sa maille devant donc qu’il les revendra. Et se il 
les achate wuis por métré son sel, ou son vin ou son blé, il ne 
doit point de tonlieu de Tachater, se il est borgois de Paris ; et 
se il n’est bourgois , il doit le tonlieu. 

1 Qui lui appartienne. 
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Tuit paisant qui achatent tonneaux wuis doivent de chfts- 
cune pièce ob. de tonlieu. 

Toutes moles , à quelque mestier que ce soit, perciées ou non 
perciées , se la mole vaut ij s. ou plus , chascune doitob. de ton- 

lieu que li venderres paie, et autant en doit cil qui achate \ 

TITRE XIII. 

Del tonlieu, dcl eonduiz de chevaus, de bues , de vaches 
et de toutes autres bestes. 

Marcheans de chevaus qui vent chevaus ou achate el marchiet 
de Paris, il doit ij den. de tonlieu pour chascun cheval, se li 
chevaus est vis *. Autant doit de tonlieu cilz qui vent corne cilz 
qui achate, se il sunt marchant. Autant doit de tonlieu la 
iumens corne li chevaus, et li petis chevaus corne li gratis, 
se ce n’est chevaus qui aleite, qui riens ne doit. 

Se marchant font change de chevaus li uns à l’autre bout à 
bout 8 , riens ne doivent de tonlieu, et se il y a sautes* quèles 
que elles soient, petites ou gratis, chascuns doit iiij den. de 
tonlieu; quar en tèle menière de marchiè chascuns vent et 
achate. Et pour ce doivent-il chascuns i j den. du vendre et 
ij den. de l’achater. 

Nus clers, nus chevaliers, nus gentiuz lions, nus hons de 

* Les meules dont on faisait usage alors à Paria étaient probablement fournies par 
les carrières des Àlluets dont j'ai parlé dans les noies du Titre vin. Cependant il 
vendit aussi des meules de Rouen . 

1 *t Vif, h Ms. E* Le mot vis, qui ordinairement signifie visage, a quelquefois le 
même sens que vif î 

■■ La ï roui des mon et chanter nus de» vis. « 

Li Honutn de Garin le Lohcrain t t, p, 16. 

■' Li vis a pou d'amis, li mors n’en ■ nos. » -4 n ci en p/wer&e* 

1 * But à bu, « Ms C. 

4 Soute, Ms, Ej soûl te, retour. 
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relegions , ne nus hon qui soit demouranz dedenz les murs de 
Paris , ne doit rien de son cheval vendre , ne d’autre achater 
pour son user. 

Nus pèlerins qui soit en terre de son pèlerinage, ne doit rien 
pour vendre son cheval, ne pour eschangier-le, ne pour achater 
autre cheval, ja soit ce que nus de ses chevaux ne soit mort ne 
malades. 

Marcheans qui vent et qui achate bues *, se il n’est bouchiers 
de Paris, doit de chascun buef j den. de tonlieu; de chascune 
vache ob. , et de chascun torel à couilles , ob. de tonlieu. De 
chascun pourcel, soit truie ou mâle, ob. de tonlieu. De chascune 
brebiz , de chascun mouton ou de chascun chatriz , de chascune 
chièvre, poit. de tonlieu , et le bouc ne doit néant de tonlieu. 
De chascun asne, de chascune asneise, de chascun mulet , et 
de chascune mule, doit ob. de tonlieu. Toutes bêtes qui alètent 
ne doivent point de tonlieu. 

Nule bête qui n’est sur année ne doit néant de tonlieu, soit 
pourcel, ver ou truie; et se chascun de ces iij ne vaut xij den. 
ou plus , ils ne doivent point de tonlieu. Autant doit de tonlieu 
le vendeeur corne l’acheteeur, si ne l’achate pour son user, ou se 
il n’est prestres, clers, hons de relegion, chevaliers, gentiuzhon, 
ou demouranz dedenz les murs de Paris. 

Se marcheant estrange maine nule des bêtes devant dites 
hors de Paris , et il passe les bournes outre Paris , il devroit 
autant de conduit de chascune bête corne il fet de tonlieu , pour 
qu’il n’eust les bêtes achatées à Paris , et que li Rois n’en eust eu 
le tonlieu ; car se li Rois en avoit eu le tonlieu , seroient-il quite 
du conduit, car la coustume les aquite. 

1 C'est ainsi que le mot bœuf se dit encore dans les Vosges , et probablement dans 
d’autres contrées de la France. 
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TITRE XIV. 

Del tonlieu, del conduit de oint, de sieu, de bacons 
et de peneaus de bacons. 

Quiconques vent sien, il doit de chascune pièce ob. de ton- 
lieu, se elle poise v livr. ou plus , et de mains, néant. Se sieus 
est si menuz qu’il ne puist conter par pièces, les c. livr. pesant 
doivent ij den. de tonlieu. 

Sieuz en testées *, les iij testées doivent p. de tonlieu, et de 
mains de iij testées ne doit néant de tonlieu. Les vj testées doi- 
vent ob. de tonlieu. Les vij ou les viij ne doivent que ob. Les 
ix testées doivent iij poit. Les xij testées doivent j den. de ton- 
lieu, et ainsinc de plus plus, en la manière desus devisée. Autant 
doit de tonlieu cil qui vent corne cil qui achate, si n’est bou- 
chiers de Paris, qui riens ne doit, ne du vendre, ne de l’achater; 
car ses aubanz l’aquite; ou se il ne demeure dedenz les murs de 
Paris, et l’eit achaté pour son user. 

Bourgois de Paris, ne bon demouranz dedenz les murs, ne 
doivent point de tonlieu du sieu qui vendent, qui vient de leur 
bêtes. 

Chascun pain d’oint, s’il poise v livr. ou {dus, doit ob. de 
tonlieu; de mains de v livr. néant. Et s’il est si menuz qu’il ne 
poise v livr., les c. livr. pesanz doivent iiij den. de tonlieu. 

Oins en pennes, soit granz soit petiz, doivent les c. livr. pesanz 
iiij den. de tonlieu. Autant doit de tonlieu cil qui vent comme 
cil qui achate , s’il n’est bouchiers de Paris, qui riens ne doit, ne 
du vendre ne de l’achater; car ses aubanz l’aquite, ou se il ne 
demeure dedenz les murs de Paris, et l’est achaté pour son user. 

1 Du suif eu pots ou terrines. 
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Chascuns bacons doit ob. de tonlieu ; la moitié d’un bacon 
doit ob. de tonlieu ; li quarts de j bacon ne doit rien de tonlieu. 
Se bacon vienent en peneaus * en gresse , li iiij penau doivent 
j den. de tonlieu. 

On appèle penaus en gresse fliches de bacon 1 sans os. Autant 
doit cilz qui vent corne cilz qui achate , se il n’est bouchiers de 
Paris , qui riens ne doivent, si corne il a esté dit devant , ou s’il 
n’est estagiers dedens les murs de Paris , et l’achate pour son 
user, ou s’il ne l’ait nourri, et fait baconner en son hostel. 

Siens, oins, bacon et peneau de bacon, s’il passent Paris outre 
les bonnes , et ne soient vendu ou acheté à Paris, en la terre le 
Roy, ou en la terre le évesque ou en marchiet, par quoi li Rois 
n’en ait eu sa cous tome, il doivent autant de conduit s’il passent 
les bonnes, comme il devroient de tonlieu s’il eust esté vendu eus 
leus devant (diz) ; et s’il estoient vendu et achaté eus leus devant 
dis, il ne devroient point de conduit; quar leur tonlieus les 
aquite. 

TITRE XV. 

Del tonlieu et del conduit de fier et d'achier qu'on vent à Paris. 

Gharetée de fier à marchant dehors, vendue à Paris, doit 
ij den. de tonlieu; et se la charète est vendue avueuc , et elle est 
ferrée, cil qui la vent doit j den. de tonlieu pour la charète; 
et se la charète est bastarde, c’est à savoir sans ferrure, li ven- 
dères doit ob. de tonlieu pour la charrète. 

La somme de fier, à cheval ou à asne, doit i den. de tonlieu , 
se elle est vendue, et à col ne doit noient. Autant doit cilz qui 
vent corne cilz qui achate , s’il ne l’achate pour son user. 

1 « Panîaus, » Ms. E. 

9 Tranches de lard et de viande salée de porc. Les Ànglois ont conservé cette 
expression , flitches of bacon . 
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Li marchant de Paris ne doivent rien de tonlieu del fier qu’il 
achatent ne vendent; car chascun ferrons en paie, chascun an, 

ij s, de Paris, de coustume au Roy, pour les mailles de samedi z. 

Li ferron qui demeurent dedens les bonnes de la foire Saint- 
Ladre doivent chascuns, chascun an, ij s. de coustume au 
Roy pour les mailles de samedis, et ij s. por la foire Saint- 
Ladre. 

Se borgoisde Paris vent charrète wuide ferrée ou bastarde, 
il doit le tonlieu devant devisé; et s’il l’achate pour son user, i! 
ne doit point de tonlieu, et se il ne l’achate pour son user, il 
doit le tonlieu devant devisé. 

Charreté de fier à marchant dehors, vendue à Paris tant 
corne la foire Saint-Ladre siet, li vendères doit vj den. de ton- 
lieu; et li achatierres doit ij den, de tonlieu, si I’enmaine hors 
de Paris, De la soume li vendierres doit iij den. de tonlieu, et 
li achatierres j den. de tonlieu, si l'enmaine hors de Paris tant 
comme la foire Saint-Ladre siet. 

Les xij plates de fer 1 achatées à Paris tant corne la foire Saint- 
Ladre siet , se elles sont portées à col hors de la ville , li acha- 
tierres doit ob. de tonlieu , et de mains néant. Et se ce estoit 
autre fers que en portast à col, si devroit li achatères de la 
montée de xxij plates ob. de tonlieu. 

La charetée de fer qui passe les bones outre Paris , doit 
iiij den. de conduit, Li chars qui mai ne fers doit viij den. de 
conduit, et à col noiant; et s’il est achatésà Paris el marchié, ou 
en foire, ou en la terre-lou-Roy, ou en la terre l'évesque, et li 
Rois eust eu sa droiture, il ne doit point de conduit. 

Aciers est de la meismes coustume, et de la meisme droiture 
que fer est en foire et hors de foire. 

* Plaque» île fer, ou lâle. 
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TITRE XVI. 

Del tonlieu de fers de alenne, de grefes, de aguilles, de esta- 

mines de las *, de mains de valeur de j den. t et de toute autre 

menue ouevre de laiton. 

Fers de alêne , greiffies , aguilles , estamines *, las de mains 
de valeur de i den., quilliers de boys ou de fust *, fuisel à 
peson , et toute autre menue ouevre de laiton , quiconque» 
vendent les choses desuzdites, il ne doit point de tonlieu ne 
de coustume , fors que en la semaine le évesque ; et en la semaine 
le évesque, doit chascuns de ces merciers qui met à estai, ob. 
de tonlieu , et li achatères ne doit rien pour le achater; mès s’il 
le métoit à estai en la semaine le évesque, il devroit ob. de ton- 
lieu, vendist ou non. 

Li Roys a en ces mailles les ij pars , et U évesques a la tierche 
part. 

TITRE XVII. 

De la coustume de poivre, de cire , de chemises et de broyés 
et dras de lit que on met à estai à samedi. 

Tuit cil qui aportent au samedi ens haies ou el marchiet de 
Paris poivre ou cire, por vendre, chascuns doit maille de cous- 
tume, soit qu’il vende aucune chose, ou qu’il ne vent rien. 

1 « Estamines et de laz, » Ms. F* «* Estamines de ias, * Ms. E. 

I Estamines parait signifier ici -quelque petit outil en fer, ou bien un tamis. 

3 Bois et fust sont ordinairement synonymes. Ici en parait feice une distinction entre 
les cuillères en bois et les cuillères en fiist. Dans le DU et un Mercier le poète feit dire 
au marchand : 

•< J’ai cuillers de bois et de trenble 
« Que j’achetai totes enseoble. » 

II fait donc une distinction entre le bois en général et le tremble en particulier. 
Peut-être est-ce le bois de tremble qu’on désigne aussi dans le Titre xvi , sous le non* 
de fust, 

4i 
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Cil qui achatent aucune des choses devant dites, ne doit riens 
de coutume, se la chose que il achate ne poise xxv livr. ; et s’èle 
poise xxv livr. , elle doit estre pesée au pois-le-Roy, et ilec 
s’aquite. 

Cil qui vendent braies et chemises et dras de lit nues, et napes 
et touailles * nuèves , il ne doivent riens de. coutume se il ne 
mestent sus estai ; et si mestent sus estai, ne doivent-il riens de 
coutume , se il n’i a perche mise ou corde tendue , sur coi il 
mestent leurs dras. Et se il ont perche mise, ou corde tendue, 
lors doivent-il maaille de coutume, vendent ou ne vendent; li 
achatierres ne doit riens de coutume de telle marcheandise de 
chose qu’il achate, ja tant n’en achatera *. 

Tuit cirier, tuit pévrier 5 , et tuit apotecaire * ne doivent riens 
de coutume des choses devant dites pour vendre en leur otel ; 
car il s’acuitent au pois-le-Roi B . 

Tuit cirier, tuit pévrier et tuit apotecaire, se il mètent avant 
au samedi ès haies ou u rnarchié , chascuns doit ob. de coutume, 
et en leurs otieus néant , si corne il a esté dit par devant. 

* Serviettes ou plutôt des essuie-mains, 

1 Quelle que soit la quantité de son achat* 

* Pour poivrier, marchand de poivre et d'autres épices. 

* C'est la seule fois qu'il soit question d'apothicaires dans ces réglemens anciens. 
Ils existaient déjà eu corporation. Cependant ou ne connaît pas de statuts de cette époque 
qui les concernent spécialement. Peut-être étoient-ib assimilés d'abord aux épiciers. 
Ils veudoient quelques dragues du Levant, des sirops et des élec tua ires. On voit par 
cc Titre xvii qu’ils étaloient le samedi aux halles avec les marchands de cire et de 
poivre. 

b Ils acquittent les droits en payant le pesage qui se {kit aux balances du Roi. Par 
suite du manque d’ordre dans tous ces tarifs , ccluî-cî comprend des matières tout- 
à- fait hétérogènes ; la cire et le poivre y sont confondus avec les chemises et 
les brayes. 
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TITRE XVIII. 

De la coustume de vans,' de ckasiers, de corbelles, corbellons, 
escreins , de cloies t mirien, de forches et flaeaus. 

Tuit cil qui «maintient à Paris vans , chaciers , corbeilles , 
corbeillons , on escreins * pour vendre , doivent au Roy une - 
pièce de leur ouevres, telle comme cilz qui queut la coutume de 
par le Roy la voudra prendre, de ci à la value de ij 1. Ceste 
coutume ne pren-l’en à j boume que unne foiz l’an. 

Se cilz qui teus choses a porte, n’en aporte que unne pièce 
de ouevre ensemble à Paris, il ne doit riens, s’il vueut fiancier 
qu’il n’en ait plus à Paris. 

La charretée de ballès * doit j den. de tonlieu. La charretée 
de cloies à eschaufouder, de tout merrien à doler *, doit j den. 
de tonlieu : fourches, fléaus, restiaus, fauches, ne doivent riens 
de tonlieu , ne charetil ne chevron dolé. 

Boîtes , panier et cloies à batre lainne sunt de la coutume des 

vuans, des chaciers, et des corbeillons desus diz. 

« 

1 « Estais » (étais). Ms. E. Dans ce titre «m moins ohm réuni des abjetsde néne 
nature, c’est-à-dire des ouvrages faits en bois, tek q ue vans, paniers, bottes, 
fourches , fléaux , etc. Si les faux y sont jointes , c’est probablement à cause de leur 
manche qui est en bois ; car elles sont dans un autre tarif avec le fer. 

9 « Balez, » Ms. E ; « BeUez , » Ms. F. 

s Bois à raboter, pour en Caire des pistaches. 
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TITRE XIX. 

Del tonlieu de toute manière de péleterie nuève et vies *. 

Vair , escuriaus , lièvres , counins 1 , chevrel et aingnel de 

cuirien cru doivent les xxv piaus ob. de tonlieu. 

Les l piaus j den. , les iij quarterons doivent iij ob. ; les 
c piaus doivent ij den. de tonlieu, et de chascun c, ij den. de 
tonlieu, ja tant de ceuz n’i aura. 

Nules des piaus desus dites ne doivent riens de tonlieu, se i 
n’i a xxv au mains, fors que celles d'aingniaus, des quèles les 
xij piaus doivent ob. de tonlieu, et par desus xij dessi à xxv 
ne doivent que ob. de tonlieu , et par desouz xij ne doivent que 
ob. de tonlieu. 

Piaus de mouton et de brebiz de boucherie , achatèes pour 
ouvrer de péleterie, doivent les xij piaus ob. de tonlieu; les 
xxiiij ob. de tonlieu, se elles sont vendues ensamble; et se les 
xij sont vendues par elles, chauscune xij doit ob. de tonlieu. 

Les iij xij vendues ensambles doivent j den. de tonlieu ; les 
L piaus doivent j den. de tonlieu ; iij quarterons vendues en- 
samble doivent iij ob. de tonlieu. 

Les c piaus vendues ensamble doivent ij den. de tonlieu , ja 
tant de cenz n’i aura. Atant doit cil qui vent ; corne cil qui 
achate, s’il n’est quites par son hauban ou par sa franchise. 

Se aucuns vent vj piaus, et achate vj à j houme ou à pluseurs 

1 II ne s’agît ici que de la pelleterie commune , de celle qu’on fai soit en France , 
et que fouraissoieot les animaux tant domestiques que sauvages du royaume* Quant 
à la pelleterie étrangère, elle n’étoît encore qu'à la portée des riches, et il n'en 
passoit pas souvent sur le Pelît-Pont. La fin du litre traite des cuirs , et n’a pi m 
un rapport direct avec les fourrures. 

? Lapins. 


Digitized by Google 


DES MÉTIERS ET MARCHANDISES. 5a5 

en un meisme jour , il doit ob. de tonlieu ; car entre vendre 
vj piaus et achater vj en y a xij, et des xij doit-il ob. de tonlieu, 
et autant doit-il du vendre corne de l’achater , si corne il est dit 
avant. 

Se pians de mouton ou de brebiz de boucherie sont achastées 

pour peler ou pour draper, cilz qui les achate ne doit riens de 
tonlieu, et cil qui les vent doit le tonlieu devant devise, se il 
n’est bouchiers ou péletiers ou ferpiers haubenniers, 

Loire, roseruel 1 conrée ou à conréer doivent chacun ob. 
de tonlieu, se il i a queue; et si n’i a queue, elle ne doit riens 
de tonlieu *, se li vendierres vueut fiancier qui n est osté ou fet 
oster la queue pour tolir le Roy sa droiture. 

Piaus de gourpiz 5 vendues doivent , les xij piaus, iiij den. de 
tonlieu ; et se il en i a mains de xij, chascunne piau doit ob. de 
tonlieu, à la reson qui est dite devant , se les piaus ont queues. 

1 « Loiere ist osereul , » Ms, C , passage évidemment corrompu. Plus bas ce Ms. n 
aussi loire et rosereuL « Loirre romsereul , » Ms. E; et plus bas rosereul. « Loirre 
et roseruel, * Ms. F, Loirre est le loirj mais quel animal a fourrure est le rosereul 
ou roseruel ( roservel )? 

Sous îe nom de rosereaiuc , on entendoît naguère une fourrure venant de la 
Russie ; mais on ne parle pas ici des fourrures étrangères. Si rosereul ou roservel 
n’est pas une corruption de Rauhfell ou Rauwcrk , mot qui dans le commerce du 
Nord comprend toutes les fourru res , et que les tarifs de douane lia ma ods expriment 
par Revellc, je serois porté à croire que c’est escureul , écureuil qu’on a voulu 
mettre ou du moins désigner- Aussi plus loin le mot se lrouve^t-Ü joint à celui du 
renard. Dans le Roman du Renart l'écureuil reçoit les épithètes de U Ros et li Rossel 
{le roux), 

1 Cette disposition me cou butte dans l’idée que rosereul signifie écureuil ; privée de la 
queue, la peau ne paie pas de tonlieu, et en effet, la queue est uue partie essentielle 
de la fourrure d'écureuil. 

3 Renard, Cet animal, symbole de la ruse, et objet de grandes compositions 
poétiques dans le moyen âge, a reçu plusieurs dénominations, telles que vulpil, 
goupil y gourpiz , houpil, etc. 


Digitized by Google 


REGISTRES 


5a6 

Nules piaus de loire ne de roseruel ne de gourpil ne doit 
point de ob. de tonlieu, ja soit ce que elles aient queues, se ta 
piau n’est vendue xij den. ou plus. 

Piaus de faine 1 , piaus de chat sauvage, piaus de lubernes*, 
piaus de martrines , piaus de genêtes s , les \ j piaus doivent 
ij den. de tonlieu, et de mains de vj piaus ne doivent-il riens. 
Les xj piaus ne doivent que ij den. de tonlieu; les xij piaus 
doivent iiij den. de tonlieu, et ainsinc du plus plus, du mains 
mains, en la meunière devant devisee. 

Piaus de chaz privez que l’en apèle chat de feu ou de foiùer , 
les xij pians doivent ij den. de tonlieu; et demains de xij piaus, 
néant. 

Tout garnement de moutons , de chevriaus ou d’aingniaus 
nuef ou viez doit chascuns ob. de tonlieu, s’il vuaut xij den. ou 
plus; et s’il ne vuaut xij den., il ne doit point de tonlieu. 

Tout garnement de sauvagine 4 , si vaut xij den. et plus, deci 
à v s., il doit ob. de tonlieu, et suiant v s. ou plus, il doit j den. 
de tonlieu. Tout garnement de vair nuef ou viez suiant v s. ou 
plus, il doit ij den. de tonlieu; et suiant mains de v s. et plus 
de xij den., il doit ob. de tonlieu. 

Nul garnement de ventres, de braieus 8 ou de creistes, de 
croupes, de gorges ou d’escroies ne doivent riens de tonlieu, 
se U garnement n'est de ventre de ver 6 ou d’escureus. 

Les coutumes devant dites doivent touz marcheanz vendeeur 
et achateeur, s’il ne sont haubannier. 

1 h Faynne, * Ms. F; Couine. 

* Peut-être la loutre. 

1 Espèce de fouine. 

* Béte sauvage , gibier, 

* Probablement des cuisses. 

6 Pour voir, écureuil gris , fourrure très estimée dans le moyen âge. 
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Et si sont haubannier, si doivent* il les coutumes devant 
dites, tant corne les foire Saint-Germain et Saint-Ladre aient, 
s’il ne tiennent loge .couverte; et s’il tient loge couverte, s’il doit- 
il de cuirien cru; car la loge ne l’aquitera que del mestier où la 
loge est. 

Quiconques vueut estre haubannier de la peleterie et de la 
ferperie. linge et lange, il convient qu’il soit ostagiers dedenz 
la banliue de Paris, et doit au Roy, quant il prent le mestier, 
xxv den., et à celui qui est mestre du mestier, xiiij den., et 
xij den. à boivre aus conpa ingnons ; ne plus n’en doit-on 
prendre. 

Se aucuns vueut vendre ou achater ferperie, linge ou lange, 
et cuirien viez ou nuef, 1ère le puet, par son tonlieu paiant; 
mais qu’il n’est part aus conpaingnons, se li mestres du mestier 
ne vueut ; ne li mestre ne le puet éforceer d’achater le mestier. 

Nus ne puet fêre confit ne ouvrer de fer à ij piez ne de hart 
à cine 1 s’il n’est haubannier de Paris, 

Li gantier sont haubannier par iij s. et v den. paianz par an , 
le iour de la Saint-Andrieu, et par iij den. L'an à poier à la Saint- 
Germain en mai. Li guantier achatent le hauban einsinc et au- 
tant corne li peletier. 

TITRE XX. 

Del tonlieu de cordouan de pians de moutons. 

Houme de dehors Paris qui vent cordouan à Paris, il doit 
des xij piaus ij den. de tonlieu, des vj piaus j den. de tonlieu, 
des iij piaus ob. de tonlieu, et de mains de iij piaus ne doit 
néant de tonlieu, et ainsi de plus plus, de mains mains en la 

* Tous les termes de cet article sont obscurs , et on ignore ce qu’ils signifient. Au lieu 
de et ne il faut peut-être lire dvt. 
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mènière desus devisèe. Autant doit cilz qui vent corne cilz qui 
achate , s’il n’est cordouanniers de Paris , ou seliers ou çaveton- 
niers de Paris, qui aient le mestier de cordouannier ; li quieux ne 
doivent point de tonlieu du vendre ne de l’achater, se ce n’est’ à 

la foire Saint-Germain, ou à la foire Saint-Ladre. 

Tant que les foires devant dites sient, convient-il que tuit 
cilz qui sont marcheant de cordouan , soient cordouannier ou 
autre, qu’il viengnent en foire, se li cordouans ou la bazanne 
sont dedenz la banliue de Paris. 

Estagier et bourgois de Paris , s’il ne sunt cordouannier ou du 
mestier de cordouanniers , doivent autant de tonlieu au vendre 
cordouan ou bazanne ou à l’achater, corne home de dehors 
Paris. 

Tout cilz qui ont cordouan ou bazanne en la foire Saint- 
Ladre, doit de chaucun trousel, soit granz soit petiz, soit ven- 
duz ou non venduz , ij s. du siégé *, et partant est-il quites du 
tonlieu de tout ce qu’il en vent, de tant corne la foire Saint- 
Ladre dure. La foire Saint-Germain-des-Prez n’a point de 
siège, ainz poient tout leur tonlieu cordouannier et autre en la 
mannière desus devisèe. 

Tout cil qui vendent bazanne hors de foire, s’il ne sont cor- 
douannier, il doivent de vj piaus de bazanne ob. de tonlieu, et 
de mains néant. Les ix piaus doivent ob. de tonlieu, et les 
xij piaus doivent j den. de tonlieu. 

Piaus de moutons destachièes qui onques ne furent atachièes, 
ne doivent point de tonlieu, se li marcheant veut fiancier qui 
ne les ait lèsiées à atachier pour tolir la coustume le Roy. 

Se piaus de moutons eussent este atachièes, et fusent des- 


* Pour la faculté de siéger ou d'occuper une place à la foire. 
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tachiées, et soient vendues en foire ou hors foire, elles doivent 
le tonlieu corne bazannes. 

Tout char de cordouan, de basanne ou de piaus de mouton 
conréés ou à conréer, noir ou blanc, à marcheant de dehors qui 
trespasent les bounes outre Paris, chascun chars doit iiij s. de 
conduit. Se tout le cordouan ou toute la bazanne sont couchiée 
en unne couche, et se il y a fardiaus entreliez, le premiers 
fardiaus doit iiij s. de conduit, et chascuns des autres fardiaus 
doit xij den. de conduit. La charretée des choses desus dites 
doit ij s. de conduit, se elles sont côuchiées en j couche; et 
se il i a fardiaus entreliez, li premiers doit ij s., et chascuns 
des autres doit xij d. de conduit. Li soumiers doit xij den. de 
conduit, la trouse vj den., à col néent. Se ij fardiaus sont seur 
j cheval, l’un d’une part du cheval et l’autre d’autre, il doit 
xij den. de conduit. 

La xij“® de cordouen doit ij den. de hallage, et la xij“* dç 
bazenne j den. 

TITRE XXI. 

Del tonlieu de hanas de madré ou de fust , et de esquèles 

et de plateaus. 

Touz cil qui vendent henas 1 de madré ou de fust, ou escuèles 
ou platiaus , hors de leurs hotieus au iour de samedi , doivent 
j den. de tonlieu, où qu’il vendent hors de leurs hotieus. 

1 « Le nom des vases à boire ordinaires est écrit de diverses manières dans les ou- 
vrages du moyen âge : c’est hanap, hannas, henap, henas, enap (en allemand napf) ; 
et la vaisselle s’appeloit henaperie . J’ai déjà exprimé précédemment mes doutes sur la 
signification du mot madré, qui vient peut-être de l’espagnol modéra, bois. H se pour» 
roit qu’une espèce de bois eût reçu en France ce nom. 

4 ^ 
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TITRE XXII. 


Del tonlieu de corde de teill et de halage de ces choses. 

Touz cil qui aportent à Paris corde de teill* à charreite, il 

doivent ij den. de tonlieu; à cheval j den., et à col néent. Touz 
cil qui vendent au samedi corde de teill hors de leurs hotieus , 
il doivent obole de halage. 


TITRE XXIII. 

Del tonlieu et de la coustume des pos de terre. 

Tout cilz qui portent ou font porter leur pos au samedi ens 
haies ou el marchiet de Paris por vendre, il doit chascuns, 
chascun an, iij s. de coustume à paiier au Roy, et touz les 
samedis doit chascuns qui pos a au marchiet pour vendre, 
vende on ne vende, j pot de maille de tonlieu, ou ij pos qui 
vaillent maille. Et se li potiers ne portoit ou faisoit porter ses 
pos aus samediz el marchiet de Paris, il ne devroit nus des 
iiij s. ne del tonlieu devant diz. 

Pos qui viennent à Paris, à cheval, doivent j den., à charète 
iij den., et à chéri ot vj den. de tonlieu ou coustume. 


TITRE XXIV. 

Del tonlieu et del conduit de huile, de miel , et de cendre 
clavelée qui vient à Paris, 

Quiconques vende vij quartes de huile enssamble, il doit 
j den. de tonliu, et de mains noiant. De xiij quartes ne doit-il 
que j den, de tonlieu, et de xiiij quartes doit-i! ij den. de 
tonliu. De la sonie de huile qui tient xxviij quartes, doit-i I 

1 Les cordes en tihmcns de tilleul ( teill ou till ) étaient d’un grand usage alors 
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iiij den. de tonliu, et einsinc de plus plus, en la manière desus 
devisée. Autant doit cil qui achate corne cil qui vent, s’il n’achate 
pour son user. 

Se hom estagier de Paris vent huile qui crut en ses arbres 1 , 
il n’en doit point de tonlieu. 

La some de huile de xxviij quartes qui trépasse les bonnes de 
Paris, doit iiij den. de conduit, de chascune some. Autant doit 
mielz corne huile, de conduit, s’il vait par eaue contremont le 
aue devers Marne, corne s’il aloit par terre. 

Se cendre clavelée, arains, coivres, pion, estain ou autres 
métaus passent les bones outre Paris, le char doit iiij s. de con- 
duit, la charretée ij s. de conduit, la some xij den., la trousse 
vj den. de conduit, et ob. d’arivage, et se en le porte à col, si 
ne doit point de conduit. 

Nus ne doit conduit de chose qu’il portèche à col , ne de chose 
qu’il ait achatée à Paris, de la quèle li Rois ait eu son tonlieu, 
si corne il a esté dit ailleurs. 

Toutes les choses desus dites , se elles sont à homes de dehors, 
et mielz de quoi nous n’avons pas parlé, se on les maines par 
iaue dessi à Conpigne, doivent autant de conduit, corne se elles 
aloient par terre. 

Tout cil qui vendent miel, doivent de demi-mui de miel 
j den. de tonlieu, del mui ij den. de tonlieu, de muietdemi 
iij den. de tonlieu, et ausi del plus plus, en la manière desus 
devisée. Autant doit cil qui achate corne cil qui vent, s’il n’achate 
pour son user. 

Se hom estagier de Paris vent le miel qui vient de ses ès’, il 
ne doit point de tonliu. 

1 San* doute les ftejers ; car il ne peut être question d’oKviert aux environs de Paris. 

1 Abeilles. 
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La charretée de miel qui passe les bonnes outre Paris, combien 
qu’il ait seur la charrète, mais qu’il y ait j mui ou plus, doit iiij s. 
de conduit. Li chars à miel doit viij s. de conduit , s’il y a un 
mui de miel seur le char ou plus. 

TITRE XXV. 

Del Tonlieu et del Halage des Fruiz crus el royame 

de Franche. 

Tous fruiz qui viènent à Paris, à cheval, au sémedi, ou aus 
autres jours ès haies ou el marchié de Paris , li souliers poitevine 
de halage, et ij den. de tonlieu, se li marchans en vent; et s’il 
n en vent riens, il ne paiera riens de tonliu devant qu’il vende; 
et quant il vendra , il paiera j den. de la somc pur le tonliu. 

Se fruis vient à charète el marchié de Paris ou ès haies au 
sémedi, ou aus autres jours, et il soit à un home, il paiera ob. de 
halage, et ij den. de tonliu, sitost que li marchans vendra tout 
ou en partie. Se il sont ij conpaignon ou pluseur en une char- 
rète de fruit, et li uns marchande de la voiture pour tous, cil 
qui en marchande doit ob. de halage et ij den. de tonlieu de son 
fruit, ja tant ne si poi n’i aura sus la charreite , soit poi,soit 
auques, et chascun des autres, corne compaignons, devra ob. 
de tonlieu de chascune coste qui sera seur la charreite, et de la 
magne j den. tonlieu, ja tant de sas, de costes et de magne 1 ni 
aura. 

Se li uns des conpaignons ne marcheande au charretier pour 

On voit par ta suite que vingt- deux cottes formoient un inuid. La magne éloit 
probablement noire manne; cependant le Ms. D a maijtte , que l’auteur des notes 
explique par espèce de bateaux; mais il est évident qu’il s’agit ici d'une mesure de 
capacité destinée à transporter les fruits au marché. La manne payotl autant de tonlieu 
que le sac ; la coste n’en payoit que la moitié. 
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touz les conpaignons, cil qui pour li seul marcheande premier 
de sa voiture au charretier, estquite de son tonlieu pour ij den., 
ja tant de sas , ne de cos tes , ne de magne , n’i ara seür la char- 
rète, et si doit ob. de halage, et nus des autres conpaignons de 
cèle charetée ne doit point de halage ; quar cil qui premier mar- 
cheande de la voiture au charetier, pour lui ou pour ses con- 
paignons , doit paier le halage. 

Fruiz qui vient par iaue en grenier, contremont ou contre- 
val l’iaue,qui est à home de dehors, li muiz; c’est à savoir, 
xxij costes, ou iij tonnel por le mui , doivent viij den. de tonliu , 
et cel tonliu doit cil qui vent, et cil qui l’achate ne doit point 
de tonlieu se il est demorans à Paris; et se il est demorans hors 
Paris , et il achate, il doit paier de chascun sac j den. de tonlieu, 
de chascune magne j den., de chascune coste ob. de tonlieu. Se 
il le maine par iaue ou à charrète, la some au cheval doit j den. 
de tonlieu, etseur asne ob. , et à col noiant. Tout cil qui sont 
estagier à Paris sont quites des cous tûmes devant dites. 

Se hom de dehors Paris amaine fruit à Paris par eaue, en 
costes, en magnes, en sas ou en corbillons, il doit de chascune 
magne j den. de tonlieu, de chascune coste ob. de tonlieu, de 
chascun sac j den. de tonlieu, soit qu’il vende à un home ou 
pluseurs. 

Tuit cil qui sont regratiers à Paris, et marcheandeut d'ai- 
grun, doivent iiij den. au jour de la Saint-Denis. Tout li regra- 
tier de Paris qui vendent aigrun , et demeurent dedenz les bonnes 
de la Saint-Ladre, doivent chascun ij de coustume à la foire 
Saint-Ladre, avec les iiij den. devant diz. Poulaillier sont tenu 
por regratier, et doivent la droiture devant dite. 

Tout cil qui achatent le mestier de regratiers et poulaillier s 
doivent chascun au voiier de Paris iiij den. 
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TITRE XXVI. 

Del Tonlieu et del H adage de aus , de oingnons et des semences 

de toutes manières d’aigrun . 

Oingnon qui viènent par Marne, chascun sac doit j den. de 
tonliu , conment qui viègne ; oingnons, poiriauz, naviaus, 
civos 1 qui viènent par eaue, ne par terre, doivent de chascune 
charetée ij den. de tonlieu, et j den. de halage, soit qu’il soient 
tout ensamble, ou chascune chose par soi, ou que elles soient 
toutes à un home ou à pluseurs. 

La somc des choses devant dites doit j den. de tonlieu et ob. 
de halage; à asne autant, et à col noiant, fors que obole de 
halage. 

Hom de dehors qui achate aigrun et le revende ou marchié ou 
es haies de Paris, il doit pour le revendre j den. de tonlieu et 
ob. de halage, s’il met à terre, s’il n’a le mestier de Paris; et s'il 
a le mestier de Paris , il ne doit que le halage. 

Nus aigrun sans teste 1 ne doit rien de tonliu ne de halage; 
semence de poiraus et de oingnons doit la coustuine devant 
dite ; nule semence des autres aigruns ne doivent rien de 
coustuine. 

Tuit cil qui sont dehors Paris, et vendent à Paris auz , oin- 
gnons, poiraus , civos , naveaus ou eschal oi lignes *, doivent chas- 
cun iiij den. l'an, por la pore'e le Roi , avec les coustumes desus 

* Civette , ou petite ciboule. On disoit aussi tivt, cibot , «pc. 

a Probablement sans cosse, 

3 Selon Guill, de Yüleuéuve, ou crioit dans les rues de Paris : 

« Roues cschaioingnts d’Estampc* ! - 

On estimoit beaucoup aussi les ornons de Corbcil , les raves d’Âuvergoe , et les por- 
reaux d* Arras, 
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dites , à paier puis la Saint-Jehan-Baptistre , à la volenté celui 
qui garde cel mestier. 

Tuit cil de Hauberviler 4 , de Bonoet*, et tuit cil d’entour Paris, 
ne doivent hâlage ne tonlieu de toutes les choses desus dites 
qu’il vendent, fors que au jour del sémedi ; et à cel jour doivent- 
il le tonlieu et le halage devant dit. 

TITRE XXVII. 

Del Tonlieu et del Halage de la laine de mouton, de berbis, 
et de aingnelins, lavée et à laver, que on vent à Paris. 

Laine de mouton et de brebis tondue, les ij toisons doivent 
poitev. de tonlieu, les iij toisons ob. , les iiij toisons ob. , les v toi- 
sons iij poitev. , les yj toisons j den. , et les xij ne doivent que 
j den. de tonlieu ; et autant doit li vendierres conme l’achatières. 
Et en puet li achatierres achater tant corne il li plera desi à 
xij pour j den. de tonlieu ceile meimes ionrnée ; et li vendierres 
ensement. 

Se uns hons achate vj toisons à j houme ou à pluseurs en 
j iour, et il en cèle meisme iournée les revent à j houme ou à 
pluseurs , il ne poiera que j den. de tonlieu ; car entre rache- 
ter et revendre vj toisons, n’en a que xij ; et s’il en achetoit ou 
revendoit xij , n’en devroit-il que j den. de tonlieu. 

Se uns hons achate plus xij toisons, il posera {dus de tonlieu, 
à la re'son qui est dite devant, desi à xxv toisons, desquieux 
xxv il doit poier ij den. de tonlieu; des l iiij den., du cent 
viij den. ; et ainsinc doit-il poier de plus plus, du mains mains, 
ainsinc corne il est dit devant. 

1 Aubert ailler, » lis. E. Aubervülier» ou Vtvtt», village près de Parie. 

* Peut-être Bonneuil, village à trois lieues , et au sud-est de Paris. 
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Quiconques vent ou achate lainne 4e brebiz ou de mouton, 
lavée, il ne doit point de tonlieu; car li pois-le-Roy l’aquite 4 ; et 

doit au pois-le-Roi de chascunne ix livr. pesant ob. , et autant 
doit-elle se elle estoit pesée , corne se elle n'est pas pesée. 

Aingpelîns ne doivent point de tonlieu ne de pois , s’il ne sont 
vendu à pois; et si sont vendu à pois, si doivent-il que demi- 
pois; c'est à savoir, de ix livr. pesanz poitev.*, et autant doit li 
vendierres comme li achatierres. 

Lainne qui vient d'Engleterre % li vendierres doit pour chas- 
cuu sac vendu xviij den. , et li achatierres xviij den. , s’il poise 
xxx v j pierres 4 , au pois de ix livr. la pierre; et s’il poise mains de 
xxxvj pierres, il poieront mains, à la reson qui est dite devant. 

Se sac de lainne d'Angleterre poisse xxxix pierres, li acha- 
tierres ne li vendierres ne poieront cliascuns que xviij den. pour 
le pois; car ii sac d’Angleterre doit peser xxxix pierres; et s’il 
pesoit mains , li vendierres devroit restorer à l’acheteeur le mains 
par les us et par les coutumes de Paris 5 ; et autant poieront li 
vendierres et li achatierres de tonlieu, se elle est pesée, corne se 
elle n’est pas pesée. 

Tout cil qui viennent le samedi au marchié de Paris , s’il m es- 
tent à terre ou à estai leur lainne, leur aingnelins ou leurs piaus, 
se il ont aporté à col ou à cheval , doivent ob. de halage. Se il i a 

1 L'acheteur s acquitte en payant le droit du pesage aux balances du Roi, 

3 Id la poitevine est évaluée à la moitié de l'obole ; nous l'avons vue ailleurs portée 
au tiers du denier. 

3 L Angleterre étoit alors le marché ou se fourahsoîent de laines les fabriques de 
France, surtout du nord du rojaume et de la Flandre - c’étoit le principal article des 
exportations de la Grande -Bretagne* 

* ( réduction du mot anglais signifie d'abord pierre, et ensuite un poids 

de '4 livres de laine. 

* Le vendeur devroit rendre k l'acheteur l'argent de ce qu'il aurait donné de moins 
eu laine T suivant les coutumes de Paris. 
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ij toisons ou ij piaus ou plus, d'une pel ou d’une toison, ne 
doivent point de halage. Se les toisons ou les piaus sont aportées 
à charreite , si doit la charetée j den. de halage , se elle est à 
j houme; et se elle est à ij ou à pluseurs, chascuns doit ob. de 
halage. Piaus de morine 1 ne doivent point de tonlieu. 

Li Rois a le pois de lainne lavée pour toute la ville de Paris , 
hors mise la semainne l’esvesque. 

TITRE XXVIII. 

Del Tonlieu et del Halage des dras que on vent en marchiet 

de Paris. 

Quiconques vent escarlates* à Paris , ens haies ou en son hos- 
tel, il doit de chascun drap ij s. de tonlieu du vendre , et li acha- 
tères ij s. , se il ne l’achate pour son user ; car s’il l’achate pour 
son user, il ne doit riens. 

Drap de Beauvais li vendères doit iiij d. de tonlieu , et li acha- 
tères iiij d., se il ne sunt. de la confraerie des drapiers ; et se il 
sunt de la confraerie des drapiers, il doit de chascun drap iij den. 
de tonlieu*. 

Li tiserranz qui vendent dras «a leur hostieus*, se il les ont 

s De bêtes mortes de maladie. 

* La ville de Gand était renommée pour ses fabriques d’écarlate. 

3 « Ceci et plusieurs autres articles de ce titre prouvent l’ancienneté de cette con- 
« frairie des drapiers , dont il est parlé dans une charte ou lettres patentes du mois 
« de décembre 1188 , et dans un acte de l’an 1229 , cité dans l’Histoire de la faille et 
u du Diocèse de Paris , par l’abbé Lebeuf, tom. i , p. 349. M. Secousse a conjecturé 
« que les lettres patentes de 1188 étaient de l’an 1308 ; mais l’acte de l’an 1229, et 
« le présent Réglement , prouvent que sa conjecture n’est pas juste. » Note du Ms. D. 

4 Hostieux et ostel ne désignent pas seulement une maison , mais tout logement , 
un logis , une partie de la maison. 

« Il n*ont pas hostel en maison , 

« AJ os l’ont dans on bel paveUon. » 

Partonopous de Blois, xi, ▼. 9855-6. 

43 
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tesuz 1 , doit chascun, de chascun drap qui vend en son otel, 
ij d. de tonlieu , et li achatierres ij den. de tonlieu au seingneur 
desouz qui il demeurent; et se il les vendent ès haies, il doivent 
de chascun drap vj den. de tonlieu, et li achatierres vj den. 

Li drapiers de Paris doivent à la foire Saint-Ladre ix den. 
d estai âge, et de ij aunes et demie de place xi j s. , et de plus plus, 
et de mains mains. Et ceste coutume apèle-I’en la huche a ; et 
pour ce sont-il quite du tonlieu et de la foire. 

Touz dras de couleur, soient roiè® ou autre, chascuns dras 
venduz doit xij den. de tonlieu, hors de la foire Saint-Ladre; 
c’est à savoir, li vendierres vj den. , et li achatierres vj den. 

Dras de Chartres desouz Monlehéri * doivent chascuns vj den. 
de tonlieu; c’est à savoir, iij den. li vendierres, et iij den. h 
achatierres. , 

Chascune chape* vendue doit iiij de tonlieu; c’est à savoir, 
ij den. cilz qui vent, et ij den. cilz qui achate, se il n’a achaté 
pour son user. 

Tiretaines , galebrun ü , et toute autre drap ourtiz , sunt de 
cèle meismes coustumes. 

Touz dras qui tiennent xix aunes et demie sont de celle 
meismes coutumes, se il sont de dras larges. 

Tant corne la foire Saint-Ladre dure, cil qui tient huge ne 

1 Tiâséâ. 

5 A cause des huches ou coffres qu'on leur foumîssoil pour serrer les draps. 

3 « Raies, » Ms. C* 

4 Le village de Chartres , qui alors éloit manufacturier, et qui devoit probablement 
sa prospérité à sa situation sur la limite de la banlieue de Paris, est tombé dans l’obscu- 
rité , et a perdu son industrie. 

b Vêtement de dessus , manteau qui couvrait quelquefois la tête et le corps. 

fi Tiretaines, grosses étoffes de laine et £1^ Guerhoent, aujourd'hui Montoin, dan* 
ïe département de Loir-et-Cher, en fabriquait beaucoup. Le galebrun paroit avoir 
été aussi une étoffe commune* 
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doivent point de tonlieu , de drap qui vende ne qu’il achatent , 
ne doit que j den. de tonlieu s’il est estrange ; et s’il est de la 
ville, néent, s’il tient huche. 

La foire Saint-Ladre dure xviij iours , et conmence lendemain 
de la Tousainz ; et a li Rois , tant corne la foire dure, le pois de 
la cire, et le pois Gautier le mètre ; et le livrent cil qui ont le pois 
au conmandement au prevost de Paris : ne tant corne la foire 
dure, ne puet l’en peser à autre pois. 

Cil de Kambrai 1 * * doivent chascuns xxiiij s. pour chambre. 

Cil de Biauvez sont quites pour xviij livres qui poient à la 
Saint-Ladre, et pour leur tonlieu, et pour iij ob., qui poient 
chascuns samedi se il mestent à estai. 

Chascuns estai à toisserrant doit chascuns, chascun an , v s. , à 
poier la moitié à la Saint-Remi,et l’autre à mi-quaresme, et iij ob. 
d’estalage chascun samedi. 

Li drapier de Saint-Denis et li toisserrant de ce meesme lieu 
doivent au Roi, chascun an, xj livr. et viij s.; c’est à savoir, 
c et xiiij s. à la Sainfr-Remi, et c et xiiij s. à la mi-quaresme, pour 
le cens le Roy. 

Li drapier de Paris ont leurs haies , et jètent aus los iij foiz 
l’an; c’est à savoir, à la Saint-Jehan, à la Saint-Ladre et au 
Nouel, et prennent de la haie tant. corne i leur en convient 9 ; et 
sont quites pour iiij s. paianz au Roy, pour chascune aune , par 
an, à poier à la Saint-Remi et à la mi-quaresme, pour cens, fors 
que en foire qu’il poient leur huche. 

Se drapiers vient à Paris à la foire Saint-Ladre , il ne doit 
point de huche se il n’a vj dras ou plus. 


1 Cambrai était renommé pour ses camélias ou draps fins. 

* « Cet usage de tirer les places ou étaux au sort , a subsisté long-temps après cette 

« ordonnance , comme il parott par les réglemens postérieurs. » Note du Ms. D. 
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Nus péletiers ne doit huche si n’a vj garnemenz ou plus , pour 
que li garnemenz doie tonlieu; car se li garnemenz ne doit ton- 
lieu, il ne doit pas tenir huche. 

Dras de Louviers 1 et dras de Tours, que l’en apèle mauju- 
mier, et touz petiz dras de x aunes * et de mains , qui aient 
ij chiez , doivent iiij den. de toniieu du vendre et autant de 
l’achater, se il n’est de la conflarie aus drapiers de Paris; et 
se il est de la conflarie aus drapiers de Paris , si ne poiera que 
iij den. 

Cil de Douay ou d’ailleurs , de quelque lieu que il soit , for- 
mis les lieus devant nonmcz, doivent chascun , se il vient à foire 
et il aporte vj dras ou plus, granz ou petiz , quel que il soient, 
il doit la huche ; c’est à savoir, de ij aunes et demie ou de mains, 
xij s. pour la huche , et soit quites de leur tonlieu du vendre et 
de I’achater pour leur huche tant corne la foire dure. 

Touz dras, de quelque lieu que il soient, de Paris ou d’ail- 
leurs , se il ont à Paris vj dras ou plus , et il les mestent pour 
vendre, ja soit ce qu’il ne vende pas , xij den. pour huche, en 
quelque lieu que il demeurent, tant corne la foire dure; et se il 
vendent ou achatent , il sont quite de leur tonlieu du vendre 
et de I’achater , tant corne la foire dure, pour la resoti de la 
huche. 

1 On voit par la Notice sur les Foires de Champagne et de Brie r publiée a la suite 
des Proverbes et Dictons populaires , que les diverses villes manufacturières av oient 
chacune sa moison (mesure) particulière pour la longueur des draps : Arras les faisoit 
de quarante-six aunes; Douai, de vingt-sept; Cambrai, de trente et une ; Sain!-* 
Quentin , de trente-cinq ; Abbeville , de vingt-quatre ; Beauvais ne les faisoit que de 
quatorze aunes , et Étampes que de onze. 

a Tl est a remarquer que de toutes les villes renommées alors pour les manufactures 
de draps, dont les produits se débitaient aux halles de Paris, Louviers est la seule qui 
ait conservé et même augmenté sa renommée : c T est maintenant , comme on sait , la 
première ville de France pour lu fabrication des draps fins* 
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Drapiers de Saint-Denis en France, en foire, doivent chascon, 
de chascun estai qui tiennent, vj s. pour la huche; et emprent 
li mestres des drapiers de Saint-Denis tant corne il li semble 
que mestiers li est pour ses drapiers ; et cilz qui la coutume des 
haies garde pour le Roy puet le remenant de la haie à ceus de 
monseingneur Saint-Denis baillier pour son profit, à qui que li 
plera ; et sont quite ceus de monseingneur Saint-Denis du ton- 
lieu des dras qui vendent et achatent tant corne la foire dure. 

Li drapier de Douai ont leur haie, et le vent cilz qui la cou- 
tume des haliers ont pour leur profit, j foiz plus, une autre foiz 
mains, si corne il pueent, et qui leur semble que boen soit; et 
doivent li drapier de Douai huche en foire, et hors foire doivent 
le tonlieu devant devisé. 

On doit le halage d’un drap entier xij den. par. , et d’un demi- 
drap viij den. ; mais durant les foires Saint-Germain-des-Prez 
et Saint-Ladre, on paie de halage pour chascun drap entier 
ij s. viij den, et pour chascun demi-drap ij s. 

Item, durant lesdites foires, le vendeur et l’acheteur paient 
pour tonlieu chascun du premier drap qu’ilz vendent, et achatent, 
soit petit on grant, v den. , et de chascun des autres draps chaa- 
cun j den. pour pièce seulement ; et en autre temps on paie le 
tonlieu, corne coutume est ou registre des drapiers de Paris 1 . 

TITRE XXIX. 

Del Tonlieu et del Conduit de file de laine , de chanvre, que on 

vent à Paris. 

Hom qui achate xviij denrées de file doit ob. de tonlieu, et 
tant en porra li achatères vendre et achater, à cèle meisme 

* Les deux derniers articles paraissent avoir été ajoutés dans la suite au Ms. B. 
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journée , corne il li plaira , et li vendères ensement dessi à ix livr. 
pesant pour la devant dite maille de tonlieu paiant. 

Nus ne doit tonlieu, halage, ne pois de file de laine qui vende 
ne qu’il achate , s’il ne vaut xviij den. ; et s’il vaut xviij den. , il 
doit ob. de tonlieu ; et se la livre de fil valoit x s., si ne devroit 
li vendères ou li achatères chascuns des ix livres pesant que 
obole de tonlieu. 

Toutes les foiz que ce qui poisera le pois de ix livr. vaudra 
xviiij den., si paira li achetierres j den. de tonlieu, et li ven- 
dierres ensement, et de xviij livr. pesanz ne poiera chascun que 
j den. de tonlieu; de xxvij livr. pesanz poieront chascuns iij ob. 
de tonlieu; ainsi de plus plus, de mains mains, en la mennière 
des us devisée , soit pesée ou à peser. 

Tuit cil qui vendent file de lainne que il aient acheté filé, s’il 
le mestent à terre ou en estai , il doivent ob. de halage. Se li file 
est à j houme, ou se il est à ij ou à pluseurs, chascuns doit ob. 
de halage au iour de samedi ; aus autres iours que au samedi , 
nus ne doit riens de halage, soit qu’il soit aporté à col ou à 
cheval ou à charreite. 

Charreitée de file de laine amenée à Paris au samedi doit 
j den. de halage ; et se elle est à i j houmes ou à pluseurs , chas- 
cuns doit ob. de halage. 


TITRE XXX. 

Del Tonlieu et det Halage de toiles. 

( v )ui vent ou achate toiles , quèles que elles soient , soit de 
tin ou de chanvre ou d’estoupes, verde, inde, noire, rouge, 
jaune ou blanche ou escrue , les v aunes ne doivent que ob. de 
tonlieu , ja tant ne aura en la pièce. 
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Se mains de v aunes a en la pièce, ja si poi ne faudra, que elle 
ne devra point de tonlieu. Autant doit cil qui vent corne cilz qui 
achate pour son user. 

Se nul lions a pluseurs pièces dé toile cousue l’unne à l’autre, 
et il les vent , il ne doit que ob. de tonlieu , s’il vuet fiancier qu’il 
ne les ait acousuees pour tolir le Roi sa droiture. 

Se j hon a pluseurs quarriaus de toile , et il en iet ij ploiez 
l’un à l’autre , ou plus liez l’un en l’autre , et il les vent et livre 
pour j toile, il paie ob. de tonlieu; et si vent chascun quarrel 
par li , il ne doit point de tonlieu, si corne il a esté dit avant, 
se par malice ou par barat ne desévroit les quarriaus ou aseoit 
l’un de l’autre. 

Quarriau de toile sunt pièces de toile qui tiennent iiij aunes 
et demie de toile. 

Tout marclieant de toile qui mestent à estai a la foire Saint* 
Ladre, doivent ij s. de tonlieu, et par tant sunt-il quite du 
tonlieu dedenz les bournes de la foire, tant quant la foire 
siet. 

Tout cil qui mestent seur demi-estal à la foire Saint-Ladre, 
doivent xij den. de tonlieu, et par tant sont-il quite de leur ton- 
lieu del vendre et del achater dedans les bonnes de la foire Saint- 
Ladre, tant corne la foire Saint-Ladre siet. 

Li chavenaciers de Paris ne doivent point de coustume de 
toile qu’ilz vendent à détail ès halles, fors le samedi que chacun 
d’eus qui vent doitob. de coustume. Chascun marcheant forain 
qui descent ès halles toile, doit de hallage, pour chériot iiij s. , 
pour charète ij et pour cheval xij den. *. 


1 Le dernier article n’est pas dans le Ms. C , et on voit dans le Ms. 8 que c’est une 
addition supplémentaire. 
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TITRE XXXI. 

Del Tonlieu de file de lin. 

Files de lin et files de chanvre ne doivent rien de tonlieu, qui 
qui le vende , ne qui que 1 achate. Se files de lin ou files de 
chanvre est mis à terre ou à estai au iour del samedi , il doit ob. 
de tonlieu , cil qui le fil est tant seulement. 

TITRE XXXII ET DERNIER. 

Del Tonlieu et del Halage de lin et de chanvre. 

Liins ou chanvres aportes a col au samedi , s il est mis à terrt 
ou à estai, doit ob. de halage. Se cilz qui li lins est en vent tant 
seulement une poingniee , il ne doit point de tonlieu, deuz poin- 
gniées ou iij doivent ob. de tonlieu, iiij poingnées doivent j den. 
de tonlieu; et cnsinc del plus plus, si corne il est dit par devant. 

Se lins ou chanvres sont aporté à Paris au samedi en marchiè, 
à cheval , et soit à j home , se il le met a terre ou a estai , et il 
deslit son sac, il doit ob. de halage; et s’il en vent aucune chose, 
il doit ij den. de tonlieu. Se li lins ou la chanvre sont a pluseui 
homes , et il est aportes à cheval , chascun paiera ob. de halage 
se il ont desliié; et au vendre, paiera chascuns ij den. de 
tonlieu. 

Se lins ou chanvre est aportes au samedi, à cheval, por vendre, 
et ne soit pas vendus touz, et se soit aquites en la maniéré desuz 
devisee, vendre le puet seur semaine sans coustume; et se il le 
raporte au samedi après, vendre le puet par cel meisme tonlieu, 
et mètre à terre ou à estai par ob. de halage paiant; et se il est à 
pluseurs, et se soient aquitè eu la manière devant devise, vendre 
le puent par meisme le tonlieu et le halage que il auront poiez. 
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Lins ou chanvre aporté à charète au samedi ens haies, ou en 
autres jours , doit iij den. de tonlieu et j den. de halage , se il est 
à j home et soit mis à terre ou à estai ; se il sont à pluseurs 
homes, chascun paiera au sémedi j den. de tonliu et ob. de 
halage, et ès autres jours ne paieront que iij den. de tonlieu et 
j den. de halage, ja tant de conpaignons n’i aura. 

Lins et chanvre aporté à col , à cheval , à char ou à charrète. 
doit double tonlieu la première fois que il sera aportez pour 
vendre, et vendus, tant corne la foire Saint- Ladre et la Saint- 
Germain-des-Prés sient; et aus autres fois doit simple tonlieu : 
c’est le tonliu devant devisé , se il en vant poi ou grant. 

Chanvre qui vient par eaue, se èle est portée au marchié à 
cheval ou à charète hors jour de marchié, li vendères et U acha- 
tères se aquiteront le jour chascun pour j den. ; et se èle est 
mise au sémedi à terre ou à estai, si doit oh. de halage. 
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ORDONNANCES 

SUE 

LE COMMERCE ET LES MÉTIERS, 

RENDUES PAR LES PREVOTS DE PARIS 
DEPUIS 1270 JUSQU’A L’AN 1300, 

ET 

SUIVIES DE PIÈCES DIVERSES QUI Y SONT RELATIVES. 
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ORDONNANCES 

SUR 

LE COMMERCE ET LES MÉTIERS, 

RENDUES PAR LES PRÉVÔTS DE PARIS DEPUIS 1270 JUSQü’A L AN 1300. 


1 . 

Des Boulangers ' . 

En ceste chose se sont acordé Ji bourgois de Paris, et dient que au 
tans le roy Phelippe de bone mémoire fu contens entre les prevoz 
de Paris de l’une partie, et les boulengiers de Paris de l’autre partie, 
seur ce que !i prevoz de Paris voioient abatre et destruire les fours des 
boulengiers; seur laquel chose li boulengiers se plaindrent à mon- 
seigneur lou Roy. 

Et adont, de l’asentement et ta voleuté monseigneur iou Roy , fut or* 
dené en ceste manière : c’est à savoir que chascun boulengiers pueent 
faire son four en sa meson, en laquèle il manoit ’ , à cuire tout ce que 
manouverroit en sa meson , por ce que chascun bouiengier valoit à 
monseigneur lou Roy chascun ix s. iij ob., et encore vaut. Et se au- 
cuns clers ou aucuns lays envoi ast à aucun bolengier son blé que il 
li en feist pain pour ce clerc ou pour cel lay, li bouiengier pueent faire 
ceste chose sans nule achoison 3 . Li boulengiers qui n’ont fours pro- 
pres pueent aler as autres fours, là où il croient qu’il miex facent. 

De rechief li bouiengier pueent faire fours propres sans nul con- 
tredit, et touz tans cuisent tout cuit où il leur plest miex, sans hanie. 
Ceste enqueste fu faite du conmandement le roy Phelippe V 

1 Dans le Ms. B,, cette ordonnance, qui est placée parmi les régie meus du temps d’Étienne 
Boileau , porte ce titre : Des Fournier s de Paris ei de leur Droiture, 

* Itemeuroit, manebat. 

1 Contradiction, empêchement, obstacle ailleurs nous avons vu achoison dans le sens 
■f occasion. 

1 Peut-être Phïli ppe-le-H urü i Son successeur alla plus loin ; car son ordonnance de i3oj 
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L'an de grâce mil deus cenz quatre-vinz et ix fut regardé par le te&- 
moignage de bones gens ou Parlouer-au-Borjois par Jehen Arrode, lors 
prevost des marchanz, que li talemelier de Paris estaient et sunt qnite 
de la fauce coutume du blé qui venoit par yaue à Paris, si ces taleme- 
üers por leur user, et pour Tendre le pain fet du dit blé. 

II. 

Des Oubliera* 

À toux ceux qui ces lettres verront, Regnaut Barbou, garde de la 
prevosté de Paris 1 , salut. Nous faisons a savoir que par devant nous 
vindrent le conmmi des obi i ers % mestres et valiez d’oubioieric, de la 
ville de Paris, et recognurent qu'il avoient faite cesle ordenance de 
leur mestier, et accordé pour le proufit de la ville de Paris en la ma- 
nière qui s'ensuit : c'est assavoir que quiconque» veut estre oblier en 
la ville de Paris, estre le puet quittement et franchement, pour qu il 
sache fère le mestier, et qu'il ait de quoi, et qu'il garde les us et les 
cousttimes du mestier, qui tieux sont : 

Nus de ceux du mestier dessus dit ne poent ne ne doivent tenir ou- 
vrier, quel que il soit, se il rie fet j mil de nièles le jour au mains 3 ; ne 
ne poent ne ne doivent tenir ouvrier nul pour qu'il sachent qu'il soit 
houllier 

porte ce qui suit : » Item, nous ordonons ei voulons que chascun de Paris on à Paris 
* demeurant puisse pain faire et tourner en sa maison ? et vendre à ses voisins, en faisant 
fl pain souffisant et raisonnable , et en paiaut les droitures aceoustumées. * Ms. C, 

1 Régnault Barbou est le premier prévôt dont on voit le nom dans les Ordonnances de 
(a Ville après Étienne Boileau; mais cm ignore s’il lui a succédé immédiatement. 

1 « Ouhkyers, *> Ms. C. Les oubliera étaient des pâtissiers qui faisaient non seulement 
les oublies ou ce qu’on nomme ainsi aujourd’hui, mais aussi des pâtisseries légères, ce 
qivon appelle maintenant des plaisirs t et des gauflres. On vendoit leurs petits gâteaux 
dans les rues de Paris : 

« C limadc j oublies reaforciat , « 

« Gikttii chaude*, e*cbaadç2 , * etc, 

C r ient f de Pans, 

3 JNièles ou meules, petits gâteaux très communs alors. U faut qu’ils aient été Wa petit* 
et légers pour qu’un ouvrier pût en faire un mille par jour, 

* Lorsqu'il sait que l’ouvrier est un mauvais sujet. 
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Nos des mettras du mestier dessus dit ne puent ne ne doivent fère 
pourter niules à vendre en la ville de Paris à femme nulle se elle n’est 
ouvrière du mestier dessus dit. 

Nus des meatres dessus dis ne puent ne ne doivent fourtraire autrui 
aprentiz, ne autrui sergent, pour qu’il le sache. 

Nus des mes très ne des ouvriers du mestier dessus dit ne puent ne 
ne doivent jouer aux dez à argent sec *. 

Nus des mestres ne puent ne ne doivent prendre nul aprentif à moins 
de v ans. 

Nus des mestres du mestier dessus dit ne puent ne ne doivent ache- 
ter aubuns ' de confrarie ne d’autres lieux, ne mestre en œuvre, ne 
faire en mestre nul , se il ne sont de bons œfs et de loials. Et ne 
puent ne ne doivent les mestres ne les valiez donner que ij gofires 3 
pour un denier, et vij bastons pour un denier, bons et loyals et mé- 
tables. 

Nus des mestres ne des ouvriers du mestier dessus dit ne puent ne 
ne doivent aler chiez juyf pour mestier fère *. 

Quicanques mesprendra en aucun ^es articles dessus diz , il paiera 
xx s. d’amende au Roy, toutes les fois qu’il en seroit repris. 

Et est assavoir que les maistres du mestier dessus dit doivent à leur 
valiez ij den. pour toutes les nuiz qu’ils deflaudront de baillier leur dou 
mestier 5 ; et li valiez doivent aux maistres ij den. pour toutes les fois 
qu’il défaudront de porter leur mestier à leur maistres. 

Et nous , à la requeste des mestres et des valiez du mestier dessus 
dit, par l’acort de nous et de eux, avons establi pour garder le mestier 
dessus dit Guillaume le Breton et Jehan le Bourguignon , touz deux 
oubliers. Lesqueix deux preudomes dessus dit nous doivent fère assa- 
voir, si comme ils le jurèrent sur sains , toutes les mesprentures qui 

' On voit ici l’effet des ordonnances 4e Louis IX contre les jeux de dés, ordonnances 
qoi ne forent guère o bs er vé es dans la Balte. 

1 Probablement une pâte ou pâtisserie. 

3 « Gaufres, » Ms. G. 

* Pour faire la besogne du métier. On cherehoit à empêcher les juifs de faire des hosties. 

5 Peut-être le sens est-il que les maîtres -doivent a deniers aux ouvriers pour le travail 
de nuit. 
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seront fêtes au mestier dessus dit, pour qu’ils le sachent , au plus tost 

qu’ils porront. 

Et est assavoir que nus des mais très du mestier dessus dit ne puent 
ne ne doivent porter mestier nul tFoubloierie pour ëgleise nulle quelle 
qu elle soit, ne ne puent ne ne doivent fère à fère nul mestier qui apar* 
tiene a oubloierte à jour de feste, quelle que elle soit, se ce n'est par son 
ouvrier. Et qui autrement le ferait, il paierait xx s, d'amende au Roy, 
toutes les fois qu'il en serait repris. 

En tesmoing de ce, nous, à la requeste des parties dessus dites, avons 
mis en cest escript le seel de la prevostë de Paris , Fan de l'incarnation 
nostre Seigneur, mil cclxx ou moys de inay, 

1 11 . 

Des Courtiers de f in \ 

SeiTeinent à prendre des nouviaux corratiers de vin 3 quant Fen les 
fait nouviaux. 

El jureront que il ne seront que ij coura tiers ensemble à boire , se li 
marchant ne li apèle* 

Item, que il ne pourront acheter vin sans les marchanz ou sans leur 
con mandement. 

Item, que il ne peuent prendre par sou serement de chascun tonnel 
de vin que il vent, que xij den. 1 de celî qui vent, ne si ne peut prendre 
don ne promesse. 

Item, que il n’achateront nulle naulée de vin 4 ensemble, se tuït li 
marchaant qui en prendront n’i sunt ou leur conmandement présent. 

Ne se trouve que dans le Ms* E. et dans quelques copies moins anciennes* 

1 \ u’a point été parlé des courtiers de vin dans les registres d’Étienne Boileau ; mais ils 
Jigurent dans les ordonnances des xiv f et xv* siècles* Charles VI, par l’ordonnance de i4 t 5, 
en fixa le nombre à soixante, * selon Je nombre ancien, * Ils dévoient fournir une caution 
de 3o livres parlais , et ils étaient responsables du paiement des vins qu’ils vend oient. 

* Charles YI leur alloua a sous par queue de vin de FSeaune, Mâcon, Toumus, Dijon, 
Auxerre; la deniers pour h queue de vins de Sens , et deniers pour celle de vins de b 
Loire 

* Charge d’un bateau de vins. 
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Item, que nus courratiers ne puet ne ne doit estre couratier et mar- 
chaant, ne tenir taverne de cil marchandise de vins ensemble. Et se li 
couratier est hostelier, il puet avoir ij tonniaus de vin en son hostel 
pour ses hostes, et ne puet vendre ce vin hors de son hostel à poz ne en 
autre manière que à ses hostes; et les ij tonniaus venduz, il puet avoir 
j tonniau de vin ou ij pour ses hostes tant seulement '. 

Item, que se nul estrange descent vin en la ville de Paris, qu’il le 
fera assavoir au Palouer *. 

Item, que il n’iront en Petit- Pont devant primes sonnée, se mar- 
chaant ne les il mène 3 . 

Item, que il obéiront au prevost et aus eschevins et à leur conman- 
dement. 

Item, que il feront à savoir au prevost ou à son commandement ceus 
qui iront contre leur serement. 

Et quiconques sera trouvez repris de son serement, il sera hors mis 
du mestier à touz iors sanz rapel. 

Et cest atierement 4 li prevost, li eschevin et li preudome desus diz 
ont fet et ordené de si lonc tens que il puet souvenir , por le conmun 
profit de la ville et des gens de dehors. 


■ L’ordonnance de Charles VI leur permet d’avoir quatre queues de vin dans leurs hô- 
tels, s’ils sont hôteliers. 

* Parloir-aux-bourgeois. 

’ « Lesdits courretiers ne yront à la vente en Grève pour acheter , percer ne essayer 
aucuns vins iusques ad ce que prime sera sonnée à Nostre-Dame que la vente commencera , 
et durera iusques à heure de midi , à laquelle heure ils s’en yront. Et aussi n’yront point 
boire audit lieu de Grève à iour de feste qui soit à garder, ne à autre heure que à ladicte 
heure de vente. Et se ilz font le contraire, ils paieront lx s. par. d’amende. » Ordon ■ roy. 
de i4i5. 

4 Arrangement. 
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IV. 

Des Tavemiers . 

ORDONNA MGE ROYALE \ 

Pli i lippus 1 Dei gratia Francorum res, notum facimus universis tam 
presentibus quant futuris quod cum tabernarii paris, dicerent contra 
præpositum et scabmos 3 mereatovura paris,, eos non habere jus 
compellendi ipsos ta ber na rios solvere clama tori vini tabernam ad cla- 
ma net um non ha ben ti , et clamanti invito tabernario non habente 
alium clama torem in taberna sua, quatuor denarios pro dicta sua. Di- 
cerent etiam eos jus non habere exigendi a tabernariis denarios qui 
finaiores celariorum nuncupantur. Dictis præposito et scabinis exad- 
verso dicentihus quod crier iana 4 et mens tiras a nohis tenebant, et a 
nohis ha beu t eam utetidi modo prædicto, et usi fuerant tanto teni- 
pore, quod suflicere debebat in hac parte. Visis et auditis attestationi* 
bus testium ex parte dictorum præpositi et scabinoruni prædictorum, 
et confession e procura torts dictorum tabemariorum inteüecta, caria 
etiam inclita recorda tionis Philippi quoudam regis Francorum proavi 
il os tri quam dicti præpositus et scabini habent inspecta, pronuncia- 
tum fuit per jus in curia nostra, dictos præpositura et scabinos jus ha* 
bere compellendi tabernarîum non habentem clama torem in taberna 
sua aperta, solvere clama tori clamanti hora débita in dicta taberna , 
quatuor denarios pro sua dicta, nisi tabernarius velit jurare coram 
præposito mercatorum, se nichildevino sic clamato ipsa dievendidisse. 

Item, quod liahent jus pereipiendi et habendi a dictis tabernariis die* 
tos denarios qui vocantur finationes celariorum^ secundum quod præ- 
positus et scabini mercatorum vîderint æquum esse. Ita tameu quod si 

' Copiée sur P original qui est conservé aux Archives du royaume , et auquel est attache 
le sceau de Philippe, eu cire verte, 

’ Philippe 111 surnommé le Hardi. 

* Le prévôt et les écbevias, 11 est à remarquer que les échevins ne sont |>as nommés dans 
1rs registres d’Étienne Boileau. 

4 On sait que Philippe-Auguste avoit cédé a la ville les Criages de Paris. 
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eorwn estima tio immoderata fuerit, eam reduc volumus ad arbitrium 
boni yiri , scilicet præpositi nôstri Paris. Quod ut ratum et stabile 
permaneat in futurum , presentibus litteris nostrum fàcimus apponi 
sigillum. Actum Parisius anno Domini millesimo ducentesimo sep- 
tuagesimo quarto, mense marcio. 

En l’an dé grâce mil deus cenz quatre vinz et nuef, corne contens et 
descorz fust entre les marchanz et les taverniers de Paris d’une part , 
et les taillieurs 1 de la ville de Paris d’autre , sur ce que li tailleur de- 
mand oient à- avoir des diz marchanz et taverniers de6 queues de vin 
venant d’Orliens à la quantité de tant corne èles tenoient plus de 
iij muis, par reson de la taille, et les marchaanz et les taverniers disdient 
que de touziors eus et leur devanciers' avoient paisées les dites queues 
à la taille par sisain denier 1 franchement, par quoi èles netenissent 
iij muis et demi de vin au plus, à b fin amendé fu, que par sisain de- 
nier se paiseront les dites queues, se èles ne tienent iij muis et demi de 
vin au plus 3 . 

V. 

Des Mesureurs et Porteurs de Sel 4 . 

L’an de grâce mil cc iiij" et dix-huit, le vendredi après les Bran- 
dons, fut ordené par Estiène Barbète, prevost des marcheans de Paris, 
et par les eschevins , du conseul des bone gens de Paris , que cil qui 

1 Les percepteurs de la taille du vin imposée aux marchands. 

’ Six deniers. Les tailleurs exigeoient un impôt plus considérable pour les tonneaux 
contenant plus de trois muids; les marchands invoquoient l’ancienne coutume d’après 
laquelle ils ne payoient que 6 deniers, lors même que les tonneaux de trois muids avoient 
presque un demi-muid de plus. 

5 Tiré du Ms. E. 

4 Le commerce du sel n’a point de réglemens dans les registres d’Étienne Boileau ; mais 

11 donne lieu à des réglemens très détaillés dans l’ordonnance de Charles VI, de l’an i4i 5. 
Là on voit qu’outre les marchands de sel , le commerce de cette denrée occupoit trois cor- 
porations différentes, les mesureurs, les porteurs et les briseurs. Le nombre des mesureurs 
y est arrêté à vingt-quatre, et leur salaire, pour chaque muid de sel qu’ils mesureront, à 

12 deniers. Ces mesureurs étoient aussi chargés de mesurer les grains et de compter 
les harengs et les morues. H y avoit pour le débit du sel le port de la Saunerie et la place 
de la Saunerie. 
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sera fet mesureur de sel, paiera por son abuvrement et por son past ' 
viij liv. par. ’ tant seulement, et firent retenue les devant diz prevost 
et eschevins d’amenuisier les dites viij liv. ou tens à venir, se le tens 
alores s’i offre t ou pouet offrir. 


L’an de grâce mil deus ceiiz quatre-vinz et treize fut regardé par 
sire Jehan Popin, prevost des marcheaus, Thomas de Saint-Benoust , 
Est. Baebète, Adam Paon et Gui 11' Pizdoe, eschevins, (pie quant au- 
cun des Henouars * seront cheue en vellesse , ou sera si malade (pii ne 
pourra son pain gaanier, que cil qui sera si vieulx ou si malade, corne 
il est desus dit, porra rnestre en lieu de li persone souffisant, et fera 
le service tant corne le henouart vivra seulement; et le henouart mort, 
cil qui aura esté por li, ne porra plus fère le service, ainçois les pre- 
vost et eschevins i metront tel comme il leur plera. 

VI. 

Des Oyers et Cuisiniers. 

A tous ceus qui ces lettres verront, Guill* T i bout, gaide de la pré- 
vosté de Paris , salut. Sachent tu il que nous , considéré et regardé le 
profil t conmun des boue gens et pour le damage eschever qui en por- 
roiten suivre, avons ordené que toute char qui meurt sans main de 
boucher, soit arse. Item, que toute char qui n’a ley, et qui est res- 

' Abuvrement , lactiou de boire pour fêter sou entrée eu oflic e; past est le droit de bien- 
venue et de régal que payait celui qui entrait en charge. 

1 Cette somme élevée fait présumer que le gain des mesureurs ëtoit considérable. Cepen- 
dant l'ordonnance de Charles VI réduisit le past à 6 livres 4 sous. 

1 Henouars ou Hanouars ëtoit le nom qu'on donnoit aux porteurs de sel et de poisson 
de mer. Leur salaire varioit, sous le règne de Charles VT, suivant les distances qu’ils 
a voient à parcourir avec leur charge t ainsi , ils a voient 3 sous g deniers pariais pour porter 
un muid de sel * des nefs attachés aux degrez de la Sa u Inc lie au port qui y est, et le 
" descendre et mettre ès greniers des sauniers, revendeurs en la Saunerie, et aussi ès 
* greniers des marchons estans en icelle Saulnerie, depuis b porte de Paris et tant que 
*t ladite Saulnerie se comporte, en venant par b rue St* Germain lAuxoirrois, et retournant 
■ sur la rivière, jusque® ans estuves qui furent lehan Qreur, séaus sur la rivière, au lieu 
n que len dit labuvroir Popin, et tout le long de la rivière depuis les dits degrés jusqu'au 
ff dit abuvroir* * Ordonn. roy, de 
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chauffée ij fois, et tout potage reschaufé, touz pois, tontes fèves portez 
parmi la ville ' , toute char fresche gardée du jeudy au dymanche, et 
tout rost ausi gardé du jeudi au dymanche, toute char salée et fresche 
puente , toute char cuite hors de la ville, toutes saucices de char seur 
semée, toutes saucices de char de beuf et de mouston aveucques porc , 
toute char que boucher n’ose vendre à son estai, poissons puanz, quiex 
que ils soient, touz poissons cuits de ij jours, et tout sanc de quel main 
que il vicgne , soient arses et condempnées, et que toutes les persones 
qui seront trouvées ès choses desus devisées faisanz en aucunes d’icelles, 
lesquelles seront pnigniees * de par nous ou par les jurez, lesquiex se- 
ront establiz iiij preudesomes par nous ou par nos successeurs, prevost 
de Paris , lesquiex iiij preudesomes seront du dit mestier , et seront 
tous les ans ostez et mis noveaus. Lesquiex jurront que bien et léau- 
ment garderont le mestier, et pour ce seront establiz aveques la cui- 
sine sait gardée par le Roy aveuc le mestre des bouchers. 

Ce fut fet le jeudy après la marcesche *. 

VII. 

Des Forcetiers. 

C’est l’ordenance du mestier de forceterie *, fête de l’assentement 
de tout le conmun des forcetiers de Paris, dont les nous sont tiex : 

1 On crioit alors dans les rues des pois et fèves cottes : 

« Et pois après pois cbaoc piles 
« Et lèves chaudes par deles. » 

Crieries de Paris . 

• Punies. 

3 Guillaume Thibout ayant été prévôt de 1 299 à i 5 oo, l’ordonnance doit être de cette époque. 
Le Ms. B. a encore l’annotation suivante sans date : « Ce sont les noms des persones esta- 
« blies par l’ordrenence des cuisiniers de Paris : Rob*. Lobier de St.-Merri , à la porte St.- 
« Merri ; Alain le cuisinier , à la porte St.-Merri ; mestre Jehan le cuisinier, à la porte St.- 
« Denis; Gautier le cuisinier, h la porte Baudaier; Guill* d’Arragon, à Petit-Pont ; Rob*. 
« du Buisson à Petit-Pont. » Les cuisiniers paraissent avoir été établis principalement aux 
portes de la ville comme le sont aujourd’hui beaucoup de traiteurs aux barrières. 

4 La forceterie faisoit partie de la fabrication des ouvrages en fer et en cuivre ; les force- 
tiers faisoient des faux et d’autres gro9 ouvrages. On verra plus bas que les faiseurs de 
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C'est à' savoir, Guill*. le forestier , Richart le forcetier, Rkshardin 
de Beguingneham, Adatn le forcetier, Thoumas lfe forcetier, Raoul le 
forcetier, Jehan le Picart, forcet. ; Alain le Grant, Rogier le force- 
tier, Robin son frère,' Jehan le Bruittelai % Jehan de Nôrfolc ét Renaut 
le forcetier; tonz forcetiers de Paris, en la mennière qui s'ensuit : 

C'est à savoir que qui conques aura achaté le mestier desus dit du 
mestre qui garde les mes tiers des fèvres a Paris de par le Roi , avant 
qu'il puisse ne ne doie ouvrer ou mestier de foreeterie, il jurrft sus 
les sainte Évangiles, pardevant ceus que li prevost de Paris es tabl ira 
par le mestier garder, que le mestier il gardera, et fera bien et loifll- 
ment; et maiutendra les articles et lespomzdu mestier en la mennière 
qui s’en suit: 

Que mis forcetier ne puet avoir que j aprentiz ensemble, et ne le 
puet prendre à moins de dis anz de service; mis à plus le puet- il bien 
prendre, et à argent, se avoir le puet; et durant ces dis anz il ne 
pourra prendre autre aprentiz, se son aprentiz ne muert, ou fori ure 
le mestier* Et se par a van turc avient que aucun des aprentiz par $ 7 en- 
fance ou par su joliveté es toit furtis de son mestre par (espace de trois 
mois, li mestre porroit prendre autre aprentiz en la forme corne 
devant. Et se h dit aprentiz qui ainsinc s'en seroit fouiz, revenoit 
arrières à Paris, et vousist entrer ou mestier, il con vendrait premiè- 
rement qu'il aconplist corne aprentiz le lerme des dis anz, et seroit 
mis par Tasseotement de ceus qui seraient mis et establiz de par le 
prevost de Paris por le mestier garder, entour aucun de ceuz du mes- 
tier, potir aconplii son terme et le profit qui en istroit % seroit moitié 
au Roi , et moitié à leur conflarie, ne ne le porroit autrement nus de 
ceus du mestier mettre en euvre. 

De rechief que nus ne puet ne ne doit fortraire ne mettre en euvre 
autrui aprentiz ne autrui sériant, par lui ne par autre, tant qu'il ait 
fet et aconpli le service de son mestre. 

trompes appartenoient aussi à cette corporation, qui. du temps détienne Boileau, ne paroi! 
pas avoir eu encore de statuts particuliers, 

J Probablement Broroley en Angleterre } comme Béguin gueharn peut être Birmingham ; 
il y auroit en alors trois Anglois dans cette corporation d’artisans en fer. 

’ De issir t sortir, résulter 
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De rechief que nus ne puet ne ne doit prendre aloueiz * de dehors 
ou dît mestier , se il n’a esté aprentiz entour mestre forcetier, et se il 
n’a fet gré à son mestre, et entériné son service. Et de ce fera foi 
pardevant ceus qui le mestier garderont* 

De rechief que nus forcetier ne puet ne ne doit à ses autres valiez 
que à son aprentiz et h son aloùeia qui saura du mestier, et qui aura 
esté aprentiz, si corne il est dît desus, fère chaufer, limer, ne xneudre, 
ne nulle autre chose apartenant au mestier de forceterie, fors que tant 
seulement hatre, tourner la mole et férir par devant*. 

De rechief que nul ne puet ne ne doit ouvrer ne autre chose fère 
qui aparteingne au dit mestier, à jour de feste que conmun de ville 
festie, ne au samedi pins vcspres sonnauz à sa paroisse, ne par mut, 
fors que tant corne T en puet cannois tre la clarté du jour. 

Et quiconques ii*a contre les choses desus dites, ou aucune d’icelles 
en mes prendra, il sera cheuz en huit souz par. d'amende, dont ii Rois 
aura sis souz par., et les gardeeursdu mestier por leur travail deus souz 
par., sauf au Roi et au prevost de Paris qui sunt et seront, de corri- 
ger, d'amender, damenuisier et de croistre, de mettre et oster es 
choses desus dites, toutes foiz que il plera au Roi et à nous, et ans 
prevoz de Paris tpi seront ou pourront estre ou tens k venir. Et fu 
fet cest acort environ li Saint- Jehan-Baptistre mil deus eenz quatre- 
vinz et huit. 

L an iiij 1 * et onze 3 , le lundi après la Chandeleur, furent estai) 1 iz gardes 
et mestres du mestier de par J. de Marie, prevost de Paris, Jehan le 
Picart, Richart le forcetier et Reuaut le forcetier, du consentement 
de tout le conmun du mestier. 

E « Àlloez, » Ms. C. ; homme engagé ou Joué. On voit par la suite du statut qu’outre 
les valets ordinaires, il y avoit des hommes qui, ayant été apprentis, travailloient encore 
chez des maîtres pour l’argeot, et qui, par conséquent , n’avoient pas eux-mèmes acquu 
la maîtrise. 

1 Plusieurs passages des Registres stipulent cette obligation imposée aux maîtres de ne 
pas enseigner aux valets communs les principales occupations du métier , et de ne pas les 
y employer 

r L T an i^gï. 
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A ce registre fut adjousté, par lé conmandement sire Guill*. de 
Hangest, lors prevost de Paris, par la requeste et l’assenteraent de 
tout le conmun et des preudeshomes du mestier des forcetiers, et 
pour les fraudes que l’en fesoit au mestier, en ceste manière : 

C’est assavoir que nuis du dit mestier ne puisse vendre son aprentiz 
à autre, devant que il ait esté entour lui an et jour, pour ce que au- 
cuns quant il avoient fet leur terme entour leur mestres, dreçoieut 
forges et mestier, et prenoient aprentiz, et puis au chief de iij semaines 
ou d’un mois le revendoient, et délessoient leur forges, et reve- 
naient en l’estât de devant, corne ouvriers à autrui 

Item, que se aucuns se rachate de son mestre, cil qui se rachatera 
ne porra prendre n’avoir aprentiz, jaques à tant que tout son terme 
de x anz, à quoi il s'estoit aloué, sera acompli. 

Item, que nuis du dit mestier ne face, vende, ne achète euvre de 
forceterie qui ne soit bone et léel et souffisant. 

Et quiconques mesprendra en aucun des articles desus diz, il en- 
cou na en l’amende par desus devisée. Et cil sus qui la fauce euvre 
sera trouvée, encherra en ladite amende, et sera Feuvre arse, et 
seue perdue. 

Ceste addition fu fête l’an de grâce mil cc iÜj“ et quatorze, ou 
mois de juiguet. 


En l’an de grâce mil cc iiij“ et xvij, le merquedi après la mi-aoust, 
furent présenz par devant nous Robert Mang., lors garde de la pre- 
vostéde Paris, lien. l'Escot, Guill* d’Amiens, etRog, l’Englois, feseeurs 
de trompes 1 , si corne il disoient, afFermanz que en toute la ville de 
Paris u’avoit ouvreers de leur mestier fors ès hostelx des trois persones 

1 Cet article nous révèle une singulière spéculation de la part de quelques artisans de 
Paris h la fin du xm* siècle. D’anciens apprentis forcetiers établissoient une forge et 
ouvr oient boutique, prenoient un apprenti, et le vendoient, c’est-à-dire le cédoient à un 
autre maître moyen nant une somme d’argent : peut-être répétoient-ils ce manège plusieurs 
fois, et ensuite ils fermoient leur atelier et redevenoient ouvriers, après avoir gagne 
apparemment quelque argent par la spéculation sur les apprentis, 

1 Trompes, initrutnens de musique dont trompette est le diminutif. On voit qu’il n’j 
a voit à Paris que trois maîtres qui fabriquassent cet instrument 
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de»u8 dites, et nous requistrept en suppliant, por le profit le Roi , et 
pour amender leur mestier, que il fussent gardez et maintenmz selonc 
les conditions deu dit mestier de forceterie en la forme desus escripte, 
et que uns des mestres du dit mestier de force tepie èt li uns d’els, 
fussent gardes de l’euvredes trompeors * en tel manière que cil qui seroit 
garde deu mestier ne les autres trompeors ne puissent riens demander 
ne réclamer en dit mestier de forceterie ne euvrier de celui mestier. 

Et nous, lour requeste oye, deu consentement et de la volonté de 
Adam le forcetier, et Jehan le Piquet, mestres deu mestiër de force- 
terie, présenz à ce pardevant nous, leur avons otroié leur requeste en 
la forme desus dite, sauf autrui droit. En tesmoing, etc *. 

VIII. 

Des Lormiers (vo y. ci-devant. Titre lxxxii des Registres). 

\ 

Par devant nos vint le conmun des lormiers de Paris , et affer- 
mèrent par lor seremant que pour le profit de la ville et des gentis- 
homes de Louraine 9 de la lormerie de Paris ont fait et otroié une 
ordenance entre eux en la manière qui s’ensuit. C’est adsavoir que 
il veulent et otroient de leur conmun assentemant que nuis dès 
ore en avant ne puisse ne ne doie lever mestier , ne conmancier 
ou dit mestier de lormerie, se il ne l’achate dou Roy xx s. de par., 
et x s. a us mestres qui seront mis, el profit du conmun du mestier, 
se il n’est filz de mestre de la ville de Paris. Et les présenz qui or 
issont 4 , eus et leur hoir, soient couturier de lormerie, soient lormier 

1 « Trompeurs, » Ms. C. 

* Le Ms. C a encore l’addition suivante an statut de forceterie : « Item, en l’an de grâce 
« mil ccc xv, le jeudi avant la Typhaine, fut accordé entre le commun des forcetiers que 
« d’ores en avant nul ne nulle ne puisse porter ne faire comporter ferrures à val la ville de 
« Paris pour vendre, à peine de l’amende contenue en leur mestier, sauf et réservé que il z 
<' les puissent porter ou faire porter à ceux qui les aront achateez en gros tant seulement, 
* ou qui les voudront acheter en gros ; et de ce fu faite lettre séans. » 

* « Lorreine, » Ms. G. On ne voit pas pourquoi les gentilshommes lorrains sont seuls 
nommés ici , à moins qu’on ne suppose que c’étoient eux qui s’équipoient avec le plus de 
soin et de dépenses. 

4 « Y sont, » Ms. C. 
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qui «fiera au iqestitr de lormerie, le' peUent estre et lever le mestier 
franchement. 

De rechief que nul ne puisse tenir ne lever le mestier de la lor- 
merie, se il n’est ldnnier ou cous tu ri er qui a Aère au mestier desus 

dit, par le dit des bones genz du mestier. 

Et que nul ne puisse comporter ne fère comporter oeuvre de lor- 
merie hors de son ostel , se elle n’est vendue; et qui en sera ataint, il 
perdra l’ovre, et paiera ij s. d’amande au Roy. 

De rechief que nuis ne puisse tenir que j apprantiz à vj anz de ser* 
vise et vj liv. de deniers, et v s. à la confrarie, quant il vendra au 
mestier, et que le mestre ne le mete en oeuvre devant qu’il ait paie les 
v s. à la confrarie. 

De rechief que lormier puissent bien dorer et esta mer toute boue 
oeuvre; et la fausse oeuvre, chacun le puet prandre là où il la trou- 
vera; et perdra l’ovre celi sus qui èlc sera trovée, et paiera ij s, d’amende 
an Roy. 

Et puet bien chacun faire j pli ' et une serre loiaument. 

Et que nuis valiez, soit lormier, soit costurier, ne puisse prandre 
home nul en conpaignie , s’il n’est ovrier du mestier, par le dit des 
bones genz du mestier. 

De rechief que nuis 11e puisse ovrer ou dit mestier en la ville de 
Paris, se il n’a servi vj anz apprantiz ou mestier de lormerie, et s’il i a 
servi bien, le puet comancîer, par les droitures le Roi paiant, et par 
le dit des mestres du mestier. 

Et quiconques mesprendra en aucunes de ces choses desus dites, il 
paiera ij s. au Roy toutes les foiz qu’il en sera repris. 

De rechief nulc euvre qui est apié de nieesme, ue puet estre redorée 
ne reblanchie puis que èle a esté mise en euvre, et se aucuns du 
mestier la redore 11e reblanchist puis que èle a esté mise en euvre, 
il doit ij souz d'amende au Roy, et doit estre arse, et sene perdue, car 
èle est fausse et mauvaise , se n’est à clerc ou à chevalier ou à bour- 
gois pour son user. 


Le pli tient à la partie du mors qui entre dans la bouche du chevid 
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Item, nus espérons riez ne doivent estre redorez ne reblanchiz, 
se il ne sont fins, nais et parens; et se aucuns le faisoit, l’euvre seroit 
fausse et mauvaise, et devroit celui sus qui èle seroit trouvée, ij s. 
d’amende au Roi, et teroit arse, et sene perdue, se ce n’est à clerc ou 
à chevalier ou à bourgois pour son user. 

Item, nus ne doit nule ferreure dorer ne rebkinchir; et qui le feroit 
l’uevre seroit fausse et mauvaise ; et devroit ij souz au Roi d’amende 
celui sus qui èle seroit trouvée, et devroit estre arse, et sene perdue, 
se n’est à clerc, ou à chevalier ou à bourgois pour son user. 

Item, nus ne doit dorer ne reblanchier estriers, se il ne chient naif ', 
se n’est à clerc ou à chevalier ou à bourgois pour son user; et qui 
le feroit, l’uevre seroit fausse et mauvaise, et devroit estre arse, et 
seroit perdue à celui sus qui èle seroit trouvée, et devroit ij s. d’amende 
au Roi. 

Item, nule euvre puis que èle est brisié, ne doit estre resoudée ; 
car se èle l’estoit, èle seroit fausse et mauvaise, et devroit celui sus 
qui èle seroit trovée, ij s. d’amende au Roi, se n’est h clerc ou à 
bourgois ou à chevalier pour son user. 

Li articles qui est royés et qui se conmanche Se nus , et se fine pour 
son user , est ainsi corrigiés por les contrariétés qui y furent trouvés : 
C’est à savoir que toutes bones ferreures vieses porront estre redorées 
et reblanchies en tel manières que les vièses soient mises o les vièses *, 
et queli ouvrier ne puissent mètre nuèves cavechures*, en viès fer- 
rures reblanchies ou redorées , se n’est ainsi que chil qui les acatera 
les y fâchent métré nuèves ; mais se li acaterres les y fait métré nuèves, 
bien le porront; et qui autrement le fera, il enkerra l’amende + . 


J « Noef , » Ms. C. 

* « Vieilles, » ibtd, 

9 « Chavesseures, » tbid. fl y a dm ce statut plusieurs tenues techniques peu intelli- 
gibles. 

4 En i3o4, les lonniers de Paris provoquèrent nue nouvelle ordonnance pour s'inter- 
dire les travaux de nuit; du reste, ils demaod oient à travailler c en la fourme et en la 
« manière que il est anoiènement accoustumé , et que il estoit contenu ès registres qui 
« jadiz sur ceste ordenance furent faix et estnblix au Chastekrt de Paris. » Six ans après , 
ils eu firent rendre une autre à cause des fraudes qui se commettoient dans leur état. 11 
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IX. 

Des Epingliers (vo y. Titre lx des Registres ). 

Tuit cil du mestier desus dit furent présant et asamblé par devant 
M* Hue ic seeleur représentant la persane et l’office Guill' Thibout, 
quant à ce que à leur rcqueste envoie por l’acort du conmun du dit 
mestier prandre, lequel acort est tel : 

C’est à savoir que nul mestre du mestier desus dit ne mestresse ne 
puisse prandre ne avoir aprantiz se il ne li fet tout sus le mestier mon- 
trer de touz poinz, et que il ne puissent vendre leur aprantiz, se il n’a 
fet la métié de son service, ou pour mort de mestre ou de mestresse. 

Item, que se il avient que nul aprantiz s’enfuit hors du dit mestier 
an et jour, que il ayt perdu du tout le mestier. 

Item, que nul mestre ne mestresse du dit mestier ne puisse fère trère 
fil * à autres persones que à ces du mestier. 

Item, que nul mestre ne mestresse ne puisse acheter fil cher pour 
fère espingles se ce n’est à cens du dit mestier, sus peine de l’amande, 
tant corne il en treucheut à vendre à ces du mestié. 

Item, que nul mestre ne mestresse ne peut a louer valiet à luy ne à 
autre, tant corne il doie à son mestre ou mestresse service ne argent, 
sus peine de l’amande. 

Item, que nul ne nulc ne puisse prandre aprentiz à meins de sis anz 
et quarante solz par., et à huit ans sans argent; et peut bien prandre 
plus d'argent, si li plet et aux parties. 


fut arrêté par le garde de la prévôté, Jean Pioibaut, « pour escbever les grant fraudes qui 
n estaient faites au mestier de io rmerie par la grant quantité (Tournera de lormene que 
<r chascun ouvrier avoit en la ville de Paris f que un seul lormicr ne pouvoit avoir qu’un 
n seul estai à vendre , où il tenist le mestier de tormerie ; et que avec ce , que il ne pour- 
" roit avoir marchié que a un seul sellier, avec lequel sellier un Lonnier né povoit avoir 
*t que une seule perche où frains et mestier de lormene pendist, » 

1 Depuis le règne de Louis IX, il y avoit au Châtelet, pour les allai res de la prévôté, uu 
receveur, un scelleur et soiaante notaires. Le sceüeur étoil chargé d'apposer le sceau de la 
prévôté aux actes, et de les légaliser et contrôler par cette opération, 

a Sans doute le G1 de laiton , ce qui fait croire que rétirage du fil de laiton se fa i soit par 
les épinglim. 
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Item, que se aucune fausse euvre es toit trouvée ou dit mestier, que 
le mestro ou la mes tresse sus qui èle sera trouvée seit en amande de 
diz solz au Roy, et de deus solz au mestro du mestier pour leur poine, 
et deus solz à la confrerrie. 

Item, que se il avenoit que aucun home ou famé de hors du païs ve- 
noit en la ville de Paris, et voudrait ouvrer ou mestier desus dit, que il 
soit seu et regardé soufisemment se il set ouvrer, et se il est souffisant 
ou dit mestier; quar la coustume du mestier est tèle que il convient que 
j aprantiz serve ou dit mestier huit anz sans argent. 

Item, que quiconques mesprandra ès choses desus dites ne en aucunes 
d’icèles, que il poiera l’amande desus dite. 

Item, que touz les mestres et les mestresses du mestier, sus poine de la 
dite amande, feront jurer sus seinz à leurs aprantiz ou aprentices quant 
il les recevront pour aprondra, que il garderont à tousjourz les conve- 
nances et ordenences du mestier, et que en quelque lieu ou joustice 
que il se transporteront dedans la vicomté de Paris, oiberront a us mes- 
tres du mestier de Paris, et quanta ce, se jousticeront par le pravost 
de Paris, et en obligeront leurs marchandises que il auront entour eus 
à Paris. 

Et ce fut fet et ordené par le dit conmun, par le pouer ’ que il don- 
nèrent au iiij preudeshommes mestres du mestier. 


X. 

Des Fourbisseurs (vo y. Titre xcxvi des Registres). 

C’est l’ordonance des fourbeeurs de Paris. 

Quiconques voudra estra mestro ou dit mestier de fourbeeur, il 
achatera le mestier au Roy, por ce que se aucun est mestre , il peut 
avoir aprantiz , et se il ne set ce mestier, il ne saurait ne ne porroit 
autre aprondra ; et por acheter le mestier, saura l’en lesquiex doivent 
estra mestres, exceptez et mis hors les fiuz des mestres fourbeeurs nez 
de la ville de Paris, qui point n’achateront le dit mestier; mès il con- 

* Pouvoir. 
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Tendra qu’il aient esté environ leur pères ou autres mestres du dit 
mestier par vij ans, avant qu’il puissent estre mestres eu dit mestier *. 

Item , que nus ne comporte èspées , miséricordes * ne autres choses 
de leur mestier par la ville de Paris d’ores en avant, se oe île swnt les 

pouresgenz qui soient an dit mestier qui demeurent es foreines rUes, 
pour ce qu’il ne peuent vendre en leur ostieX et qui seront faites et 
aparilliées de leur main et en leur méfions , por les périz oster de la 
ville, et por ies fauses euvres que eeus qui n’estoient pas du mestier, 
et qui en tel es choses ne se eonnoissoient, ou aucun de la ville de Paris 
qui veulle vendre s 1 épée por souHreite d’argent, et est à savoir que les 
dites poures genz du dit mestier ne comporteront ne ne porront com- 
porter leur denrées fors delà porte de Petit Pont en ençà et non par delà 
la dite porte Et se l’en treuve qu’il portent feuses euvres, elles seront 
prises et arses, et si paieront F amande. 

Item, que nus mestres du dit mestier ne puisse avoir ne prendre 
iprentiz por moins de quatre liv. de Paris, et à vij anz de servise , des 
quèles quatre livr , li Rois aura et doit avoir douze soulz, et les quatre 
preudeshonmes qui seront gardes du dit mestier quatre souk par,; et 
que li mestres ne puisse avoir ne n’aura que un aprentîz tant seulement 
en vij anz. 

Item, que nus mestres ne puisse meitre varlet en euvre se il n’a cinc 
soudées de robe sus lui por leur ouvreliers tenir noitement 5 t pour no- 
bles genz, contes, barons, chevaliers et autres bonnes gens qui aucune 
fbiz descendent en leur ouvrouers. 

Item, que nus fourbeeurs ne puisse vendre au diemenchè fors que 


Au Ms. C, on trouve ici intercalés plusieurs articles , pris dans ) 'ancien ftftllft des 
fourbi Meurs, 

* Dagues ou courtes épées, 

1 On voit ici , comme eu (Vautres statuts , les égards que Ton avait pour La position des 
ouvriers pauvres : c T est un trait louable dans la législation du moyen âge, 

* Le grand Pont, ainsi que le petit, étoit muni d’une porte fortifiée qui lenort lieu de 
ce qu’on appelle maintenant tète de pont, (Tétait par ces deux points que La Cite se met- 
loi! à l’abri des surprises de Fennemi, 

5 * Pour Les ouvriers tenir nettement, >■ Ms + C 
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deus fourbeenrs su tour, si corne il escherra, por ce que le diemenche 
est jour de repos, et doit-oa olr le servise nostne Seingneur. 

Item, que nus mestres ne puisse donner congié à son varlet, 6e il ne 
trouve reson aperte por quoi il le doit 1ère, au dit et à l’esgart des 
quatre mestres gardes du mestier et de deus variez du dit mestier 1 . 

Item, que nus mestres ne puisse meitre en euvres a scelles * se elles ne 
sont faites à ses journées et en son ouvrouer. 

Item, que nus varlet ne face ouvre en jour de feste, sus l’amande du 
mestier, se ce n’est en euvre qui soit vendue, et que l’en dote rendre la 
journée , et que le varlet puisse ce faire sanz péril de son mestre. 

Item , que nul varlet ne puisse iere euvre au samedi ne as quatre 
festes anniex 3 puis le derrien coup de vespres , se ce n’est euvre qu’il 
conveingue vendre la nuit. 

Item, se varlet vient en la ville de Paris, de quelque lieu qu’il viengne, 
que il ne soit mis en euvre , se l’en set qu’il doie servi te ne deniers à 
aucun entour qui il ait ouvré. 

Item, que nus ne puisse couvrir de bandes, ès fburiaux d’espées, 
chose que par les iiij mestres puisse estre dite fausse par leur seremenz. 

Item, quiconque# voudra estne mestres ou mestier desus dit, il paiera 
xij s. par. à nostrç seingneur le Roy, et aus quatre preudeshonmes 
gardes du mestier quatre solz par,, se il n’est fiue de mestre nez de la 
ville de Paris, si corne U est dit desus. 

Item, quiconque» mesprendra ou dit mestier ou sera trouvé mespre* 
nant en aucunes des choses desas dites , il paierra douze solz par. 
d’amende, dont le Roys aoradiz soalz par., et les quatre mestres gardes 
du dit mestier deus soulz per. pour leur peine, par la main du prevost 
de Paris; lesquiex gardes i seront mis et osiez par le prevost de Paris. 

Les queles choses desus dites, si corne elles sont desus devisiées, Ym- 
bert Tartsrin, Jeh. de Salebruge 4 , Godeffroi de Bouloingne, Raoul le 

1 On ne voit pas dans les autres statuts cette disposition favorable aux ouvriers qui tra- 
vailloient chez les maîtres. 

* « Astelies, » Ms. G. Ges deux leçons paraissent également obscures. 

3 Annuelles. 

4 Probablement Salisbury. On remarque parmi les fourhisseurs dont les son» et l’origine 
sont inscrits ici, beaucoup d’Anglois, d’ Allemands et de Flamands. 
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Blanc, Henri le Petit, Jehan de Lorraine, P. d’Aquigni, Jehan Pignie, 
Ph e le Normant, Jeh. Garnesche, Jeh. l’Englois, Clarembant, Renaut 
de Bonloingne , Jourdain Raoul, Jehan de Caan , Symon de Sacalie 1 , 
Ernoul de Couvelenches , Guiart de Guise * alemant , Gerart de Lor- 

reine, Guill. de Monci, G. de Bouloingne, Henri Lescot, Gringoire de 
Noion , G. le Normant, Guill. de St. -Denis, Geffroi de Montmartre, 
Guill. le Cornu, G. Tourgis, G. de Touart, Noël du quarrefour du 
Temple, Ernoul de Bîauvaiz, Fouques d'Elisées, G. de la Kalandre 3 , 
Jeh. l’ Alemant, Evrart l’Allemant, Richart de Sacalie, Henri de Meante, 
Robert d’Estempes, Richart le Clerc, Estiene le Picart, touz mestres 
fourbeeurs de la ville de Paris; 

Et Nicolas de Rouan, Syraonnet de Courcelles, Renaudin le Cirier, 
Jehanuot d’Abbeville, Bricet l’Englois , Edouart l’Englois, Jehannot 
deMencouse, Perrot du Pont, Jehannot Goulant, Jehan l’Englois, Mar- 
sille r Alemant, Jehannot l’Alemaut, Jehan de Londres, Richardin le 
Normant, Jehannot des Haies, Robert de la Hyaumerie, Perrot de l’Ou- 
vressin. Jaques li Gennes, Adenot d’Amiens, Michiel de Paris, G. Bour- 
gais, Rag. Caquelete, Nicholas de Petit Pont, Bernart de Senliz, Pierre 
d’Arragon , Henri de Treuves, Jehannot Cotart , Fh. de Bouloingne , 
Colin de Freaville, Jehannot de Chaalons, GefT. le Normant, Girardin 
Kenivet , Geffrin de Cotin , Symonnet de Roncherelles , Huet du Pont 
de l'Arche, Gant, de Breban, Gui Ilot Desjasdins, Jehannot l'Alemant, 
Nicolas de Maante, Jeh. de Hénaut, Rogerin l’Englois, Emaut l’Ale- 
mant, Nicolas de Trêves, A vonet le Breton, Perrot le Trecie, Jehan de 
Hédin, G. de Drosay, Han équin F Alemant, Perrot le Vi Hein, Gu illot le 
Marnent, Perrot Esveillart, G. de Monci, Th. le Picart, Miles de War- 
n es ton, Pierre de Tremblay, Droet de Biauvaiz, Geffroi d’Eu , Henri 
d’Arragon, Thomasset de la Mare , Raoul in de Soissons, Girart de Ne- 
mur, Jehannot le Grant, Henri l'Englois, Clément de Bauvaiz et 
Gnillot le Normant, touz variez fourbeeurs de la ville de Paris, de 

ttoit peut-être, comme Richard de Sacalie (Satalie), nommé plus bas, un ouvrier 
emmené dp l'Orient par les croisés, 

1 Probablement de Gicssen en Hesse. Couve/tncltee peut être Coblenlt 

1 « Dp la Kalcndr, u Ms. C. 
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leur bonne volenté, vodrent, loèrent et acordèrent, et les promidrent 
par leur seremenz à avoir fermes et à tenir et garder fermement à touz- 
jourz sans enfreindre, en la manière et en la fourme que elles sunt dites 
et devisées par desus, toute voies sauf à nostre seingneur le Roy et au 
prevost de Paris de muer, de crestre , d’amenuisier, d’ajouster, oster 
et corrigier es choses devant dites toutes foiz qu’il pléra au Roy et au 
prevost de Paris, et que l’en verra qu’il sera à faire. 

Ce fu fet et acordé des persones desus dites , l’an de grâce 
mil cc iiij“ et dis , le lundi après feste saint Nicholas en yver. 

A touz ceus qui ces lettres verront, Guill* Thibout, garde de la 
prevosté de Paris , salut. 

Sachent tuit que pour le profit du conmun des mestres fourbeurs 
de la ville de Paris , et pour le profit au tans qui est présent et à venir 
de ladite ville, est ordené et acordé, à la requeste de touz lesdiz 
mestres, par leur serement, c’est à savoir : De Raou le Blont, Pierre 
le Trecié, Godefroy l’Alement, Henri le Petit , Symon de Courcèles, 
Pierre d’Aquigni, Ph® le Norment, Ren.-de Bouleigne, Guill 0 de 
Monci, Pierre Biaugrant, Herman t l’Alement, Guill® de Bouloigne, 
Gefroy des Cotis’, Mahuy de Laon, Guill® le Normant, Guill® le 
Cornu, Guill® Trouart, Jehan de la porte Baudair, Jourdein le four- 
beur, Jehan l’ Alternant, Jehan de Gaan®, Pierre de Ponz, Henri 
l’Anglois, Ernoul de Couvelance, Evrard l’Alement, Clémant de 
Gallande, Guillot l’Anglois , Estiene le Piquart et Robert d’A tempes ; 

Et de la volenté et de l’asantement de nous prevost de Paris, que 
nul mestre du mestier de fourbisseurs de ladite ville ne puet ne ne 
pourra avoir en son hostel que un seul vallet , beuvent et mengent , 
couchant et levant , excepté celuy qui fet et fera les euvres le Roy, 
lequel en pourra tenir deus seulement , beuvant et mangent en son 
hostel *. 

1 « Des Scotis, » Ms. C. 

* « Caen, » ibid. 

* Cette restriction du nombre des valets n’avoit pas encore été ordonnée ; dans tous les 
métiers le nombre étoit anciennement illimité. U est vrai qu’il s’agit ici. d’un valet com- 
mensal, probablement de ceux qu’on appeloit alloues. 

47 


Digitized by Google 



5?o ORDONNANCES 

DéW&hief, qùe mil théâtre du mestier des fourbeurs desils diz ne 
péoetlt fortrère ne aiouer le tallet à autre , tant chute le terme du 

vsllet dure et les convenances des mestres et valiez, 

Derrwhief, que nul roestre ne puisse donner ne permestre a ventage, 
ne pour luy ne pour autre, au vallet qui sert nul roestre de Paris durant 
le terme du vallet, ne en queconque manière que ce soit. 

Et se nul raestre fesoit ou fesoit fère autrement que desus est dit , 
que il poieroit lamende acoustumée; c'est h. savoir , x s, au Roy, et 
deus solz aus mestres qui sont jurez pour garder le mestier, pour 
lequel conmun profit des mestres et de la ville de Paris , corne desus 
est dit, tenir et garder fermement à tousjourz sus touz ces mestres 
qui sunt à présant et qui a venir sont, les choses et ordenances desus 
dites ; pour fermeté d'iceles avons enregistré pardevers nous t en tes- 
irroin de laquèle chose nous avons mis en ces présentes lettres te seel 
de la prevosté de Paris , Pan de grâce mcc un 1 * et diz huit, le mardi 
après la feste de NoueL 


XL 

Des A rm urters , 

C’est ce que li armeurier de Paris ont ordené et acordë pour le 
profit de lour mestier, et pour eschlver les fraudes , les faussetés et les 
mauves liés qui eu dit mestier estoient fetes et ont esté en temps 
passé* 

Premièrement, que nus ne puisse fère cote ne gamboison de tèle 
dont l'envers et P endroit ne soit de tèle noeve, et dedenz de coton 
et de plois 1 de toiles; et se einsiques 1 est qu'il soient dedenz d’escrocs 3 , 
que pour lour seremenz que il n’i mètent escroe de tèle dont faune 
n’ait cousté viij den. au meins. 

Ce terme de plois f peut -être pli) revient plusieurs fois dans ces statuts * où Ü y j 
beaucoup d'expression s techniques dont on ignore la signification. 

1 « Ainssi , » M.C. 

>iou* avons vu ce terme employé dans un autre métier ici il paroi t indiquer une espece 
de doublure en bandes de toile. 
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Item , m l’en fait cote ne gambotsoa deut l'endroit soit de otadal 
et l'envers soit de tèle, si vudcnt-il que èle soit noève, et m il i a 
pl oit dedenz, de tèle ne de oendal , que le plus cort ploit soit de demie- 
aune et de demi-quartier de loue au meins devant» et autant derrières» 
et les autres ploie Ions enfuiane ; et ee il i a borne de soie, que le Üet 
de la borre’ soit de demie-aune et demy-quertier au meins devant et 
autant derrière»; et se il i a ooton , que le coton vienne tout contre- 
val jusques a us piez 3 . 

Item, que nul ne euevre bâti qui ne soit sanz puiz plain pouce, 
puiz les pertuis en amont, et que nulles gorgerètes à baein ne soient 
fêtes que l’endroit et l’envers ne «oient neufes et toutes de ooton 
dedenz. 

Item, que nuis ne puisse fière couvertures à cheval , dont l’endroit 
et l’envers ne soit nuef , et toutes de coton dedans. 

Item, que l’en ne puisse brœbier, ne arneis pointer, gantdès de 
baleine , fors sus teiles sueues , et qu’il seront de bon* balène. 


1 Le ctnektf, qu’on écrivoit aussi ceatüuc, étoU une étoffe de soi* semblable au taffetas, 
que les riches portoient fréquemment dans le moyen âge. 

* « Le lit de la bourre, » Ms. C. 

3 Au Ms. G on trouve intercalés, à la suite de cet article, plusieurs dispositions d’un 
temps postérieur, qu’il est bon de connoître pour se faire une idée plus complète des tra- 
vaux des armuriers d’alors. En revanche le manuscrit omet Partiels qui suit celui-ci , et 
qui est tnut-à-feit ioiatellifjpUe. Voici les «dditsons 4u Ifs. C ; 

« Item , que nules d’ores eu avant ne puisse faire cote gamboisiée où il n’ait iij livres de 
« coton tout neit, se elles ne sont faites en sicines, et au-dessous soient faites entre mains 
« que il y ait un pli de viel linge emprès l’endroit, de demi-aune et de demi-quartier 
« devant, et autant derrière. Item, que uni ne face cote où H ait bourre de scie escroes 
« nulles ne de toiles ne de oendal, se elles ne sont fortes, enfremées et couchiées. 

« Item, que nul ne face gans de plates que les plates ne soient estamées ou verniciées et 
« limées, et pourbattues bien et nettement chascunejplate, et ne soient couvertes de Oui 
« ouïr de mouton noir ; et ee feu les cnenvre de ente* rouges ou biens, onde «mit od autre 
« couverture, que il ait coiUe dessous de la couleur tout au loue, et qu’il y ait sens ffiasoifae 
« teste de clou un rivet d’or pel ou d’argent pel, que le clou ne pourrisse l’endroit Item , 
« que l’en ne face cote gamboisiée espesse de la monstancc de yj livr. pesant que l’envers 
« et l’endroit ne soit nuef ; et se Fenvers ou Fendrait est vier , que il soient forfiûtes , et telle 
« encre doit oelre feues, et doit estre Aime. Ces articles fanent faites devant Jehan Plpibapt, 
« prevost de Paris, par le conmun du mestier, ou mois d’avril m. çcc xj. » 
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Item , que nuis ne face gantelès de plates , ljue les plates ne soient 
estaimées ou coivrés, et que il ne soient pas couverts de basaine noire 
ne de mesgueiz, et que desouz les testes de chascun clou ait un rivet 

d’argent pel ou d’or pel, ou autre rivet, quel que il soit, et que touz 
cuisson de plates et toutes tr urne lies de plates soient faites en ceste 
manière, ou en meilleur, 

Item, que F en ne cuevre nulle cuirien que l’envers et F endroit ne 
soit nuef. 

Item, que F en ne mète nul viel cuir en oevre aveques nuef, se ce 
n'est en cuirien. 

Item , que Fou ne puisse desormès traire parmi colletés de cotes ne 
parmi poingnex de manches, se ce n'est de coton. 

Item, que nul ne face oevre faite a deux fois, soit de toile ou de 
cendal , que les parties ne soient enfermés, pointés et conciliés , et que 
ntd ne face oevre emplie à verge eu oevre de guerre. 

Item, que nul ne s’entremète ne ne lienge ouvreeur se il ne soit dou 
dit mestier. 

Item , que nul ne puisse désormès comporter par la ville de Paris 
armeures, quèles que il soient, se ce ne sont les poures deu mestre 
qui demoreut es rues foraines, qui ne les puent vendre en leur hostelx ; 
et que il j urgent sur sainz que il sont fêtes en leur mesons propres, et 
fêtes et appareil liés de lour mains. 

Et quiconques fera oevre, quêïe que èle soit, contre Festablisse- 
ment desus dit, èle sera forfaite et arse, et cil sus qui èle sera trouvée 
en sera en Famende le Roi. 

Ouquel mes lier il a ma quatre prudeshomes qui les choses desus dites 
feront garder ioiaument par leur seremenz; lesquelx le prevost de Paris 
métra et ostera à sa volenté. 

Quiconques voudra lever ouv reor en mestier desus dit, il Fachatera 
dou Roy xij s. de Paris; desquels 11 Rois aura viij s. , et les protides- 
homes qui garderont te mestier, üij s. 

Quiconques tnesprendra eu aucun des articles desus diz, il paiera 
vij s. d’amende, desquels li Rois aura v s. , et les gardes du mestier 
ij solz. 
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Fait etacordé par Jehan de Seint-Lyenart, lors prevost de Paris , 
l’an mil cc 1111“ et xvi '. 


XII. 

Des Maçons et des Charpentiers. 

L’an de grâce mil deus cenz quatre- vinz et treze , le diemenche 
après la feste Seint-Nicolas d’esté , de par Guill e de Hangest , prevost 
de Paris , et Jehan Popin , prevost de la marchandise de l’iaue de 
Pavis , fut regardé et tassé * que les jurés maçons et charpentiers de 
Paris auront touz ensemble tant seulement, par chascune veue, esgart 
et dist que il feront et diront en la ville de Paris, de chacune partie, 
ij s, , se il ne demeure par les parties que le dist desdiz jurez ne fust 
dist ; et se il ne demouroit par les parties à dire, lesdiz jurés auront 
touz ensemble por chacune jornée ij s., et plus n’en pouront avoir les 
jurés par lesdites veue, esgart et leur dist dire. 

Et se i demouroit por les jurés que il ne deissent leur dist sur ce 
que il auroient veu, il n’auroient que les ij s. desus diz , combien que 
il targassent à dire leur dist s . 


XIII. 

Des Huchers **■ 

A touz ceus qui ces présentes verront, Jehan de Montigny, garde de la 
prévosté de Paris, salut. Nous faisons assavoir que pardevant nous vin- 

1 On a pu remarquer que, d’après ces statuts, les armuriers ne paroissent avoir confec- 
tionné que des vêtemens ou tissus ; et il n’y est question de fer que pour les gants et gan- 
telets. Peut-être les armures en fer venoient-elles alors du dehors. 

* Taxé. Il s’agit en effet de la taxation des arbitrages auxquels peuvent être appelés les 
maîtres jurés du métier de maçonnerie ou de charpenterie. Le sens est que ces jurés au- 
ront de chacune des parties deux sous lorsqu’elles n’entravent pas le prononcé, et dans 
le cas contraire les arbitres recevront deux sous par jour ; mais ces arbitres n’auront que 
deux sous en tout si le retard venoit de leur côté. 

3 Tiré du Ms. E. 

* Faiseurs d’armoires, de coffres, et de ces lourds buffets semblables aux comptoirs des 
marchands d’aujourd’hui , et qu’on voit fréquemment représentés dans les dessins du 
moyen âge. 
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rent Renaut Bertot , Robert le Sieur, Richart Doué, Pierre le Mestre, 
Henri l’Alement , Jacques le hucher, Bertaut le hucher, Pierre de 
Gaillardon , Michel le hucher, Gile le Mestre, Gile de la Muce, Nico- 
las Salebrin , Guill* Hautefeulle , Jehan de Wirmes , Guiart de 
Wirmes, Jehan de Meullant , Jehan des YUes, Jehan de Sorviler, 
Ph"‘ des Ylles , Jehan Johart, Jehan le Mestre , Symon le Duc, Symon 
Barbin , Guill* Poret et Richart des Ylles, huchers, feseurs d’uis et 
de fenestres ' ; affermèrent et recognurent pardevant nous que eus , 
pour le conmun profit, et pour oster les fraudes, les decevences et 
les mesprensures de leur mestier, et pour ce que en y estoit souvent 
deceu , si corne il disoient , avoient fet , ordené et acordé entre eus , 
et firent , ordenèrent et acordèrent pardevant nous , que nus de leur 
mestier 11e puisse ouvrer par nuit de chose qui à leur mestier appar- 
tiègne, et que nul ne puisse avoir ne tenir que un aprentiz es (range. 

De rechief, que nul de leur mestier ne puisse aloer l’ouvrier de l'autre 
jusques à tant que son terme soit fet et acompli. 

De rechief, que nus ne puisse donner ne permettre , ne ne doigtie 
ne ne permette à ouvrier nul deniers que leur journées propres , et 
tel fuer * de cuvre qui est et a esté acoustumé à donner en la ville de 
Paris. 

De rechief, que nul vnllet ne ouvrier ne euvre ne ne puisse ouvrer 
ne doie chiés chanlanz que son tneslrc ait, sanz son congié de son 
mestre à qui il est aloé à l’année. 

De rechief , que nul mestre de leur mestier ne quère 11e ne puisse 
querre ostuiz, quiex qu’il soient, à ouvrier qui face euvre en tAche ou 
a journée \ 

De rechief, que nus loue ne ne puisse louer coHres à gens more 4 . 

' te statut primitif des charpentiers { voy . Titre xlviii des Registres) fait une distinction 
entre les huchers et les huissiers, c'est-à-dire entre les menuisiers qui faisaient les huches 
ou armoires , et cru* qui faisoient les portes et fenêtres. Ces deux corporations , si jamais 
elles ont existé séparément , ont dù bientôt se confondre à cause de l'analogie de leurs 
travaux. 

’ Taux, prix, 

* Défense aux maîtres de procurer des outils aux ouvriers qui ne travaillent qu’a la lâche 
ou à la journée, 

* Apparemment les huchiers louoient quelquefois, à des familles peu aisées qui voûtaient 
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El quiconque» sera trouvé en faisant ton en mesprenantès choses desus 
dites, ou en aucunes (ficelles, tonte* foie que trouvez y sera , soit 
c hêtre et condetnpnez en vint soulz de par. de peine , dont nostre sire 
li Roys aura quatorze soulz de par. , et les gardes du mestiev sis sotdz 
'par. pour leur paines, si corne il le voudront, otrcùèrent et acor- 
dèrent pardevant nous. 

Et nous soupplièrent que nous leur vousissons otroier les choses 
desus dites, et tenir-les d’ores en avant. Et no ns, leur supJi cation ose, 
nous otroions aua choses desn» dites en la manière qu’il sont devisée» 
pardesus, et voulons et conmandons qu’il soient tenues et gardées entre 
eus en leur mestier. 

Et avons establiz , mis et ordenea les devant diz Renaut Beriot , 
Bobert le Syeur , Richart Doué , Pierre le Mestre , Henri F Alemant 
' et Jaques le hocher, audit mestier garder, et pour ra porter nous et 
encuser toutes les mesprensures qui y seront faites, et eens qui y mes- 
prendront ; lesquiex jurèrent sus sains pardevant nous que eus bien 
et loiaument ledit mestier garderont , et qu’il nous reporteront les 
mesprensures qui y seront faites , et touz ceus qui y mesprendront , 
toutes voies sauf à nous et à nos. successeurs deevoistre, d’amenuiser, 
d’ajouster et corriger ès choses desus dites, toutes foiz qu’il plaira à 
nous et à nos successeurs. En tesmoing de ce , et pour ce que se soit 
ferme chose et estable, nous avons mis en ces lettres le seel de la 
prevosté de Paris , en l’an de grâce mil cc un** et dis , ou mois de 
décembre \ 

XIV. 

Des Escriniers. 

Par le comandement de sire Guill* de Hangest, prevost de Paris, et 
par le conseil qu’il a eu, à la requeste des preudeshomes escriniers , 

s'épargner les Iras d'on cercueil à leurs parens morts, un coffre d’un huchier pour porter 
le corps jusqu’au cimetière. 

1 Annotation au Ms. B: «Ce sunt les nons des preudesomes jurez à garder le mestier 
« des charpentiers : Pierre la Roure, Pierre Dupuis, Jehan le mestre , et Grandin, tniz 
« huchiers. » 
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feseeurs d’escrins de la ville de Paris» fa enregistré l’est&blissemént dé 
leur mestier, en la forme qui s’ensuit ; c’est assavoir-: 

Quiconques veult estre escrinier ' à Paris» estre le puet et en porra 
ouvrer, pour tant qui sache ouvrer souffisanment de esorins fêre. 

Item , nuis escriniers ne pourra ouvrer de nuit ou dit mestier, por 
ce que l’euvre fête de nuit n’est ne si bone ne si souffisante corne de 
jourz. 

Item , il ne pourront ouvrer ou dit mestier au samedi , puis le pre- 
mier cop de vespres , ne à vegille d’apostre, ne d’evangelistre , ne de 
feste anuel. 

Item, que nuis ne puisse comporter ne faire comporter en la ville 
de Paris, au diemanche, nus escrins ne chose qui aparteigne audit 
mestier. 

Item , que nul ne puisse avoir que j aprantiz ensemble ou dit mes- 
tier, ne à mains de vj anz. 

Quiconques mesprendra en aucune des choses desus dites , il paiera 
v s. d’amende au Roy, et ij s. aux mestres jurez qui seront establiz à 
garder le mestier. 

Li escriniers paieront le guet et la taille et les autres costumes, 
ausi corne li autre bourgois de Paris. 

El mestier seront establiz iiij preudomès du mestier, qui garderont 
le mestier , et se prendront garde des mespresures qui i seront fêtes ; 
liquel le prevost de Paris i metra et ostera à sa volenté ; et jurront sus 
sainz que bien et léaument ra porteront au prevost de Paris , ou à son 
commandement , les mesprentures du mestier. 

Ce fu fet l’an mil cc mi** et xi, le dyemanche devant Pasques flories. 

* Faiseurs de boîtes et écrins en bois. ' 
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XV. 

Des Fileresses de soie' (voy. Titres xxxv et xxxvi des Registres). 

A tous chaus 1 * qui ches lettres verront , Gile de Compiègne , garde 
de la prevosté de Paris , salut. Sachent tout que, nous, l’an de grâce 
mil deus chens quatre-vins et troie , le jour de la Saint-Remi , veismes 
une lettre en cheste fourme : 

« A tous ceus qui ches lettres verront , Renaut Barbau , garde de la 
prevosté de Paris , salut. Nous faisons à savoir que pardevant nous 
vindrent le comun des merciers de Paris , et furent plaintes à nos de 
plnisors griez que les filleresses de soie de la vile de Paris lur fesoient j 
ch’est à savoir , quant aucuns des merchiers de la vile de Paris balloient 
leur soie escrue pour ovrer, pour labourer ou pour filer, en queque 
manière que ce fust, il l’engagoient ou vendoient chiés lombars ou 
chiez juys ,' ou leur eschangoient la bonne soie que il leur balloient 
pour ouvrer, pour labourer ou pour filer, à bourre de saie, et l’ator- 
noient 3 et aportoient en leu de la boune soie à chelui qui la leur avoit 
baillé pour ouvrer, pour labourer et pour filer, et disoient que ce 
estoit de leur soie ; laquèle chose est contre droit et contre raison, ne 
n’est pas à souffrir; car c’est griés et damages au conmun des merchiers 
de la vile de Paris 4 . 

<( De rechief , quant il a voient vendue ou engagié ichèle soie que 
l’en leur avoit ballié pour labourer et pour filer, et cil qui la leur 
avoit balliée venoit à eus , et leur demandoit sa soie , il disoient qu’il 
l’avoient perdue et adirée , et que volontiers leur rendraient et paie- 

1 Le Ms. G a de plus an titre : « à la requeste des merciers. » 

* Dans ce statut le ch est partout substitué au simple c ; apparemment le clerc qui l’a 
enregistré étoit d’une province où l’on disoit chelui et chellc pour celui et celle. 

3 Travailloient la bourre. 

4 J’ai déjà fait remarquer les dispositions législatives qu’on fut obligé de prendre contre 
les ouvrières qui mettoient en gage chez des lombards et des juifs la soie que les merciers 
leur confioient. Ces mesures n’ayant pas atteint leur but, on fut obligé de renforcer les 
punitions. Aussi n’est-ce plus de la simple amende que l’on menace les coupables, c’est de 
peines plus fortes, dont il n’est point parlé dans d’autres statuts. 

48 
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roient l'argent que èle valoit, après leur vies, et que il n’aVoient de 
quoi paier ; pour laquèle (chose) chis qui li avoit ballié la soie pour 
labourer et pour filer les traioient en cause pardevant nous , et estoient 
plaintis d’èles , et leur demandoient icèle soie , et èles responoient 

que èles Tavoient adirée, et que il n’avoient de coi paier la valeur. 
Pour les queus griés, nous feisnies défendre de par le Roy que il n'i 
eust juyf ne loin bar t , tant fust hardis, seur cors et seur avoir, qui 
prestast deniers seur soie escrue , lie sor soie Lainte, à nule des ou- 
vrières desus dites, ne que l’en leur chanjast bourre pour soie, ne 
bonne soie à mauvaise, 

« Nus juyf de la vile de Paris ne peut ne ne doit acheter saie escrue 
ne lainte, qu'èle que èle soit, se ce n'est de marcheant conveguablr 
et sauffisont, ne que nus ne nule ne puisse acheter ne vendre bourrée 
de soie , se èle n'est boube. 

« Pour les queus griës desus dis , nous feismes venir le comun des 
fileressos de sole pardevant nous , et leur défendîmes de par le Roy, 
et sor paine d’estre ban i es, que il n'y eust ouvrière nule tant fust 
hardie qui dès ores en avant, meist point de soie que P en leur balliast 
pour labourer, pour ouvrer ou pour filer, en gages, ne n'en vendît, 
né ne changast point ; et se il fengagoient ou vendaient ou eschan- 
goient puis le jour dVi en avant, nous les banirions de la vile de Paris, 
juques a tant que grc et satifacion fust faite k celui qui lor auroit 
ballié la soie pour labourer et pour filer 1 . Et s'il avenoit que il ve- 
nissent en la vile de Paris, puis que èles auraient esté banies , avant 
que grés eust esté fais à celui qui ladite soie lor auroit ballié, nous 
les métrions en pilori 1 pour ij jours. En tesmoing de ce , nous avottns 
mî en ch es lettres le seel de la prevosté de Paris , l’an de T Incarnation 
nostre Seigneur mcclxxv ou mois de juing. » 

Et nous ce transcrit avouus seelé du seel de la prevosté de Paris, sa ni 
le droit de chascun , Fan et le jour desus dis. 

Oti pourra remarquer fpc la prison n'est point au nombre «les peines statuera flans les 
Hcfiisti'es il n*en est parlé qu’une seule fois. 11 en est à peu pré» de même de la peine du 
bannissement. 

(A 1 si U seule fois que h perne infamante du pilori est statuée dans les ftcgiHrM 
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XVI. 

Des Brodeurs. 

A touz ceuls qui ces lettres verront, Gui 11' de Hangest, garde de la 
prevosté de Paris, salut. Sachent tuit que il est acordé et ordené de 
tout le conmnn des broudeeurs et des brouderresses de la ville de 
Paris', especialment de Jehanne, famé Jehan de Meudon; Ameline 
la brouderresse, dite la Parquière ; Jehanne, fille Gile le mercier; 
Jehanne de Braye; Benoîte d’Arras ; Marie, fille Estieune le péletier; 
Mabile du Perche ; Belon , fille Michiel le couvert ; Jehanne , famé San- 
guin l’orfevre ; Aalis, famé Jehan du Bongenoul; Anelot Marote, filles 
Adam l’estuveur; Marguerite de la rue Gentizhons; Eudeline, famé 
Pierre le dacelier; Juliote de Verdelay; Anesot de Meleun; Ameline 
de Saint-Germain; Jehannete la blanche; Jaquelot de Petit-Pont; 
Agnesot de Berry; Gilète de Noisi; Colin la malice; Hondée, la famé 
feu Jehan le verrier; Jehanne la béguine; Agnesot de Bregy; Sédile la 
tonnelière ; Agnès, famé Dreue de Cambrai; Denise, fille Jaque le çave- 
tier; Marie la soumetière; Jehanne la bourgoise; Marguerite, famé 
Phelippe le cristalier; Biétriz, famé Jehan TEnglois; Ameline des 
Leiches; Eudeline sa fille; Ysabelot, fille Lorenz l’anglois ; Thomas- 
sète de Senliz; Eudelotde Senliz sa sereur ; Colète de la place Maubert ; 
Thoumasse, famé Guill*. fie-de-fer; Pérete sa fille; Jehannète de 
Senliz; Jehanne de Brunay; Thiphaine la pouvrière; Perenelle, famé 
Jehan de Bretisi; Marie la menacière, Pleuance la brouderresse; 
Rémonde sa fille; Agnès, famé Simon le parcheminier ; Haoys sa 
fille; Anice la boitierre ; Pooline la brouderresse, famé Jehan le chau- 
cier ; Jehannète de Sainte-Geneviève; Lorence, famé Pierre de Vatours; 
Jehanne, famé Pierre l’estuveeur; Erembourt, famé Gautiei' le Fla- 
mant; Douce la courterone; Jehanne la pelée; Nichole sa sereur, 
famé Pierre l’Enfant; Jaqueline, lame Nicholas de Losanne; Jeban- 
nète l’espaignole de la porte Baudoier; Genevote, fille Nicholas le 

* Ou voit que oe métier étoit déjà pratiqué per on grand nombre de personnes, surtout 
par des femmes, en partie mariées, et dont les maris avofcnt d’autres états. 
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tonnelier; Julianne, famé feu Nicholas Y enlumineur Ysabelol la 
percheminière ; Ermengart la Lombarde, Henri lebroudeeur; Jehan- 
nète, fille Aufroy le Breton; Jehannète la Normande; Maalot, fille 

Thoumas le mercier; Àmeline, famé Vincent Fesmaillieur; Jehannète 
de Lusarches; Marie, famé GuilP. Pance-de-ch lèvre; dame Osanne, 
famé Thoumas le bourssier ; Jehan de Chipre; Johannot d’ArgenteuI 
son valet; Jehannot de Saint-Germain; Jehannot de Saint-Denis de 
TEstrée ; Maheut, famé Nicholas d’Etrée; Symonnet de Saint-Germain ; 
Gobelet de Gonnesse; Lorens le Bourguegnon; Thevenot le petit; Este- 
venot de Paris; Gieffroy Bonnet de Saint-Germain; Jaqueline, famr 
Richart le reeouvreeur; Marie d'Àbencourt; Olivète la broudaresse 
des Ylles; Pérète la Cochemet; Jaqueline, famé feu Jeffrey Àlart;Àcelot, 
fille GuilK de Saint-Bon; Jehannète, fille Jehan Lefèvre; Marie, famé 
feu Yisguereus ; Pérète, fille feu Viaguereus; Jacques lebroudeeur, et 
Colin le broudeeur qui demeure avecques madame Blanche , et de tout 
l'autre conmun dudit mestier, et pour leçon mun profit de la ville de 
Paris et de toutes autres bones genz, de la volentëet de l'assentiment 
le prevost de Paris, 

Premièrement, il est ordené que il peut estre broudeeur et brou- 
derresse à Paris (qui veut), pour quoi il sache fère le mestier de bron- 
derie a us us et ans costumes du mestier, qui tieuls sont : 

Premièrement, il est ordené que nuis ne nule du dit mestier ne 
puisse avoir aprantiz ne aprantice d'ores en avant devant ce que li der- 
renier de ceuls que il tiennent orendroit soient entré en la derre- 
ni ère année de leur service, contant toutes déliantes. 

De rechief que nus ne nule d'ores en avant ne puisse avoir que 
un aprantiz ou aprantice ensemble, tant seulement; ne ne pourra autre 
prandre, juques à tant que P aprantiz ou Paprantice soit entrez en 
la dareinière année de son service, si corne desus est dit. 

De rechief que nuis ne nule du mestier ne pourra prandre d'ores 
en avant aprantiz ne aprantice a moins de huit anz de service, soit 

doute enlumineur d'images et de livres. Dans les statuts que les brodeurs obtinreni 
tu iûiÊ, on voit figurer aussi Margot f enlumineras se et Aalcs F enluminera f.*r, probable* 
cnent enlumineuses ou femmes d'enlumineurs 
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qui en aient argent, soit qu’il n’en aient point; mès à plus grant 
terme le peuent prendre si leur plest. 

De rechief nuis ne nule ne pourra ouvrer ou dit mestier de nuiz 
fors tant corne la lueur du jour duirra tant seulement ; car l’euvre 
fête de nuiz ne peut estre si bone ne si souffisant corne l’euvre fête 
de jourz. 

De rechief quiconques sera trouvé ouvrant de nuiz, il poiera 
deus soulz d’amende, c’est assavoir douze deniers au Roy, et douze 
deniers a us gardes du mestier. 

De rechief nuis ne nule ne pourra ouvrer ou dit mestier à jour de 
dyemanche ne aus quatres festes Nostre-Dame, ne aus sis festes des 
apostres jeunables; et quicunques sera trouvé ouvrant en aucun de 
ces jours, il poiera deus soulz d’amende, dont les douze deniers 
seront au Roy, et les autres douze deniers aus gardes du mestier. 

De rechief que nuis ne nule ne pourra prendre aprantiz ne apren- 
tice s’il ne tient ouvroer, et s’iln’est ouvrier ou ouvrière. 

De rechief que nuis ne nule du mestier ne mète or en euvre 
qui ne soit de huit soulz le b&ton ', car à moins ne puet l’en fère 
euvre bone ne souffisant de brouderie ; et quiconques i mesprandra , 
il poiera huit soulz d’amende : cinc soulz au Roy, et trois soulz 
aus gardes du mestier. 

De rechief il est ordené que nuis ne nule ue puisse aler ouvrer 
en la meson de nul autre qui ne soit du mestier, pour ce que 
belle chose n’est pas que ouvriers aillent chiez ceuls qui rien ne 
sèvent du mestier, et en vient tel inconvénient que quant li mestres 
ont covenant à riches homes de fère leur euvre, il ne peuent treuver 
leur ouvriers parce qu’il euvrent ailleurs que chiez ceuls qui sèvent 
du mestier , et ne peuent tenir convenant aus riches homes par leur 
deftàute. Et quiconques ira ouvrer , il poiera deuls soûls d’amende : 
douze den. au Roy, et douze den. aus mestres. 

De rechief il est ordené que quiconques ouverra à broche d’or que 
il couse de soie. 

* L’or filé étoit roulé apparemment sur des bâtons. 
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Ou mestidr desus dit aura quatre preudeaounœes soüffisans jurez 
pour garder toutes les ordenances du mestier, lesquètes li prevost de 
Paris i mestra et ostera à sa volenté. Lesquètes jureront que bien et 
loiaument reporteront les mefifaiz qu’il trouterront ou mestier, et 
seront creuz le iiij , li iij ou li ij de œ que il rapporteront par leurs 
seremens 1 . 


XVII. 

Des Faiseuses d aumônières sarrazinoises. 

Donné pour copie. C’est l’ordenance, l’acort et l’establissement que 
les personnes ci-desouz nommées, mestresses et ouvrières de la ville 
de Paris de faire aumosnières sarrazinoises* conjoinctement ensembles, 

1 En i5i6, les brodeurs et leurs fournée, ainsi que les brodeuses qui trmilloient pour 
leur compte, comparurent devant Guillaume de la Magdeleine, garde de la prévôté de Pa- 
ris, pour arrêter un nouveau réglement. Parmi les personnes présentes, dont les noms sont 
inscrits dans le réglement, on trouve, outre les deux enlumineresses dont j’ai parié ci-dessus, 
Marguerite aux tresses, Jekannela oourtiüure , Pemelle la gajre, Jehàne rescrnmùie f 
AaUz la moustardière , Ysabelle la moustardière , etc. Dans ce réglement on ordonne que 
« nuis ne nulle ne puist ouvrer en l’art dou mestier à moins de dix soulz ( dans le i" régle- 
« ment vnj souk) le baston d’or et de cuer de soye... Item, s’il avenoit qu’elle feust ouvrée 
« de bon cuer de bonne soye, se elle n’est ouvrée à petits poins saffisans, dte est reeputée 
k pour fausse , corne aussi bien peut-on fausser pour faire trop grans point corné par mau- 
« va i ses estofes.... Item, que nul ne nulle dou dit mestier, se il a pris aprentis ou aprentice, 
« ne puisse aler ouvrer pour autrui ouvreur, soit qu’il maine ou non maine son aprentis ou 
« aprentice aveu lui, qeex nu) ne nulle ne puetveoir ne regarder que l’aprentàs ouPaprentice 
« ne puist estre eutroduiz en l’art dou dit mestier amener çà et là. » Les autres dispositions 
sont conformes à celles du premier réglement. 

Dans le Ms. C, on a ajouté à ce premier réglement ce qui suit : « Ce mardi jour de feste 
« St. -Barnabe , l’an mil esc in, furent mis par le commun du mestier Jehan de Largi, 
« J. d’Argenteil, Ysabel famé ds Guill* le Breton. » 

* Les aumônières étoient des bourses on petits sacs que les femmes attachoieot à la cein- 
ture , et qui contenoient la petite monuoie destinée aux aumônes. On en faisoit de plu- 
sieurs espèces : 

« J'ai les dirtœ e i mm uomi èn es 
« Et de soie et de cordonan, 

« Qoe je vendrai encor oan , 

« Et si en ai de plaine toile. » , 

Dit d’un Mercier. 

Iæs aumônières sarrasinoises , imitées probablement du costume oriental depuis les croi- 
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sanz division, por elles, en leur nons , et on non de tonte la conmu- 
nauté des mestresses ouvrières de la ville de Paris et de la chastelerie 
de faire aumosnièresouboursses sarrazinoises, por le conmun profit de 
elles, de leur mestier, des apartenances et appendances de nostre sein- 
gnenr le Roy et de touz marcheans, ont faite, ordené et aoordée entre 
elles, de l’auctoritë dè nous Guill* Thibout, garde de la prevostë de 
Paris, en la présence de Huitace d’Orliens et de Estienne de Maante, 
nos clers jurez , ausquiex nous adjoustons plenière foy en ce cas et 
en greigneur, et spécialment de nostre conmandement de nons envoies 
pour ce faire, en la fourme et en la manière qu’il est ci-dedenz escript 
et devisé par les articles qui ci-après s’ensuivent : 

Premièrement. Agnès de Massons, Jehanne de Versailles, Hodyerne 
de Saint- Victor, Peronelle des Jardins, Jehanne la tripière, Jehanne 
laBrebentonne et sa suer; Aalis, nièce frère Richart; Gilela péletière; 
Sedille, fille Richart le conréeur; Marie la porterresse; Thomasse la 
Normande; Marie de Viz; Agnès de Lay; Haoys la boiteuse; Ysabau 
la méresse; Jehannète, fille mestre Jehan le mire '; Jehannette la p tas- 
tri ère; Nichole di Violeite; Jaqueline la crespinière; Jehanne de 
Saint-Martin; Marie la tonnelière ; Thyphaine deDourden; Agnessot 
deHuissement;Emeline la charretière; Thomasse d’Orenges'; Alison 
la péletière; Jehanneite de la Rivière; Jehanneite de Grand Pont; 
Thyephaine de chiex la Royne; Ysabiau de Vitri; Ysabiau de Paris; 
Emeline la lombarde ; Emeline de Boissy; Mahent de Boissy, dite la 
Royne; Ph% famé Jehan Point-l’Asne; Emeline la contesse; Jehan- 
neite la petite ; Thyphaine la chanvelle ; Péronnelle de Byaubourc ; 
Lorente la Sarrazine; Agnès la soumelière; Erme de Cennois; Ëude- 
line Bon-Temps; Tièoe la canetière; Jehanne la Noire; Agnès de 
Champ Rouse; Geneviève la baudroière; Y sa be lot de Tremblay; 

sades, étoient brodées , et quelquefois richement ornées. On voit, par le grand nombre de 
maîtresses ouvrières qui les faiaoient, combien cet otyet avait la vogue dans le commerce. 

’ C’est -dire le médecin. Nulle part il n’est parlé des mires dans les registres d’Étienne 
Boileau. 

* On voit très rarement parmi les ouvriers et ouvrières cités dans les réglemens de cette 
époque, des personnes d’origine provençale, languedocienne ou gasconne. 
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Emelot la Lorraine; Aalis de Vuitri ; Jehanne sa nièce; Lieart des 
Champs; Emeline la péletière; Peronelle de Roen; Jaqnelot de 
Lusarches; Marie la coispèle; Marguerite b maçonne; Ermenjart de 
Paris; Marie du Val ; Marote de Ferrières; Aveline Lienguelarde; Sé- 
dition de MontevTain; Gillète de Soissons; Margot de Tremblay; 
Bietron la cuisinière; Peronnelle b Chapelière; Jehanne sa fille; Haoys 
de Larchant; Julienne de Saint-Martin ; Jehanne de Huy; Jehanne de 
Clamart; Maigot de Romainville; Nichole, famé Remi de b cort; 
Haoys de Champiaus ; Agnès du Puis; Jehanne du Puis; Agnès b 
riveite; Alizon Orenge; Agnesot de Byèvre; Luceb grant; Emeline de 
Monstreul; Agnès la table tière; Agnès 1a maçonne; Flourie de Cham- 
bli; Jehanneite 1a coursande; Ade 1a maréchalle; Ysabiau b crespi- 
nière; Sauteline de Sens; Sedille, famé Jehan Douyn; Coleite b 
fanière; Jehanneite d’Autueil; Jaquelot de Saintr-Beneoit; Jehanne 
la regratière; Agnès 1a courroière; Aceline b roide; Aaliz du Roulle; 
Erembourt des G ranch es; Jehanne b foulonne; Jehanne de Myaus; 
Agnès la tisserande; Eudeline de Pavie; Marguerite de Beellay; Je- 
hanne d’Oissel; Peronelle de Fossés; Emeline de la rue Micbiel b 
Conte; Jehanneite dou puiz; Marguerite b bazennière 1 ; Jehanneite 
de Tremblay; Ameline de Rueil; Jehanneite de Saint-Christofle; 
Julienne 1a favresse; Gilleite Boissyau ; Ysabyau b Chape; Marie 
d’Arcueill; Marie de Villecrenne; Lorence de Charrouri; Jehanneite 
la Lombarde; Jehanne b bêle; Jehanne l’uillière; Marguerite, famé 
au recouvreur; Peronnelle de Touraine ; Jehanne flourie, et Mar- 
guerite la Paridanne. 

Et est assavoir que nulles des mes tresses ne ouvrières d’aumosnières, 
ou de boursses sarrazinoises dessus dites, ne pueent estre mes tresses 
ou dit mestier, jusques à tant que elle ait esté un an et un jor à lui, 
puis que elle aura fait son terme, pour ce que elle soit plus soutille 
de son mestier garder et faire. 

Item, nulles mes tresses de ce mestier ne pueent ne ne doivent 
prendre nulles aprentices en leur mestier à moins de sis ans, et por 
quatre livr. de parisis, ou à huit anz, et por quarante soûls par. ou 

‘ « La blazonnière , » Ms. C. 
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à dis an» saur argent» focs que plus, argent etm purent prendre ; 
majslea année» ne purent amenuisiez 

Item» que nulle, mretresse ne ouvrière de ce mestier ne purent 
prendre ne avoir que deus apprentices ensembles, ne prendmen nulle 
autre- tant que- leur terme soit fait et acompli. 

Item, se il avanoit que nulle» mestresses ne ouvrières prissent 
aprentices par fraude ou par barat pour apprendre ou dit mestier, 
fors que au droit de l’ordenanqe dessus dite, ne pour vendre., ne poc 
estrangier d’entour lui devant que elle ait fait son terme» eUe ne. le 
puet faire, se par mort,, par povretéou par essoine n’estoit, et sus peine 
de l’amende et de perdre l’aprentioe . 

Item , nulles mestresses ne ouvrières dou dit mestier ne purent ne- 
ne doivent tistrefil avecques soye, ne flourin aveoque» soye, pour ce que 
l’euvre est fansseet mauvèse, et doit estre arase, se elle estait- trouvée» 

Item, nulle» mestresses ne ouvrières don dit mestûerne posent ne 
ne doivent faire euvre de soyedeffillées-, dites aumoanièra.et bourases- 
sarrazi noises, pour ce que la soye nîest pas filée ne retorsse; et -en est 
l’ euvre fausse et -mauvèse, et doit estre arase, se eUe estoit trouvée» 

Item, que ne puet ne ne doit mettre bon or sus le chief desoye; 
et quiconque fera telle euvre, elle doit estre arase, car elle est faussa 
et mauvèse. 

Item, que nulles mestresses ne ouvrières dou dit mestier ne purent 
ne nedoyvent faire euvre de bonne soye Allée ou retorsse, où il ait or 
de Luques, fors que fin or; car l’ euvre en est fausse, et doit estre 
arsse se elle estoit trouvée. 

Item, que nulles mestresses ne ouvrières dou dit mestier ne pueçnt. 
ne ne doivent fortraire ne retenir autrui ouvrières, ne. autrui appren- 
tices en leur hostel, puis que èles soient alouées ou açonvenanciées, 
sus paine de. l’amende paier. 

Item, nulles mestresses ne ouvrières de ce mestier, puis que elle 
aura fait ( son terme), ne se puet ne ne doit alouer à persone nulle, 
quèle qu’elle soit, se la dame n’est mes tresse dou dit mestier; mes 
elles purent bien prendre euvre à ouvrer de qui qu’elles voudront 
et qu’il leur plaira. 

49 
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Item, il est ordené ou dit mestier qae toutes les mes tresses qui en- 
voieront hors de la Tille faire euvre, la monstreront à ceus ou à celles 
qui seront establiz pour le mestier garder, pour savoir se il y a nulles 
mespren tures. 

Item, que nulles mestresses ne ouvrières de ce mestier ne ouvre- 
ront point au jour de feste que conmun de ville foire. Et quiconques 
mesprendra en aucun des articles desus diz , et elle est trouvée , elle 
paiera dis soûls de par. d’amende, toutes foys que elles seront re- 
prises : c’est assavoir cinc soûls par. pour le Roy, et quatre soûls aus 
gardes dou dit mestier por leur paiu'es et por lor travaill qu’il auront 
dou dit mestier garder, et douze deniers parisis aus seijans le Roy, 
por ce faire, fermement tenir, et aconplir enteringnement, et por les 
gardes dou dit mestier à ce faire establiz , garder de forces , de injures 
et de violences qui lor porroient estre faites ou dit servise faisant. 

Et seront establis les gardes dou dit mestier par la volenté au pre- 
vost de Paris ; et par leurs seremenz toutes foys que mestiers en sera, 
il feront assavoir au prevost de Paris ou à son conmandement , à 
leur povoir, toutes les mesprentures qui seront faites ou dit mes- 
tier dès ores en avant. Ce fu fait et acordé en la présence de noz diz 
clers , l’an de grâce mil deus cenz quatre-vinz-dis et nuef , ou moys 
de mars. 

XVIII. 

Des Coutepointiers. 

L’an de grâce mcciiii“ et dis, ou mois d’avril, s’asamblèrent li 
coutepointiers 1 de Paris , maistres et vallès , presque tout chil qui 
adonc estoient à Paris ouvrant de ce mestier, et suplièrent à Jehan 
de Monteigni , adonc prevost de Paris , que pour le profit de leur mes- 
tier et des vendeurs et des acheteurs , et du conmun , que tex établis- 

1 « Courte poiatiers, » Ms. C. Les coutepointiers exécutaient des travaux de couture en 
soie et autres étoffes destinées à l'habillement et aux lits ; c’est de là qu’est venu le mot 
de courtc-pointe , employé encore aujourd’hui : c’est coute-pointe qu’il faudroit dire. Nous 
avons vu que la confection des lits de plumes occupoit une autre classe d’artisans, les 
cous tiers. 
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semens fust fais ou dit mestier : c’est à savoir que nus ne puist faire 
coutepointe dé cendal ne de bougueran * en fraine * , dont l’ouvrai- 
gne soit entre x s. de loier, qui ne soit pointié, point contre point , et 
desous 3 x s. d’ouvraigne, soit brochiése il leur plàist. 

Item, que les coutepo in tiers * deseur 5 soient de boure lanièche 6 et 
non condiche; et que li mestiers soient gardés par ij jurés bien et 
loialment par seremens ; et quiconque mesprendra ou dit mestier , il 
paiera yj s. dont li Rois aura les ij pars, et li juré le tierch 7 , et l’oevre en 
le merchie * le Roy. Et ceste suplication reçue, délibération eue, fus 
trouyé que ce estoit li conmuns profis , li préyoss’acorda à la dite su- 
plication, quant au présent, et furent establi juré de conmun acort 
Jehan le Breton et Nicholas Chale, qui jurèrent en sains qu’il le dit 
mestier garderaient bien et loialment, et nului acuseroient à tort, ne 
ne déporteraient de méfiait que tantost ne le feissent savoir au pré- 
vost de Paris ou à son conmandement. 

XIX. 

Des Tisserands de toile. 

Nus ne nule ne doit tenir mestier de la texeranderie de linge à Paris, 
se il n’achète le mestier du Roi ou de son commandement. 

' Cendal, soie; bougueran étoit une étoffe très usitée alors tant pour meubles que pour 
habillement. 

* « Franne , » voyez la note ci-après. 

1 « Desseuz , » Ms. C. Cet article est exprimé un peu plus clairement dans une ordon- 
nance qui leur fut donnée en i3o3 par le prévôt de Paris , Pierre li Jumiaus ; en voici le 
texte : « Que nul mestre ne vallet coustepointier ne face ne ne puisse brochier coustepointe 
« de soie, de cendal et de bougueran viez et nuef en freisine ne entremains, ainçois sera 
« cousue à l’aiguille, point contre point, si ce n’est pour le Roy, ou pour les hoirs de 
« France, dont il en aient exprès commandement. » Les coutepo in tiers eurent encore 
une ordonnance en i3a6; elle statuoit, entre autres dispositions, qu’ils ne devraient 
« ouvroer qu’après avoir acheté le mestier au prix de xx s. pariais, et ne nul ne ferait 
« coustepointe de cendal pour vendre , se ce n’est de bon cendal et souffisant. » 

4 « Contrepointié, b Ms. C. 

* « De sur x s. , b ibid. 

4 « Linge, b ibid. 

7 « Li tiers, » ibid. 

* « La mercy, b ibid. 
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N ds wectoit ouvrer chiez- kome«e il ne se t fièrfe l’uevre Ovrée etiestof- 
f ée de la main, c’est à savoir >à'deus 'fias levée let à double rai et k 
’lasenge en milieu *-. 

Nus n’en doit'faire à Paris point d'aütre, poor ce que ce est lardas 
■loial'œvre qui soit et h-milleur. L’en pd et’ bien ouvrer chiés >fame 
'veve en sa ve veté> qui Ta> esté tfame-à mestr», tant-oome èle est veve tant 
•seulement. 

Nus ne nule'ne doit ouvrer. ne. Éèpeouvrer -œvre 1 du ; mestier cksus 
«dhqui ne soitdelamoison qui est saigniée en une-verge de Ifer que li 
preudome du mestier desus diront gardée et gardent encore dès le 
tans- au boin roi Phelippe v, et doit l’en mesurer l’œvre tandis cotte 
•èle est sur le mestier, et garder que < èle soit de k moison de > cèle verge 
entre la temple etlenis 3 .Le loncdeeèie verge contient le lè dunis^ des 
napesde la 'table lou Roi. iEn cèle verge est saignié le point de toutes 
autres œvres, soit napes, touailles ou œvre plaine, car autrement nus 
ne les peut faire, se ensi n’est que il les face pour son user tant seule- 
ment, du moins de ce point et non du plus ; et convient que cil ou cèle 
qui le fet se face créable que ce soit . pour son user. Et ce ont establi 
li preudome du mestier desus dit, pour ce que aucune genz en faisoient 
fère de plus étroites que ce point, et les vendoientà marcheanz, dont 
cil marcheant estoient deceux et meesmement les preudomesdu dit mes- 
tier, desquèles toutes œvres li preudome du dit mestier maintienent 
les fuers, si corne il a esté usé ou dit mestier dès le tans au roi Phelippe. 

Nus ne nule ne les doit fère por mains ; et avectouz ces fuers li preu- 
dome du dit mestier prennent et ont usé à prendre sèze den. par. de 
xl aunes, du plus plus, et du mains mains, de quelque œvrequece soit, 
soient ouvréez ou plaines, et les prennent por querre siu et bren s , et 

1 « La losange en milieu , « Ms. G. 

* Si les prudhommes du métier gardoknt depuis 4e temps dePhiiippe-Augwste la verge 
de fer qui 'serrotti mesurerles toiles, il est évident que >la corperatèvwi arostd Léjà tous «e 
règne une organisation légale. 

9 « Le temple et le ros, » Ms. C. Le ros ou roseau est, comme» noos l'avomMdit, l’espèce 
de peigne entre les dents duquel passent les fils du métier de tisserand. 

4 « Ros, » Ms. C. 

9 * Soif et bran , » Ms. C. 
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por ourdir, tramer «t oonréer tes xl aunes d’uevre, car tnte ne nule ne 
le doit fère autrement ; et ce est establi por ce<que ou tens désus dit les 
boines genzqui Assoient fère leur eevres àportoient chies eus le conroi 
à conréer leurs oevres. 

•Nos ne nule ne doit tistre de nuis h chandoile ou dit mestier, se l’en 
ne puet veoir élèvement à ouvrerde la veuedn jour, soit à soir, soit à 
matin, en j des mes tiers de l’otrvroiraù l’en ouvenra ; car l’en ne puet 
fère oevre à chandoile ou dit mestier, si borne ne (et) loial , corne 
«èle qui est fête de la lumière du jour . 

Nus ne nule ou mestier dessus dit ne doit fère oevre en son ouvroir 
qui a -esté ourdie en autre ouvroir que au sien, 'se ensi n’es toit -que cil 
-on oèle-obiee qui l’uerre a esté ourdie ou son certain mesage ne li 
aporie 1 * ; et ce ont esgardé li preudome du dit -mestier, por les périus 
qui en sont avenu, car aucune foiz est avenu ou dit mestier que quand 
-un larron ou laronesse avoit emblée une oevre ourdie, il l’aportoit à fère 
où il voloit, et ensi ne pooit-il estre atains ne oonséus * de son larrecin. 

Nus ne nule ne doit tenir ij onvroiers en sa meson, se il ne puet aler 
de l’un à l’autre sans istre 3 hors sur la voie. 

Nus ‘ne nule du dit mestier ne doit avoir quej apprentis, ne si ne le 
doit prendre à mains de v ans de service et xx s. par. ouà vj anzsans ar- 
gent ; et se il avenoit que aucun ouvrier de plain vousist a prendre l’uevre 
ouvrée, nul mestre ne le doit aprendre parmainz de xx s. par., et pren- 
dre boingageou boin argent, ne ne li est tenus de riens à fère courtoisie. 

L’en puet bien -avoir ou dit mestier j aprentis de sa char 4 et de la 
char sa fause avec l’aprentis desus dit; mais il 'Convient que cil ou cèle 
qui les auront se facent eréables que cil qui est de sa char liapartiegne 
à lui ou h sa famé ; et se il avenoit que il veudist son aprentis qu’il a par 
fuer fet 5 , il ne doit avoir autretant que son terme soit cheuz. 


1 A moins qu’il ne reçoive directement l’ouvrage de la personne chez laquelle il a été 

ourdi, ou d’un commissionnaire connu pour être employé par elle. 

a Ne conse'uz manque dans le Ms. C. 

4 Istre ou issir, sortir. 

4 De sa chair ou de son sang , c’est-à-dire de sa progéniture. 

1 Qu’il a engagé à prix convenu, à forfait. 
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Nus ne nule ou dit mestier ne doit tistre ne ourdir à jour de feste 
coumandée à garder en seinte yglise; l’en puet bien à festes où fours 
cuisent et estuves chaufent conmunément, s’uevre aparellier 1 sanz 
tistre et sans ourdir. 

Nus ne nule du dit mestier ne doit porter œvre fête chiés celui qui 
èle est , ou chiés celle qui la fet fère, à toute la laine, por le péril qui 
i est; car il est avenu auoune fois que aucun mauvez ou mauvèse en 
ont porté l’uevre à toute la laine. 

11 est ordoné entre les preudomes desus diz que se aucuns ou aucune 
engagoit autrui file en pelote ou en chaîne, il doit estre estrangiés’ du 
dit mestier juques à tant qu’il ait paié x s. par. por l’amende ; c’est à sa- 
voir vj s. au Roi, et iiij s. aus gardes du mestier. Li preudome du dit 
mestier ont acordé que se il avenoit que aucuns ou aucune fust plain- 
tis de meffaçon de s’uevre qui ne fust faite si souffisament corne èle 
deust, cil qui sont garde du mestier doivent mander les preudomes 
du mestier et doivent regarder si cèle œvre est fête si souffisanment 
corne l’en la doit faire, et en doivent prendre ij s. por leurpaines, 
c’est à savoir xij den. de chascune partie, avant qu’il en jugent riens. 

Item, il ont acordé ou dit mestier que l’en ne doit estre tenuz à res- 
pondre d’uevre fors tant corne èle est escrue tant seulement, se il n’i a 
aucune 3 convenences entre les parties. 

Item, il ont acordé ou dit mestier que se aucun ouvrier qui venist de- 
hors amenoit avec lui famé por ouvrer ou dit mestier, il ne doit estre re- 
ceuz à ouvrer devant que il se soit fès créables par boins témoins ou par 
créableté de sainte yglise que il ait espousé la famé; et méesmement 
houlier du mestier qui tient sa putain aus chans 4 ; et se il en decevoit les 
gardes, du mestier, il est tenuz à paier l’amende, por qu’il soit prouvé 
contre lui s . 

1 Appareiller ou préparer son œuvre, mais san* tisser. 

a Rendu étranger, c’est-à-dire écarté, banni. 

3 « Autre , » Ms. C. 

4 Déjà un statut des registres d’Etienne Boileau fait allusion à ces mœurs d’ouvriers qui 
tenoient des concubines aux champs , c’est-à-dire hors de la ville, où apparemment on 
n’auroit pas toléré ces femmes. 

5 Pourvu qu’on prouve , c’est-à-dire qu’ou fournisse des preuves contre lui. 
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Nus ne nule qui soit eslongiés de son païs por mauvès cas , l’en ne le 
doit recevoir ou dit mestier. 

Nus ne nule ne doit tenir home ne famé qui soit convenancié à au- 
trui, devant qu’il soit pacefié à son mestre ou à sa mestrese. 

Item, il ont esgardé que se nus ne nule aloit encontre aucunes de 
ces articles, il doit vj s. paris, por l’amende, c’est à savoir iiij s. au Roi , 
et ij s. à ceus qui gardent le mestier ; et pour toutes les choses desus no- 
méez acomplir, li preudome du mestier ont establi iiij preudommes 
du mestier por garder bien et loialment le mestier ; c’est à savoir 
Pierre du Roscage, Phelippe le Crespe, Guill. de Saint-Clout et 
Robert d’Anfai, liquel ont juré par devant le prevost, de l’assentement 
du conmun de leur mestier, qu’il garderont bien et loialment à leur 
pooirs le mestier desus dit, et feront à savoir au prevost de Paris 
ou à son conmandement toutes les mesprantures du mestier ; et 
feront le profit du mestier et du conmun de la ville de Paris à leur 
pooirs. 

Ce fu fet et ordonné de l’assentement du conmun du dit mestier ou 
mois d’octouvre, le jour de feste Saint-Denis, l’an mil cc quatre-vinz et 
un, et fu fête une procuracion aus quatre preudesomes desus diz , de 
l’assentement de leur conmun, qui a esté doublée, dont li dit procur. 
ont une, et li prevoz de Paris a l’autre *. 


XX. 

Des Chavenassiers (vo y. Titre lxix des Registres ). 

L’an de grâce mil cc iiij** et xiij, le mardi devant feste Saint-Luc 
l’Évangélistre, fut acordé et ordené par sire Guill® de Hangest, pre- 
vost de Paris, par le conmun assent de tout le conmun du mestier , 
Que nuis du mestier qui soit «narcheant ne puisse d’ores en avant 


1 Ijb Ms. B. porte en marge les noms des jurés du métier de diverses années; la plus 
ancienne de ces annotations paroît être celle qui suit : « Estienne de la Boucherie , Mestre 
« Estiène de Beauvez, à la porte Saint-Honoré en la rue des Polies; Th. du Boscage, 
« en viez marché Saint-Jean ; Ph. de Chambli, en la conté du Temple; Gile de Cuisi, 
« fait jurez de cest mestier l’an mccc et ai , le dyemanche après la Magdeleine. « 
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estre marcheant ne corratier ensemble, et li eoraajtier ne pwronteaire 
marcheantne auneeur , ne hauneeur' ne porront ertre marcheant ne 
corratier; ains.se tendra, chascun à. son. mestier, ne ne se porr* li ans 
entremettre du mestier de l’autre : li marcheant à la marchandise tant 
seulement, li corratier à la corraterietant seulement, et IL auneeur 
à Faulnerie tant seulement. 

Item, que tuitli clerc, seLent marcheant ou.corratier, s’il ne, veulent 
obéir came li autre , que l’en leur defiènde, le. mestier. 

Item, qu’il ne puefc avoir ou mestier que ij auueeurs jurez tant seu- 
lement, et purs lais*; les quiex li prevos de Paris metra et ostera à sa 
volenté; et cest acort fu, fetpor les fraudes et. les- malices que l’on- fe- 
soit ou dit mestier. 

XXL 

Tisserons de draps (voy. Titre l des Registres ). 

A touz ceus qui ces lettres verront, Oudart de la Neuville, garde de 
la prevos té de Paris, salut. Nous fessons à savoir que en nostre pré- 
sence establiz le commua des menuz mestiers tessarenz de Pari», et af- 
fermèrent que ou temps que sire Renaut Barbou fu prevost de Pbris , 
pluseurs ordenances et acordances furent fêtes entr’ex d’une part , et 
entre ceus qui font fère leur euvres à autrui d’autre part 3 , et que 
ostroiées leur avoient esté par ledit sire Renaut , et en avoient eue 
lettre scellée du seel de la prevosté. de Paris ; laquèle lettre il avoient 
perdue , si corne il disent ; et nous baillièrent une sédule qui estoit le 
transcript de la dite lettre, où estoient contenues les dites ordenances, 
si corne il disent; et laquèle cédule leur fu leuo par nous mçt à mot, à 
la manière qui s’ensuit : 

r « Ne li auneur , » Ms. C. 

* « Lays, » ibicL C’est la première fois qa’on voit prescrire la qualité de lais ou laïcs aux 
artisans jurés. Peut-être quelques corporations religieuses s’occupoient-elles aussi à Paris, 
comme en Italie , de la tisseranderie. 

3 On se rappellera que, dans les Registres d’Étienne Boileau, il n’y a qu’un seul statut 
pour les tisserans et débitans de draps. Ici , c’est-à-dire vingt ou trente ans après la rédac- 
tion du premier statut, on voit déjà les marchands séparés de la corporation des menus 
maîtres marchands tisserans , qui ne fai soient qu’exécnter les commandes des drapiers. 
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« A touz cens qui ces lettres verront, Renaut Barhou, garde de la 
prevosté de Paris , salut. Nous fessons à savoir que corne contenz et 
descort fust entre le conmun des menuz mes très tessaranz de Paris qui 
font euvres à autrui, d’une part, et de ceus qui font fère leur euvres à 
autrui, d’autre part; c’est assavoir que li menuz mestres requièrent 
aus preudomes qui leur dras font fère, que l’en meist certain pris en 
la tisture des dras que l’on tistroit et feroit en la ville de Paris. A la 
parfin, par le consent de bones genz, et par le conmandement au prevost 
de Paris, distrent Henri d’Ateinville, Robert de Louveciennes, Pierre 
Larme et Guill. d’Anjou, esleuz pour tout le commun des menuz mes- 
tres, et de touz ceus qui font leur euvres, et qui à autrui font fère leur 
euvres. Lors distrent par leur serremenz, en la manière qu’il s’en suit : 

« C’est assavoir seur touz dras raiez, dès la Saint-Remi juques à la 
mi-quaresme , diz et huit soulz de Paris pour tistre chascun drap , et 
des menues, tout l’an entier, pour tistre chascun drap, vint soulz ; et 
de la mi-quaresme juques à la Saint-Remi, des raiez dras desus diz, sanz 
les menuez, de chascun drap tistre, quinze soulz de parisis 

« De rechief de mabrez * et d’estanforz et de touz dras à lisière, dès la 
Saint-Remi juques à la mi-quaresme, sèze soulz de parisis pour le tistre; 
et de la mi-quaresme juques à la Saint-Remi, pour ces mabrez et pour 
ces estanfors tistre, trèze soulz de paris. 

k De rechief, pour tistre camelins blans et bruns, dis soulz de paris, 
de chascun, toute l’année. 

« De rechief, de quamelins bruns et blans et pers * neys de chascun, 
sèze soulz de paris, pour tistre les, dès la Saint-Remi juques à la mi- 
quaresme, et dès la mi-quaresme juques à la Saint-Remi trézain sout 
de paris, pour tistre-les. 

« De rechief, de quamelins raiez et de biffes quamelines raiées, de la 

1 La différence établie ici entre le prix de la main-d’œuvre en hiver et celui de la main- 
d’œuvre en été, vient probablement de ce qu’en été, où les journées sont plus longues 
et où il ne faut pas de chauffage, on peut travailler à meilleur marché qu’en hiver. 
Toutefois, nous ne trouvons établie cette différence que pour le seul métier de tisserands 
en laine. 

*« « Marbré, » Ms. CL 

* Bleu foncé. 

5 o 
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St.-Remi juques à la mi-quareçrae , sèze soulz de paris, de cbaacun, 
pour le tistre; et de la mi-qwreame juques à la St.-Bmii , trèae aonlf 
de paris, de chascun , pour je tistre. 

« De racbief, de tistre blans plains» de la St.-Remi juques à k mi- 
quaresme, de chascun, pour le tistre, dis et huit soula de pariais» et de 
lami-quaresroe juques à la St.-Remi» de chascun quinze soûle de par.» 
pour twtrç-les. 

« De recfaief li meame mestre doivent mettre en euvre le file corne 
l’ep leur baillera à tistre les blans desus diz. 

« De rpchiçf il ont dit et aoordé que tout tarter 1 de file soit mis hors 
au tistre tpu? tjraz, fors les blans desus diz. 

« Rt se il en tarte iH nul» il poierout cinq soulz pour l’amende» dont 
li Rois aura trois souk» et li mestre des teeaarens et li juré deus soulz 
pour leur poine. 

« De rechief, d’eslanfors jaglobez *» dès la St.-Remi juques à la mi- 
quaresme» de chascun» pour le tistre» vint et quatre soulz de par. ; et 
dès la mi-qnaresme juques à la St.-Remi» de chascun» pour le tistre, 
vint soulz de paris. 

« Et est acordé que nus ne peut avoir meudre fuer de tistre les dns 
desus diz, fors, si corne il est dit desus, se mah&in n’i a 1 ; et ae mahaing 
i a, il doit estre amendé et acordé par le conseul du mestre des tessa- 
renz et des quatre jurez qui i seront estabüz de par le Roy. Et qui 
tistra et qui pour meins les dras feit qu’il est dit desus, il l’amen- 
dera au Roy de cinc soulz de paris.» dont li Rois aura trois soulz, et li 
mestrq des tesaarenz et li jurez deus soulz pour leur poine. Et est 

' Le» Ms», laissent ce mot douteux : peut-être est-ce carcer ou carter qu’il faut lire. 

* Nous avons déjà vu ce mot dans les statuts des drapiers, aux registres, où il étoit écrit 
j*%loUs ou iaglelés. Feot*ét»e vient-tl de jagliaus , fleur d’iris , 

« J’ai joacheure 4e jagliaus , 

* Herbe fresche » 

Crieries de Paris . 

Le participe jaglçtes ou jagfoUs désignerait alors une étoffe ayant la couleur de Pins. 
Toutefois je ne hasarde cette conjecture qu’avec défiance. 

9 H est convenu que personne ne pourra recevoir moins ( d’argent) pour tisser les draps 
susdits, à moins qu’il n’y ait des défauts dans le tissu. 
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a cordé que ces amrtlde» seront prises et lèvéèv p*r le Wèstrte et pàf lès 
quatre jurez desus dis, qui étt perterdnt au Roy' ou à sou eotfmtahdé- 
metit ce que K Roys en devra artoir, c’est assavoir trois soulz. Ltquef 
quatre jures devant dis seront mis à garder le ineséîer desut dit, et par 
l’acort au pretost de Paris, qui le fera par l’assentement au prudëshomeé 
du mestier deèus dit. 

« Et est acordé que li quatre juréz seront réuniez chascun art, le 
mardi d’enprès Pasqueé , par le conmandement au prevost de Paris et 
pur l’assentement du mestre des tesSarenz; Iiquel quatre jutez s'eronf 
pris eu mettiez desus dit. 

« Et est acordé qde se Uns des meuuz mesfres desus diz qur font Ou 
feront euvre à autrui, ne peuent prantfre, pour tistre les diras desus diz, 
denrées nules, se deniers ses non ’. Et qui les prendra, il paiera dbAble 
amende , dont li Rois aura sis soulz et li mestre et lî jurez des*ùs dît 
quatre soulz pour leur poine. 

« Et est acordé que se aucun des menuz mes très désirs diz fesoit au- 
cune convenance par reson des choses desus dites à autrui, par fraude, 
et il povoit estre seu ou prouvé, il poieroit double amende, dont li Rois 
auroit sis soulz et K mestre et li jurez desus diz quatre soulz pour lleur 
poine. Et se il ne povoit estre sctt ou prouvé, si eu aruroit le prevost de 
Paris le Serement du menu mestre que fa dite convenance devroit avoir 
fête par frafude \ 

« En tcsmoing de ëe nous avons mis en cest escrit le seel de la pre- 
vosté de Paris, sauf ee que IF Rois ou le prevost dé Paris, quiconques i 
sera, peuent rapeler cest escrit toutes les foiz que il voudront. L’an de 
l’incarnation nostre Seigneur, thil ce et sciante dis, âu mois d’avril! . » 

Et la dite sédule leue au conmun desus dit, si corne il est dit desus , 
il affermèrent par devant nous et tesmoingnèrentque ce estoit la fourme 
et la manière de la dite lettre, et que il avoient fêtes et acordées les or- 
denances qui i sont contenues, si corne il est dit desus, entr’ex et ceus 

‘ « Se deniers secs nom, » Ms. G. Deniers secs étoit ce que nous appelons argent comp- 
tant. Il est enjoint par cet article aux tisserands en laine de se faire payer en argent, et 
non en denrées. 

3 Le serment do maître qui seroit soupçonné on accusé de la contravention. 
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qui font fère leur dras à autrui , et par le dit sire Renaut, qui leur en 
avoit données lettres souz le seel desus dit , qu’il avoient perdues , si 
corne il dissoient. Et encore distrent par devant nous, que eus les dites 
ordenances vouloient et s’i acordoient. Et nous souplièrent et requirent 
que nous les dites ordenances leur vousissons fère seeller du seel de la 
prevosté de Paris, et faire tenir si corne il avoient acoustumé. 

Et après ce nous feismes venir pardevant nous Nicholas Astelin , 
mestre des tessarenz de Paris, et pluseurs des autres granz mes très tes- 
sarenz de Paris qui font fère dras par les dix menuz mes très 1 ; que nous 
feismes jurer, qui nous tesmoignièrent par leur serremenz que toutes 
les ordenances et les choses desus dites furent fêtes et acordées entre 
les parties desus dites, si conte il est dit desus, et par le dit sire Renaut, 
ou temps qui fu prevost de Paris , et leur en donna lettres seellées du 
seel de la prevosté de Paris, laquèle lettre il virent , si corne il tes- 
moignièrent par le serrement desus dit. Et nous, oïe la requeste et la 
supplication du conmun desus dit, et le tesmoignage du dit Nicholas 
Astelin et de pluseurs autres genz mestres tessarenz de Paris desus diz, 
qui cette requeste ne débatirent de riens*, meismes en ces lettres le seel 
de la prevosté de Paris. Et voulons que les ordenances desus dites , si 
corne il est dit desus , vaillent et soient tenues entre les parties desus 
dites, si corne il ont acoustumé çà en antères 3 , tant corne il plera à 
nostre seingneur le Roy, à nous et à noz successeurs. Et sauf à nostre 
seingneur le Roy, et à nous et à noz sussesseurs, de muer, de crestre et 
d’amenuissier ès choses desus dites, si corne l’en verra que bien et 
reson sera. 

Ce fu fet et donné en l’an de grâce mil cc iiij" et cinc , le lundi 
veille de Noël. 

' On voit par cet article que les marchands qui foisoient foire des draps avoient pris la 
qualité de grands-maîtres tisserands , pour se distinguer des simples tisserands. 

* Qui ne firent aucune réclamation contre cette requête. 

3 « En arrères > » Ms. C. 
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XXII. 

Des Foulons (vo y. Titre liii des Registres ). 

A tous ceulx qui ces lettres verront, Firmin de Coquerel, garde de 
la prevosté de Paris, salut. Saichent tous que nous avons veu deux 
paires de lettres annexées , l’une parmi l’autre , scellées du seel de la 
prevosté de Paris, dont la première est telle : 

« A tous ceulx qui ces lettres verront, Eudes le Roux et Hervé 
d’Yerre, garde de la prevosté de Paris, salut. Nous faisons assavoir 
que pardevant nous vindrent les maistres foulons de Paris et leurs 
varlets, pour content qui estoit entre eulx, et apportèrent un escript 
qui avoit esté fait par l’accord des deux parties, pardevant le chaste- 
lain du Louvre ', et pardevant sire Gautier le Maistre et Guernes de 
Verbire, qui estoient prevosts de Paris, et pardevant Eudes Popin et 
Eudes le Roux. Et dit et escript ainsi : « que les maistres ne doivent 
avoir que deux apprentis, se ce n’est leur filz ou leur frère; et iceux 
apprentis doivent faire toutes les choses du mestier que le mestre leur 
commandera ; et si ne doivent les maistres mettre nul houllier en 
œuvre, ne homme se il n’a trois souldées de robbe, et se les varlets les 
avoient, ils en doivent accointer le maistre, et faire lui savoir; et se le 
maistre lui mettoit puis ce que l’en lui eust dit, iis se sont obligiez à ce 
que les maistres en payeront quarante solz parisis qui i seront rendus 
au Roy. Et les varlets ont en convenant à leurs maistres qu’ils le ser- 
viront bien et bel , aux us et aux coustumes qu’ils les ont servis çà en 
arrière dès le temps le roy Phelippe, comme de journées et de vespres 
faire et de commendaige, et toutes les heures du jour que les maistres 
les vouldront avoir por leur argent; et se deffault y avoit par les var- 
lets en ces convenances devant dites qu’ils ont aux maistres, les varlets 
en payeront dix sols parisis au Roy, et les dix sols et les quarante solz 

■ Dans les Registres d’Ét. Boileau il n’est jamais question de la juridiction du châtelain 
du Louvre. La réorganisation de la prévôté de Paris par Louis IX avoit sans doute modifié 
l’exercice d’autres juridictions, surtout des juridictions royales. 
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c y devant dits sont rendables au Roy, et toutes les fois que les uns et 
les autres y encherront. 

« Ce fut fait l’an de l’incarnation N. S. mil ij c lvij , au mois d’aoust, 
le jour de feste Saint-Estieime. Et nous requistrent que ces conve- 
nances devant dites fussent toaues et affermées. Et orent les maistres 
enconvent à leurs varlets que femme nullité b leur ne l’autruy, ne 
mettra main à (Wap atourner devant ce que le drap soit tandu. Et 
dient les maistres que si leur apprentis se deffàult du service de son 
maistre avant son terme , que si le maistre s’en pbint, que le prevost 
teingne les deux parties à droit. Et ne doit avoir que deux maistres 
compaignons esleus au mestier ; car le contens en est toujours meu 
entre eulx. Et pour ces convenances tenir et garder, les maistres et 
les varlets se sont accordez ensemble à ce que le Roy y mettra quatre 
hommes, deux maistres et deux varlets, bons et loyaulx, par leur 
serment. 

« Et qui encherra en ces convenances devant dites qui sont faites par 
le serment des deux parties, il est tenu à payer les peines devant 
dites au Roy ou à son commandement. Et toutes ces convenances 
entre les maistres et les varlets sont faites par paix faisant, et par bon 
amour d’une partie et d’autre. 

u Et pour ces convenances devant dites tenir et garder entre les 
maistres eh les varlets, nous scellons ces lettres du acei de la prevosté 
de Paris,, en l’an de l’incarnation de N. S. mil ij c lvj, au mois de juillet, 
devant b Magdalene » 

La teneur de l’autre est telle : 

« A touz ceukc qjui ces lettres verront, Guy Dumex, garde de b pre- 
vosté de Paris, salut. Gomme contens- et discort fust entre les maistres 
foulons de Paris d’ une part et les varlets foulons d’autre, sur plusieurs 
griefs dont les varlets s’ estoient plains à N. S. le Roy, c’est assavoir 


' U doit y avoir erreur de date, car autrement la continuation de l’ordonnance serait 
pins ancienne que le commencement, qui est, comme on a pu voir, du mois d’août hSj, 
Cette ervbifflMfee es*, au rerie, la seule que nous' possédions Mtr teræteet métiers de 
Pari» du tempe antérieur à le prévôté cKÉt. totteau ; par cette i*im» cVm tes document 
précieux. 
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que ils disoient que les m sistres les tenaient trop tart de leurs vesprées, 
la quelle chose leur es toit périlleuse et grief pour le péril de leurs 
corps, dont ils se doubtoient pour aucune occasion qui avoit esté faite 
de leurs varie ts. Leadits maistres des foulons disant encontre et requé- 
rant à nous que une lettre scellée du scel de la prerosté faite dès le tempe 
la royne madame Blanche en laquelle lettre cette présente lettre est 
annexée, leur feust entérinée, et nous eussions en mandement de 
N. S. le Roy que nous eussions conseil sur la dite lettre aux bonrgois 
de Paris, et le dit conseil lui reportissions. 

« Après ces choses devant dites, les parties dessus dites se mistrent 
entour nous hault et bas : et nous, eu le conseil de bones gens, de l’assen- 
tement des dites parties , deismes nostre dit en la manière qui s’ensuit : 
c’est assavoir que la dite lettre en laquelle ces te présente est annexée , 
sera tenue et gardée. Ce adjousté, que les dits varlets venront tous les 
jours ouvrables à heure de soleil levant à leur loyal povoir, et feront 
leur journée jusqu’au vespre. Et la vesprée durer» jusque» à soleil cou- 
chant. 

« Et ordenons, du consentement des dites parties, pour le commun 
prouffit, que nul des dits ouvriers du dit mestier, ne maistre ne varlet 
ne apprentis, ne ouvreront du dit mestier par nuit. Et quiconque 
d’icelles seroit trouvé ouvrant par nuit, il seroit tenu envers le Roy 
de l’amende contenue en la lettre en laquelle la présente lettre est 
annexée. 

« En tesmoing de ce, avons mis à ces te lettre le wel de la prevosté 
de Paris, l’an de grâce mil ij‘ lxxvij , au mois de novembre. » 

Et nous à ce transcript avons mis le seel de la prevosté de Paris, l’an 
mil iij c viiij , le dimanche devant la SaintrJehanrJBaptiste \ . 


En l’an de grâce mil cc iiij lx et xiij , ou mois d’octoubre , par Guill* 
de Hangest , lors prevost de Paris , de l’assentement de tout le con- 

• Celte lettre paroît malheureusement être perdue, du moins elle ne se trouve point 
dans les livres du Châtelet qui nous restent. 

* Tiré du Livre Vert ancien du Châtelet, dont une copie est aux archives de la Préfec- 
ture de Police. 
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mon des mestres foulons de la ville de Paris , et por le connran profit 
du mestier et du conmun peuple , fu ajoint cest nouvel establissement 
avec l’autre desus dit. 

Pour ce que pluseurs fraudes et malices estoient fêtes ou mestier de 
la foulerie , et dont damage avenoit au conmun du mestier et au con- 
mun peuple , en ce que les diz mestres , en solte ' et en paiement de 
leur salaires des pareures des dras , prenoient d’autres denrées , et plus 
chières qu’il ne valoient , et autrement ne pooient estre paiez de ceuls 
pour qui il paroient leur dras, por quoi il perdoient bien la moitié ou 
le tierz ès denrées, et ne pooient paier les menuz ouvriers qu’il metoient 
en euvre, et en estoient les dras plus mauvèsement parez , et l’euvre pire ; 

Il est acordé et ordené que nuis mestres foulons ne preigne denrées 
d’ores en avant, quel es que elles soient, bones ou mauvèses, pour 
leur salaires des dras parer, fors deniers ses*, sanz nule fraude, si 9 
qu’il puissent meulz paier leur ouvriers, et l’euvre mielz fêre. 

Et quiconques i mesprandra en prenant denrées pour son salaire, 
il paiera x s. d’amende toutes foiz que il mesprendra ; desquex x s. li 
Rois aura vj s. d’amende , et li mestres jurez qui de çe se prendront 
garde , iiij s. pour leur poine. 

Et ceste ordenance est fête pour le conmun profit de tout le mestier, 
si corne tuit li mestre l’ont tesmoignié par leur seremenz , et se sont 
obligié à tenir et garder. Et nous le voulons et otroions , et conman- 
dons à tenir d’ores en avant, à touz jourz, se par le Roy ou par les 
mestres de la court n’estoit rapelé. 


1 « Soultes , » Ms. G. Ce mot a été conservé dans la terminologie financière. 

* 

* « Deniers secs. » Nous venons de voir, dans l’ordonnance sur les tisserands, la même 
expression , et la même défense de recevoir des denrées au lieu d’argent comptant. 

3 En sorte que , afin que. 
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XXIII. 

Des Teinturiers (vo y. Titre liv des Registres ). 

le nomine sancte et individue Trinitatis , amen. 

Philipptu Dei gratia Fraucorum Rex, notom facimus «niversis tam 
presentibus qaam fuâuris qaod eum i titra tinturarku ville Paris, 
ac tex tores pannorum ejoadem ville plures discordie orirentur , 
tinturariis dicentibus qaod utrumque mirristerium, texture videlicet et 
tintare, shnul et eodem tempore tex tores, secundo» «$um ministe- 
riorum , non dehebant exercere * : textoribns contra assertentibus ; 
tandem no» saper biis volentes remedium competens adhibere, pro- 
bos viros bonarum villarum in quibns artifieia hajnsmodi frequen- 
ciu» exercentar, et in talibu» expertes, ad nos propter hoc vocari 
fecimus. 

De quorum consilio, pro utilitate communi, statuimu» et ordina- 
vimus quod amodo textores de ministerio tinture se nullatenus intro- 
mittant, sed eorum quilibet sui sint ministerii exercitio eontenti ; 
et injungi fecimus tinturariis quod ipsi ministerium suum dilligenter 
et fideliter exerceant, et in eo sues se reddant, pena débita , si con- 
trarium fecerint, puniendi. 

Et ut hec perpetue stabilitatis robur obtineant, presentem pagi- 
nam sigilli nos tri auctoritate ac r^gii nominis caratere mferius anno- 
ta to fecimus communiri. Actum Paris., anno Domini m° cc° septuages” 
nono, mense junio, regni nostri anno nono; astantibus in palatio 
nostro quorum nomina infra si ta sont , et signa , etc. 


• Noos avons vu par les Registres que la querelle entre les teinturiers et les drapiers 
datoit de loin, et que c’étoient les teinturiers surtout qui se plaignoient, non sans raison, 
de ce que les drapiers empiétoient sur les fonctions du métier de teinturier. 

’ Cette ordonnance royale ne termina point le différend qui existoit entre les deux états, 
ainsi qu’on le voit par la résolution suivante , qui s’applique i toutes les bonnes villes, et 
que , par cette raison , je n’ai pas insérée dans la série des ordonnances relatives aux métiers 
de la ville de Paris. 

« Matbeus, miseratione divina, ecclesiæ Beati Dyonisii in Francia abbas humilia, et 
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A touz ceus qui ces lettres verront , Pierre Sainniau , garde de la 
prevosté de Paris, salut* 

Nous fesons à savoir que pardevant nous vindrent Jefroi Bochet , 
Ricbart de Brechi , Pierre de Fontenay, Jehan de Monfort, Adam de 
Horet, Anch' de Horet, Gilet le pelé, Lorenz le Champenois , Perrot 
Paridenz, Jehan le Monnoier, Jehan Painot, Lorent de Cordes, Pierre 
du Selier, Jehan la Vache, Jehan Couse et Jehan de Tavernai , tous 
mestres teinturiers de Paris , et promistrent pardevant nous , par leur 
loiaus seremanz, chascuns endroit soy, que eols dès ores en avant ne 
prendront ne ne porront prendre aprentis à mains de v anz de service; 
et cet acort ont-il fet por ce que il estoient si chargié de grant planté 
de vallès que souventefoiz il en demouroit la moitié en la place qui ne 
trovoient où gaaguier, si corne il disoient. 

Et à ce tenir il ont obligié eus et touz leur biens, où que il soient à 
jousticer, au prevost de Paris. 

En tesmoing de ce , nous avons mis en ces lettres le seel de la pre- 
vosté de Paris , l’an de grâce mil cc mi" et sept, le dimanche avant 
Pasques flories. 


En l’an de grâce mil cc iiij“ et xj , le dyemanche devant les Bran- 
dons , fu commandé de la court à sire Jehan de Marie , lors prevost 

« Symon dominos Nigelle, locum tenentes domini regis Francia, nnirersig présentes 
« 1 itéra 8 inspecturis, salutem. 

« Notum facimus quod cum inquesta de manda to curiæ domini Regis facta (esset) ad scien- 
« dam qaaliter ntitnr in bonis villis in quibus fit draperia, super eo utrum teintararii tingant 
« proprios pannos suos seu proprias lanas suas in domibus suis, et utrum tenebrpta, toreta* 
« laceta et coognile pertineant ad ministerium teinturarie ; visa inquesta , prononciation 
« fuit per curie domini Regis judicium, quod tinturarii, si velint aliis tingere, non pote* 
« runt tingere per se vel per alios, in domibus suis, lanas proprias nec fileta propria nec 
« pannos proprios, nec lanas nec fileta nec pannos proprios famulorum seu servientium 
« snoruin, quia circa hoc possit fraus committi. Item, judicatum fuit quod tinturarii pote- 
« runt habere tenebrata, toreta, laceta et cooignilias ad parandum lanas suas ad faciendum 
« pannos quos tradent textoribus ad texendum. Nec possunt textores recusare quin texant 
« pannos linturariorum; nec tinturarii quin tingant pannos textorum. In cujus rm testi- 
« monium présentes litteras, sigillo quo utimur, fecimus sigillari. Actum Parisius, anno 
* Domini millesimo ducentesimo octogesimo quinto, mense augusto. » 
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de Paris, le conmandement qui s’ensuit , et l’ordenance fête par la 
court, entre les tainturiers et les tesserranz de Paris, et fu conmandé 
à enregistrer por apesier-les. 

Ce est à savoir, que le conmun des tesserranz de Paris et le conmun 
des tainturiers doivent jurer par le conmandement noz seingneurs et 
noz mestres qui sont du conseil le Roy ; c’est assavoir , que le conmun 
des tesserranz jurront sus sainz qu’il ne porteront ne ne feront por- 
ter dras, filez, laiunes, por teindre hors de la ville de Paris, tant corne 
lesdiz tainturiers leur feront et voudront 1ère bone teinture et léel , 
et'aiisi bon marchié corne il auraient ailleurs. 

Item, que, pour empirement de la ville de Paris, il ne porteront 
ne feront porter teindre hors; ne por la ville damagier, ne por contenz, 
ne por plet, ne pour haine qui ait esté entre eus et lesdiz tainturiers, 
il ne porteront ne ne feront porter por teindre hors de la ville de 
Paris. 

Item , les tainturiers de Paris jurront sus sainz que bon marchié, 
léel , convenable il feront de la tainture âus tesserranz de Paris , et de 
boné tainture et léel leur teindront; et que pour plet, por contenz, 
ne por haine qui ait esté entre eus et les diz tesserranz, plus chier mar- 
chié ne pire tainture ne leur feront ne feront fère '. 

Ce sont les nons des tesserranz qui firent ledit serrement l’an et le 
jour desus diz ; c’est assavoir, ceuls qui font teindre : 

Premièrement , Nicholas Ascelin , Jehan de Monstereul , Pierre 
Aladent , Pierre de Chaalons , Poince de Reins, Eude le Leu, Robert 
Manions, Thibaut de Danmart, Ourrj de Boissi , Jehan le Cauchois, 
Climentle vallet, Mahi le chapelier, Andri Danniel, Michiel du Mes- 
nil, Rogier d’Orli , Symon Mahoumet*, Jehan Quarré, Jehan Préferré, 

1 Par ce dernier acte on voit que les ordonnances précédentes n’avoient pas terminé la 
querelle entre les drapiers et les teinturiers, et que les premiers, probablement pour se 
venger des teinturiers, qui leur avoient fait ôter le droit de teinture, ou pour n’être pas à 
la discrétion des teinturiers, avoient pris le parti de faire teindre hors de Paris. Ils avoient 
la faeilité de faire teindre à Saint-Denis, où il y avoir beaucoup d’ouvriers de ce genre. 
C’est contre ce parti qu’est dirigé l’article qu’on vient de lire, et que les teinturiers de Paris 
avoient provoqué. 

* Peut-être an Sarrasin qui étoit resté mabométan. 
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JRogier de Colombes , Courrat Martin , Tauzsakxz de Battlenval , Jehan 
de Gonniz, Robert de Cocigoi le jeune, Nicholas Dannienl, Robert 
Cate , Jehan d’Ango , Jehan de Plessié , Jehan Graaain , Maci de Caam , 
Jehan de Biauvez , Oudin de jGonniz , Henri d’Annici , Ernoul le Rat , 
Jacquet le Rat, Pierre de Chalo , Guill* du Mostier , Gui U' Taadûer, 
Jacques le Scremisseeur *, Robert Larive, Henri de Baigneus, Nicholas 
de Saint-Vaast, Jehan du Moustier, Giles de Fontenay, Raoul d’Atein- 
ville, Pierre du Plessié, Jehan de Tours, Engeb* de Saint-Waast, 
Jorge de Baillenval , Pierre d’Estampes , Vincent de Gounease, Jehan- 
not de Moisselles , Estiene de Chàlons , Jacques Blondel , Pierre d’Au- 
nay, Yves d’Ango, Climent de SainuVeran, Jehan Grabrid, Garnier 
de Torci , Maci de Châlon. 

Ce sont les nous des mes très tainlurier* de Paris, qui firent ledit 
serement en l’an et ou jour desus diz. 

Premièrement , Pierre Paridan , Pierre de Fontenay, Jehan Touse, 
Jehan de Gounnès, Lorent de Torci , Lorenz le Champenois, Nicholas 
de Messi , Jehan Sarrazin, Jehan le Musnier, Jehan d’Alonne, Pierre 
du Solier, Ginot le Camus , Gervèse de la Ruelle , Jehan le Biau , 
Jehan de Mefes *, Guill' de Mauregart , Jehannin de Gounnès, Dares 
de Puiseus, Gieffroy Boscbet , Basile de Fontenay. 

XXIV. 

Des Faiseurs de Tapis sarrazinois 3 (voy. Titre li des Registres ). 

Quiconques vueut estre fesierresde tapiz sarrazinois à Paris, eatre 
le puet franchement, en la manière qui s’ensuit, si corne il est ordené 
demestres du dit mestier. 

Premièrement , il ont ordené que nus ne puet estre tapicier de tapiz 

1 « L’escrémisseur, » M. C. 

9 « De Mesons , » ibid. On remarque an assez grand nombre de Champenois parmi les 
maîtres et ouvriers ; circonstance pea surprenante quand on sait que la draperie et la tein- 
turerie étoient déjà florissantes à cette époque dans \es villes de et de Chàlons. 

3 C’est le statut primitif corrigé j aussi a-t-il la forme et le style des statut» onnefflstr és 
par Et. Boileau ; ce qui n’empêcha pas les tapissiers de se faire accorder encore une ordou- 
nance très détaillée , que l’on trouvera à la suite de Pacte transcrit ci-dessus. 
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sarrazinois se il n’afet le service du mestier, si corne il doit , et tiengne 
les us et les coustumes du mestier, qui telles sont : 

Nus tapiciers de tapiz sarraziunois ne puet ne ne doit avoir que 
j apprentie tant seulement, ne ne doit prendre son apprentiz à meins 
de viij anz de service, et c. s. par., ou à x anz, et en puentpneadre 
tant d’argent corne il en puent avoir, soit pou ou grant -ou nient; 
mes plus service et plus argent puent-il bien prendre , se avoir le 
puent. 

Se li apprentis se part d’entour son mestre à congié ou sanz congié, 
li mestree ne puet ne ne doit avoir autre apprentiz devant que les 
viij anz soient eoterimgnement acompli, si ne mnert, que li ap- 
prentiz qui parti s’est devoit acomplir. 

Se li apprentiz se rachate avant que les viij anz soient acompli , li 
mestres ne puet ne ne doit avoir autre devant que les viij anz soient 
acompli , fors tant seulement en l’uictième année le puent-il prendre 
s’il leur plet, ja soit ce que leur apprentiz soit avec eus. 

Se li apprentiz s’en va sanz congié d’entour son mestre, li pleige ' le 
doivent querre une jornée, voire ij, bien et loialment, si comme il est 
establi el mestier. 

De rechief nulle famé ne puet estre au mestier desus dit, pour qu’il 
n’en doivent mie ouvrer. 

De rechief nus ne [met ne ne doit ouvrer de nuiz, car la lumière 
de la nuit n’est pas souffîsant à ouvrer de leur mestier. 

Nus du mestier desus dit ne puet ne ne doit ouvrer de fille se il 
n’est de lainne retors , et sangle boea etloials; et qui métrait autre 
chose, l’ oevre serait fausse. 

Item, nus ne puet avoir ne prendre apprentiz se le marchié n’est 
devisé et recordé par devant celui ou cek qui sera ou seront garde «t 
juré du mestier, ne ne doit li apprentiz meittre main en l’nevne devant 
que li marchié ait esté reoordez cm la manière qui est desns devisée. 

Item, en cestui mestier ne puet nus ouvrer se il ne se fet créable par 
lui et par autres que il bien et loialment ait fet le service tel corne 

1 Ceux qui s’étoient rendus garant de l’apprenti lors du contrat. 
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au mestier appétit, tel corne il a esté devisé, en tèle manière que son 
mestre l’ait quitté bien et débonnairement. 

Li preudom du mestier desus dit puent nouer et apparelier leur 
euvre de nuiz sanz encheoir en nulle amende , pour quoi 1 il n’envrent 
en autre manière. 

El mestier desus dit a ij preudeshommes jurez et serementez de par 
le Roy, que li prevost de Paris met et.oste à sa volenté. Lesquels 
jurent sus sainz que il le mestier desus dit en la manière desvu de* 
visée garderont bien et loialment à leur povoir, et que il toutes les 
mesprentures que il sauront que l’en fera ou mestier desus dit, fe- 
ront à savoir au plus tost que il pourront au prevost de Paris ou à sou 
conmandement par droit et par reson , et que nulles des esnmendea ne 
cèleront, ne nulli n’en charcheront à tort, par leur seremenz. 

Quiconques mesprendra ou meffera encontre aucune des articles du 
mestier desus dit, il l’amendera toutes les foiz qu’il en sera repris, de 
xxx s. par. au Roy et au jurez du mestier; desquels xxx s. li Rois aura 
xx s., et les jurez x s. pour leur painne de garder le mestier desus dit. 

Item, il est establi que nus valez du mestier desus dit ne puent ouvrer 
fors que à la lainne quarrée ; et se il avenoit que nus des mes très du 
mestier desus dit moureust, sa famé puet tenir les mestiers, et les 
ouvriers tant corne elle est veive; ne ne puet ouvrer de sa main, si corne 
il est dit desus. Et se il avenoit qu’elle se mariast à aucun preudomme 
qui ne fust de ce mestier desus dit , elle perdrait les ouvrière et les mes- 
tiers; et l’aprentiz, s’ elle l’avoit, i serait à gouverner au preudes- 
hommes du mestier, et ainsi l’en l’a usé anciennement. 

Item, il est establi que se aucun des valiez du mestier desus dit 
devient mestre, tout avant que il le puisse estre ne ne doie> il doit 
paier iij s., c’est à savoir ij s. au Roy, et xij den. au jures du mestier 
pour leur ganz *. 

Item, il est establi que quant j valet est quitte de son mestre, i doit 
poier xij den. à jures du mestier de sa valeteriee. 

' Pourra qu’ils. 

* C’est la seule fois que l’on fasse mention , dans les -< ([!*■— ■ d’arts et métiers, d’na 
droit des jurés sons le titre de gants. 
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Item, nas ne paet ouvrer ou mestier desas dit se il n’en a fet le 
service tel corne il i afiërt et corne il est devisé desus. 

Item, il veulent que li Roys ou son conmandemeut les ait à adre- 
cier, se il méprennent en leur mestier, et qu’il les soutiengne en 
boens usages, et prengne les amendes des mesprentures dudit mes- 
tier, si corne il est devisé par desus. 

Item , nus des tapiciers des tapiz sarrazinnois ne puet ne ne doit estre 
tesserranz se il bien et loialmept n’en a fet le service tel corne il 
affiert et corne il est acoustumez anciennement; et que nus tesser- 
ranz ne puisse (ouvrer) en tapiz sarrazinnois, se il n’en a aussinc fet 
le service tel corne il est dit desus. 

Item, il ont ordené, et est establi ou dit mestier que nus ne puisse 
ouvrer ou dit mestier puis le premier coup de vespres, chascun en sa 
paroisse. Et qui seroit trouvé ouvrant puis le dit coup de vespres, il 
seroit à v s. d’amende; iij s. au Roy, et ij s. au mestres jurez du mes- 
tier. Et qui seroit coustumier de ce fère souvent, i seroit encheuz en 
la grant amende. 

Item, il ont establi, ordené et acordé que les deus preudeshommes 
qui seront por ceus garde et jurez dudit mestier, soient creuz par leur 
seremenz des meffez et des mesprentures que il trouveront ou dit 
mestier. Et ont juré sus sainz à eus, quant à la garde du dit mestier, 
en la manière qu’il est devisé par desus. 

Ce sont les nons des ij preudeshommes qu’il ont establi à garder 
le mestier desus dit, c’est à savoir : Jehan de Luci et Guill* le grant ; 
lesquels nous i metons tant corne il nous plera. Lesquels ont juré sus 
sainz pardevant nous que bien et loialment garderont le dit mestier, 
et que il à nous ou à nostre conmandement feront savoir toutes les mes- 
prentures que il sauront que l’en fera ou dit mestier, du jour qu’il le 
sauront à lendemain. 

En tesmoing de ce, nous avons mis en ces leittres le seel de la pre- 
vosté de Paris, sauf ce que nous retenons de adjouster et de oster, se 
nous vépns que il face à fère, et que mestier en soit. 

Ce fu fait l’an de grâce mil cc lxxvij au mois de jungnet. 
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A touz ceus qui ces présentes lettres verront. Jehan «le Montinguy, 
garde de la prevosté de Paris, salut. Gome contiens et descofs pinceurs 
fois s’estoient muez entre les preudeshoaaes mes très des tupiz sarra- 
sinois sur pluzeurs articles qui appartiènent à leur' meatier et que 
touchant le pour fit du Roy et de la vile et d’eus*meismes> par le com- 
mandement Hue de Boanvile, chambellan nostre seigneur le Roy, et de 
nous, il nous rapportèrent kz articles des quieusc. il sont tous à un 
aoort de tenir et garder, si corne il cüsoient, en la manière qui. s’en* 
sieut : 

Premièrement, S ont regardé que nus n’euvre * feste festable sus 
paine de l’amende , se ce n’est pour le Roy et pour sa gent. 

De rechief que nus ne preigne aprentiz à main» de x ans et c. s. 

De rechief que nus asprentis ne puist astre venduz ne achaté de- 
vant son terme 

De rechief que nul ne puisse prendre aprentis se il ne le puet tenir 
corne l’en doit faire enfant de preudome , et que il soit prias pur de- 
vant les quatre preudeshomes jurez du mestier; et qui le prendra sans 
faire à savoir aus iiij preudehomes jurés du mestier, il seàt* en la 
grant amende. 

Et que nul ne mette nul ouvrier eu ouevre qui vieingne de dehors, 
devant qu’il se soit fait créable qu’il soit preudome et loial, et qu’il 
ait fait vers le mestier ce que il doit. 

De rechief «pie nul vallet ne premgne argent de son mestre , ne qu’il 
lui ait couvent, se il s’en va à tout son argent, ne à tout son couvent, 
que nul ne le mette en uevre, s’il revient, devant à ce qu’il ait fait gré 
de l’amende le Roy, et qu’il ait fait le gré de son mestre. 

De rechief que l’en mette lez ouvriers en ouevre ou à l’année ou à 
journées, si corne l’en voudra. 

De rechief, que «jui sera trouvés ouvrant après le secourt coup de 
vespres, qu’il soit en l’amende le Roy, de v s. de parisis. 

1 Cette expression vendre son apprenti ou acheter un apprenti , revient si fréquemment 
dans les réglemens d’arts et métiers de cette époque, qu’il faut croire que tout le monde 
parloit ainsi, et que l’on regardait la cession d’un apprenti comme une vente véritable. 

* Pour cheii ou cheut, tombe dans l’amende, ou encourt l’amende. 
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De rechief que nul tapicier sarrazinois ne puisse faire tapis sarra- 
zinois, ne faire ne plain ne ouevré se il n’est tout de laine boin et 
loial; et se il sont trouvé que il ne soient touz de laine , qu’il soient ars.' 

De rechief que touz ceus qui font tapis sarrasinois plains et ouvrez, 
tieingnent cest usage diz lieues en touz sens de Paris. 

De rechief que nul ne puisse ouvrer ne faire ouvrer en son hostel, 
se il n’est du mestier, et se il n’a fait vers le mestier ce qu’il doit, sus 
paine delà grant amende. 

De rechief que nul ne puisse ouvrer de autrui file se il n’est des 
mestrez du tnestier, s’il n’est sien propre ou à home du mestier. 

De réchief se il vient ouevre pour le Roy et pour la Royne , que l’en 
voist au mestre du mestier, pour avoir des ouvriers pour l’uevre 
achever. 

De rechief que nule femme ne doit ouvrer ou mestier, pour les 
périz qu’il i ont; car quant une femme est grosse et le mestier des- 
piécé, elle se porroit bléchier en telle manière que son enfant seroit 
péris , et pour moût d’autrez périz qui y sont et pueent avenir ; 
pourquoi il ont resgardé pieça qu’il 11e doivent pas ouvrer. 

De rechief que de toutes les amandes qui escheuront ou mestier, li 
Roys en aura les ij pars, et les jurés le tiers pour lor paine. 

Toutes les choses si corne elles sont desus escriptes lez mestrez du dit 
mestier touz ensamble, pour ce par devant nous establiz en jugemens, lez 
voudrent, gréèrent et ottroièrent, et les promistrent par leur seremens 
à garder et à tenir à touz jours mès sans venir encontre. Et nous 
supplièrent que nous les vousissions tenir et garder et ottreier nous-y . 

Et nous, leur supplicacion oïe, et par le conssel que nous avons eu 
seur ce, nous ottroions toutes les choses dessus dites; et voulons et 
conmandons qu’il soient tenues et gardées fermement entre eus à 
tous jours sans s’enflraindre , toutes voies sauf à nostre seingneur le 
Roy et à nous et à nos successeurs , prevos de Paris , de muer, de 
croistre , d’amenuisier, d’ajouster, oster et corrigier ès choses dessus 
dites, toutes fois que il plaira au Roy et à nous et à nos successeurs, 
et que l’on veie qu’il sera à fère. 

En tesmoing de ce, et pour ce que ce. soit ferme chose et estable, 

5 » 


w 



Digitized by 


Google 



4io ORDONNANCES 

nous avons mis en ces lettres le seel de la prevosté de Pans, en l’an 
de gnâce mil cc iiij“ et x, le lundi après la Saint-Niçhcdas en jvpr'. 

I 

XXV. 

Des Faiseurs de^ Tapis notrés (voy. Titre lxii des Registres). 

L’an de grâce mil cc iiij“ et quinze, ou mois de janvier, fa mis en 
registre li estatu des tapiciers des tapis notrez, du conmandemeilt sire 
Guill® de Hangest, en ce temps .garde de la prevosté de Paris. Et fa 
fez par l’acort des mestres et des valiez, liquel estatuz est tiex : 

Quiconques du mestier desus dit euvre par nuit , .c’est assavoir se li 
mestre euvre de nuit de sa main, il doit x s., et le vallet v s., dont li 
Roy doit avoir la moitié, et li jurez l’autre pour leur poine. 

Item, que nus ne puisse gaagnier argent s’il n’a esté aprentiz de 
tistre quatre anz *. 


XXVI. 

Des Fripiers (voy. Titre lxxvi des Registres). 

In nomine sancte et individue Trinitatis amen. Philippus, Dei gratia 
Francorumrex,notum facimus universis,tam presentibus quam futuris, 
quod cum intelleximus et fideli relatione didicimus quod mulieres et 

1 Cette ordonnance fut vidimée en i3o i par le prévôt Pierre le Jumeau» à l’occasion d’une 
nouvelle classe de tapissiers qui s’étoit formée, dont il n’a pas été parlé dans les statuts 
antérieurs à cette date, et qui travaillent librement sans aucun réglement ou statut. C’est 
pour les incorporer dans la maîtrise des tapissiers sarrasinois que le prévôt ajouta à l’or- 
donnance précédente quelques articles, avec le considérant suivant : 

* Après ce, discort fu meu entre les tapiciers sarrazinois devant dis d’une part, et une 
« autre manière de tapiciers que l’en appèle ouvriers en la haute lice d’autre part, sur ce 
« que les mestres des tapissiers sarrazinois disoient et maintenoient contre les ouvriers en 
« la haute lice, que il ne pooient ne ne dévoient ouvrer en la ville de Paris jusqoea à ce que 
« il fussent jurez et serementez , aussi corne il sont ,- de tenir et garder toux les poinz de 
« l’ordenance du dit mestier, en la manière qu’il est contenu ès lettres dessus transcriptes 
« et ou registre du Chastellet, etc. » 

* En i34a le prévôt rendit une ordonnance par laquelle il la t défendu aux tapissiers 
notrés de faire des tapis en poil de vache ; ils ne dévoient les hure qu’en laine, «selon la 
« teneur du registre seur ce fait, enregistré pu registre du Chastellet de Paris. » 
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alie pauperes et miserabiles persone ferperiam et parVos soculares 
aliasque- minutas me rca tara» consueverant vendere Paris., in vico 
juxta murum cimiterii eoclesie Sanctorum Innoeentum, ubi halas nos* 
taras fecimus construi de novo ; non volentes quod in posterum ex 
constructione' predictarum hàllarum prejudicium personis ullum fiat, 
concedimus quod in looo> predict» subtus halas memoratas possint 
predicta vendere, sicut ante coastructionem ipsorum faciebant. Quod 
ut perpetue stabilitatis robur obtineat, presentem paginam sigilli 
nostri auctoritate ac regii nominis caractère inferius aituotato jussimus 
communiri. Actum Parisius ajmo Domini millesimo cc“° sep triages, 
oetavo, meuse januar.,' règni vero nostri aumo octavo ; astantibus in 
palatio nostro quorum nomina snpposita sont et singna. Dapif. mil- 
ium signum; Rob. ducis Burguadie camerarii,Sancti Johannis buticu- 
larii, Sancti Imberti constabularii , et data vacante cancellaria 


1 Cette ordonnance royale, où respire un esprit vraiment charitable envers une classe de 
pauvres marchandes fripières, donna lieu, en i3oa, à une ordonnance explicative et con- 
firmative de la part du prévôt de Paris, Pierre le Jumeau ; ordonnance qui ne cède point eu 
charité à celle du roi Philippe 111. « Corne jadiz il eust une place vdidc à Paris tenant aux 
« murs du cymetière des Innocens de Paris, et en y celle place poures famés lingères vendeurs 
« de petits sollers , et poures pitéables persones vendeurs de menues ferperies, vendissent 
« en icelle au temps de lors leur dites denrées, eten estoient en saisine euls et leur devan- 
« ciers, et après ce il eust pieu au Roy qui lors estoit à faire faire et édeffier en ladite place 
« une halle à sollerè, où Peu vent marchandises à jour de marchié, et les dites poures 
« famés lingières vendeurs de petiz soulers, et poures pitéables persones desus dites eussent 
« requis en suppliant au Roy qui lors estoit que il leur vousist faire grâce , et establir lieux 
« où il poussent vendre leur denrées , et ledit nostre seign. le Roy qui lors esfôit leur eust 
« otroié et acordé que d peussent vendre leur dites denrées sou» la dite halle. et corne 

« debax , contenz et descors fussent entre les basenniers et vendeurs de pedz souliers d’une 
« part, et les dites poures famés lingières et pitéables persones d’autre part, d’avoir places 
« et lieux pour vendre leur dites denrées, et de ces choses se soient complainz à nos austres 

« et seigneurs de la court Avons desolairci et desctaircissons qufe les dite» persones 

« vendront et mettront en place leur denrées d’ores en atontsoux la dite haUe en la fourme 
« et en la manière qu^ s’ensuit : C’est assavoir que il i aura iij estauz de petis soulers de la 
« quantité des estaus des lingères et poures pitéables personnes par devers Champiaus et 
« non pluz , et seront les estaus des baseniers et des autres petis sollers par derrière, atein- 
« gnant du devant dit mur, et les estai» des lingières et poures pitéables persbnes au devant 
« des estauz des baseniers et des vendeurs de petis sollers » 
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Corne plet feust meuz par devant nous Mitre les cfaanciers de la 
ville de Paris d’une part, et 1 m ferpiers de la dite ville d’autre, sus cc 
que les diz ferpiers fesoient chauces de velles robes, et les apentoient 
tout du lonc, signioient et mestoient en presse, laquèle chose il ne 
lepouoientfère, si que les diz chauciers disoient, pour ce que leur 
aparoit moult de gent cuidoient qu’èles feussent neuves, et que il ne 
le povoient par la decevance que il i metoient, et que ce estoit au 
domage du conmun, 

Nous Guill* Thibout, prevost de Paris, oyes et diligenment enten- 
dues leur resons, tout ce que l’une partie vostdire contre l’antre, eu en 
sus le conseil de sages homes, ordenasme que les ferpiers fesanz chauces 
viez ne puissent ploier ne atachier ne mestre empresse ne signier ne 
mestre en fourme de chauces neuves les viez chauces que sunt de velles 
robes, emès ' les atacheront au lonc à une seule atache pour pendre 
à la perche, et qui ne les puisse mestre en leurs ataus pour vendre 
fors que à la perche et à la corde. Et se il est trouvé autrement, il 
poieront au Roy pour l’amende iiij s., et xij den. es mestresqui gar- 
dent le mestier. 

Ce fut fet l’an de grâce mil cc iiij** et dix-huit, le vendredi devant 
les Brandons. 

XXVII. 

Des Tailleurs (vo y. Titre lvi des Registres ). 

11 est acordé et ordené des mestres tailleurs de robes de la ville de 
Paris, dont les nons sont ci-après nonmez, et de tout l’autre con- 
munz des diz mestres tailleurs de la ville de Paris , et pour le conmun 
profit du peuple, c’est assavoir de Jehan Victor, tailleur le Roy; Lam- 
bert', tailleur madame la Royne’; Robert de Sauchevrel, tailleur aus 
enfanz le Roy; G uill* Roussel, tailleur mons. Chai les; Guill* de Rouam, 
tailleur la contesse de Valois; Rogier de la Fonteine; Jehan le page; 

* « Ainçois, » Ms. C. 

* Les tailleurs travailloient alors pour les hommes et pour les femmes y mais ils ne fai- 
•oient que les robes. 
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Estienne de Maante ; Jehan de Vaubadon ; Jehan Moriau de la Magd&>- 
leine; Guill* l’Englois de la Baudroirie; Richart d’Argences; Ymbert, 
tailleur l’évesque; Jehan, le tailleur des marmousez; Guill* de la place 
Saint-Michiel , Robert Moulin de Ga lande, Hue le Lorrein, Robert 
du Pré, Jehan Bridie, P"* le Lorrein, Guill* Fresnel l'éprouvé, 
Geiflfroi l’Engevin, Nicolas l’évesque, Robert de Saint-Aubin , Guillot 
le grant, Thomas de Vandère, Alain Taillefer, Herman t Papelart; 
Herbert, le tailleur du Temple; Guillot de la prevotane, Nicholas de la 
Sauçoie, Nicholas de Villeneuve, Huchon l’englois, Raoul Hurtebise, 
Guill* de Sartin , Raoul de Saint-Denis , Symon Broqt, Ph* le tailleur, 
Robert le boiteux, Jehan de la Porte Saint-Martin, Patz Tesoot, 
Renaut de Hedinc, Richart Blandin , Richart le Roy, Nicolas le Roy, 
Jeh. Taillefer, Henri de la Hucheste, Ph* des Oreilles, Henri le Breton, 
Jaques de Barbeel, Robin l’englois de Quinquenpoist, Robert de 
Planitre, Pierre de la Haie, Jehan de Coleville, Thomas l’englois, 
Guill* Espaulart, Guill* Ghannel, Guill* de Birole, Rob* le danois, 
Rog. Penglois , Rogier Houdoyn , Adam de Chambli , Sevestre Sale- 
mon. Jehan Olivier, Maci le tailleur, Jehan d’Avranches, Girart son 
fil, Robert de Saint-Aubin, Jehan de Donneceste, Jehan de Sainte- 
Oportune, Olivier le Brabançon, Nicolas de Carron, Dreue l’englois, 
Hue Dambie, Guill* le Tixars, et tout l’autre conmunz du dit mestier, 
et pour le conmun profit de la ville de Paris et des habitans en ieèle : 

Que quiconque voura lever mestier en la ville de Paris de tailler 
robes, il ne le pourra lever ce n’est du conmandemeut le Roy ou le 
prevost de Paris. 

Item , il est ordené que nul ne pourra ouvrer en chambre reposte 
en sa meson de tailler ne de drecier nul garnement , s’il ne le fet. en 
l’eslablie de l’ouvrier desouz, à la veue du peuple '. 

Item, il est ordené que nus ne pourra ouvrer à jour de dyemanche, 
ne à jour de feste que conmun de ville doie foirier, se ce n’est contre 

' Cette disposition remarquable prouve jusqu’à quel point b défiance publique étoit par- 
venue, puisqu’on fut obligé d’imposer aux tailleurs le devoir de ne couper leurs étoffes que 
dans une boutique ouverte au public. Elle prouve en même temps b simplicité des esprits 
d’alors, qui croyoient trouver dans cette obligation un empêchement de b fraude, 
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les hantes fête» «mieux, corne Pasqaes > Penfchecoste ,■ la nai «mut, la 
Toussainz , Noël, la Chandeleur. 

Item, il est ordené que nul ferpkrt ne sknttemèto'de tailiietf de 
neuf, ne H tailleur de tailler gavAeroenr viét. Aide 4e tendra 1 du tout 
li ferpier à la ferperiey oü au mestier* de taillerie, et- li tàillèrts du 
tout mi naestid' de là taillerie. 

Et s’il 1 estoit ainsi que aucun mespreisist en uudunes' des cham» de- 
sus dites, il paiera dis soûls de par. d’amende; desqueUb li Rois e* 
aura huât sôuk, et ceuls qui garderont le mestier de par le Roy, en 
auront deus soulz pour leur paine. Et' s’il i avoit amende qui faut 
desous x s., li juré en auront xij den., et leRoy le reiiHHMBnt. 

Item, il aura au dit mestier trois honïnes eStablia, c’est assavoir 
un deçà les poAS, un en la Cité, et l’autre de là les pbns, qui seront 
eslabliz de par le prevost de Paris, pour garderies choses en h ma- 
nière desus dite. Leaqueax dis preudeshonttts ou huit du mestier 
esliront ' et les présenteront au prevost de Paris, on à son- commande- 
ment, qui recevra les seremenz d’iceuls qui garderont bien dt loialment 
le dit mestier, pour leprofit oonmun. Et k prevost de Fbrie les» pourra 
oster et remuer, toutes les foiz que il verra qu’il ne seront pro- 
fitables au conmun de la ville. 

Cefufet et ordené l’an de grftoe mil coiiij** et treize, le lundi après 
les Brandons *. 


1 C’est-à-dire, lesquels trois délégués choisiront huit ou dix prudhommes du métier. Ce 
mode d’élection étoit, comme on voit, particulier anx tailleurs. 

* Dans le xiv* siècle on voit deux corporations de tailleurs dont il n’est pas parlé dans les 
Registres d’Ét. Boileau, savoir, les pourpointiers et les doubletiers : les premiers reçurent 
le premier statut, en i3a3, de Jean Loncle, prévôt de Paris, qui déclare dans le considérant 
que les pourpointiers n’avoient eu jusqu’alors ni ordonnance ni établissement, et que le 
métier de pourpointier est nécessaire an menu peuplé. Ucr des articles dfe ce statut porte 
que le maître pourpointier pourra avoir un valet pelletier, parce que J’on garni ssoit les 
pourpoints de fourrure. Les pourpointiers achetoient leur métier moyennant tu sous, dont 
8 au Roi, et le reste aux gardes jurés de la corporation. 

Les doubletiers fai soient la partie 1 du vêtement des heutafe* appelée doublé; et comme 
les tailleurs de robes, selon l’ancien statut, ne ponvoieut faire que des robes, ils réda- 
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L’an de grâce mil cc nu" et xi , le mardi devant Pasques, fa enre- 
gistrée la letre qui s’ensuit, par le conmandement de sire Guill* de 
Hangest , lors prevost de Parjis. 

« A touz ceus qui ces lettres verront, Jehan de Marie ', garde de la 
prevosté de Paris, salut. Conme le conmun des conreeurs de robe vère* 
de Paris nous eussent requis que nous leur vosissions acorder une 
ordenance en leur mestier, por le profit de nostre seingneur le Roy 
et por le conmun profit des boues genz de Paris , selonc ce qu’il est 
ci-desouz contenu : c’est assavoir que nul dudit mestier ne puisse 
aloer nul vallet que gaingne argent, ne aprentiz requerre d’alouer, de- 
vant à ce qu’il aient leur servise du mestre entour qui il auront esté. 
Et disoient cause por coi ; car nul ne doit fortrère à autrui son sergent 
ne son aprentiz, car jà puis que le vallet est aloez à autre que 
à son premier mestre ainçois que son terme soit acompli , ne le ser- 
vira volentiers ne de cuer; ainçois quiert achoison tant corne il puetà 
ce que il puisse partir de son mestre , et lesse le vallet à ouvrer avant 
eur, et puis lessoit l’euvre en conroi s , et s’en vont ; et ensi l’euvre se 
pert par défaute des valiez , car li mestre ne treuvent qui leur con- 
roient puis que li vallet i ont mis la main. 

« De rechief , que nus des mestres ne puisse rien donner ne prester 
à nul des valiez por reson d’aler au service de conréer péleterie avant 
qu’il l’aient deservi, car quant l’en leur baille argent.... *. 

mèrent pour avoir le droit de coudre aussi des doublés ; c’est ce qui donna lieu à une 
ordonnance de Charles régent, en *558, portant que, comme l’usage de porter des don* 
blés est devenu général, il sera permis aux couturiers 4e faite, aussi-bien que les dou- 
bletiers, cette partie de vetemens. 

f Ce prévôt avoit précédé immédiatement Guillaume de Hangest, sous lequel fut faite 
l’ordonnance. 

* Les tailleurs ou appreteurs de robes fourrées formèrent, comme on voit par ce statut, 
une corporation particulière. 

3 Un artisan diroit aujourd’hui : il laiasoit l’ouvrage en train. 

4 La phrase est incomplète dans tous les manuscrits. 
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XXVIII. 

Des Mégissiers. 

Li mégeiciers de Paris; c’est à savoir, Pierre Guibourt, Geffroy 
Nutart, Jehan Paisant, Eude Petit - Meitre , Perrenelle de Saint- 
Antoine , Robert Biaugendre , Pierre Bernart , Halloys de Monlehëri , 
Robert de Tibouville , Jehan Bernart, Guill* des Qnarriaus, Henri 
Cain , Auben de Senliz , Nicholas de Beellay, Jehan le Bourguignon , 
Maci Biaugendre, le biaus Robert , Guill* le Sage, Girart d’Ateinville, 
Henri le mégicier, Heude Paisant, Thoumas de Saint-Denis, Fromont 
Hardi, Jehan Deborrent, Eude d’Ateinville, Pierre Chardon , Gilebert 
de Tibouville, Jehan Grouçart, Jehane Lagandrie et Estienne le 
Berchier, touz mégeiciers ' de Paris, et se compleindrent à nous de 
ce que eus ou aucun de eus achatoient pians de bestes , conme moutons, 
de brebis et de chatrix, à tout la laine et sanz lainne sus les bestes 
quant il estoient toutes vives; laquèle chose estoit ou grief et ou da- 
mage et ou préjudice de eus et de leur mestier et de tout le conmun 
profit, et en estoient eus et tout le conmun fraudez souventes foiz; 
car nus ne puel bien cognoistre les piaus sus les bestes vives juques à 
tant qu’il soient mortes et escorchiées, pour les piaus soupeser et 
taster; et en vendoieut et vendent plus chier les piaus, et ce qui à 
leur mestier apartient , pour ce qu’il i estoient souvent enguigniez et 
déceuz, si corne il disoient, et avenoit souvent que les riches houmes 
de leur mestier achatoient toutes les piaus, si que les poures n’en 
pouoient milles avoir, fors par la main des riches de leur mestier, et 
leur coustoient plus chier, et plus les leur convenoit vendre; et disoient 
les persones desus dites que il estoient et avoient esté aucune foiz en 
souspeçon que quant aucun de leur mestier avoit achaté d’aucun bou- 
chier cent piaus ou deus cenz, que le bouchier en meist à part vint ou 
trente des meilleurs, et puis les retenist et les feist vendre par autre 

1 Les mégissiers n’ont point de statut dans les Registres d’Ét. Boileau ; cependant on voit 
par cette convention, qui n’a pour objet que de remédier à un abus, l’achat des peaux sur 
des bêtes vivantes, qu’ils formoient depuis long -temps une corporation. 
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ailleurs; et ainsi celui qui avoit achaté le tout en estoit deceuz, et 
convenoit ou convenist qu’il vendist plus chier celles qu’il avoit eues 
dubouchier; et ainsi i perdoit le conmun du pueple. 

De rechief les devant dites persones affermèrent pardevant nous 
que eus, de leur conmun assentement, avoiént fet et ordené entre eus, 
se il nous plesoit , une ordenance en ces te manière , que nullüi de leur 
mestiei’ d’ores en avant n’achate ne ne puisse achater ne fère achater, 
par lui ne par autres, ne pour lui ne pour autres, piaus à laine ne sanz 
lainne aus bestes vives, juques à tant que elles soient mortes et escor- 
chiées, à bouchiers de Paris ne dehors Paris, ne à autres genz, quiex 
qu’il soient, sus peine de vint soulz de parisis, à poier à nous et à noz 
successeurs, prevoz de Paris, pour le Roy, de celui ou de ceus qui 
trovéz sera ou seront ou dit mestier en ceste chose, tant de foiz conme 
il mesprendra ou mesprendront; et nous souplièrent les persones 
devant dites ensemble et chacun par soy que nous, à ceste ordenance 
desus dite, nous vossissions otroier et acorder, et à fère li tenir et garder 
entre eus en la manière desus dite ; et nous, veue leur suplicacion , et 
seu et entendu que leur requeste estoiz bonne et honneste et le conmun 
profit, nous otroions à leur requeste de sus dite, et li confermons du 
tout en tout, sauf au Roy et à nous et à noz successeurs d’ajouster, d’ame- 
nuiser, de corrigier, d’amendre et hoster ez choses desus dites, toutes 
foiz qu’il plera au Roy, et à nous, et à noz successeurs, et que 
mestier sera. 

Et jurèrent les persones desus dites, chacun pour soi, sus saintes 
euvangiles touchiées corporelment, par devant nous, que eus d’ores en 
avant, chacun endroit soi, l’qrdenance desus dite garderont et tondront 
bien et loialment ; et promirent par le serement desus dit à rendre 
et poier chacun de eus qui contre ceste ordenance vendra ou mespren- 
dra , tant de foiz corne il mesprendra , vint solz par. d’amende à nostrè 
seingneur le Roy ou à nous ou noz successeurs pour le Roy; et que 
eus , chacun endroit 6oi , feront assavoir à nous ou à noz successeurs 
prevoz de Paris , ceus qu’il sauront qui mesprendront ès choses desus 
dites; et quant à ces choses desus dites, et chacune d’icelles, tenir 
fermement et loialment acomplir, les persones desus dites, chacun. 

53 
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par soi, ont obligié et souzmis eus et leur biens à la juridieion de la pre- 
vosté de Paris. 

Ces choses furent faites et a cordées l’an de grâce mil cc iiij“ et dis, 
ou mois de marz, par devant nous, Jehan de Montegni , à ce tens pre- 
vost de Paris. Et ont establiz les devant dites persones Robert Biau- 
gendre et Aubert de Senliz jurez dudit mestier, pour garder le dit 
meBtier bien et loialment, et pour nous aporter les entrepresures 
qui faites i seront '. 


XXIX. 

Des Gantiers (vo y. Titre lxxxviii des Registres). 

Par la volenté Jehan de Montegni, adonques prevost de Paris, acor- 
dèrent les gantiers touz qui estoient en la ville de Paris que nus gantier 
ne couse ne ne taille de nuiz, ne n’euvre ou face ouvrer de nuiz, pour 
ce qu’il ont juré tout à un acort que l’euvre faite de nuiz n’est si bone 
ne si loiaus corne celle qui est faite de jourz. Et si voudrent que qui- 
conques fera contre ceste acordance, paiera viij s. de par. d’amende; 
c’est à savoir iij s. au Roy, iij s. au chamberier de France, et ij s. ans 
preudomes qui de par nous seront establi à garder le mestier. 

L’an iiij“ et dis (1290), ou mois d’ottoure, fu fet cest acort; et nous, 
par la requeste de touz , et par leur tesmoingnage, i cstablissons 

1 Ils se firent accorder, en i5a3, une ordonnance contenant plusieurs dispositions nou- 
velles, telles que celles-ci : «Que nus du mestier ne raète riens hors de son mestier au 
« dimanche , se ce n’est à sa fenestre, si haut que un home n’i puisse ataindre de sa main ; 

« quar se il y ataint, les denrées seroient forfaites Que nus ne soit si hardi que il face 

« laine devant la Saint- Jean, quel qu’elle soit, se ce ifest déliée, fine.... Que nus ne soit si 
« hardis, soit mestres on valiez, qui porte ou face porter par li ne par autres peauls blein- 
« che de mesgeys vendre par la ville d’ostel en hostel, fors à Saint-Innocent, à Saint- 
« Sévrin, et au samedi ès halles, etc. » 

Les valets mégissiers eurent assez de crédit pour obtenir, dans la même année, du 
prévôt de Paris, une ordonnance qui étoit tout-à-faît en leur faveur. Elle statuoit qu’ils 
cesseroient le samedi leur journée au troisième coup de vêpres sonné > Notre-Dame, 
ainsi que la veille des fetes fériées par la ville ; qu’en été ils ne seroient tenus à travailler 
que du soleil levant au soleil couchant ; et en hiver, pendant la durée du jour ; qu’on ne 
pouvoit les obliger à écorctîer des chevaux, etc. Ils obtinrent aussi la nomination de deux 
valets jurés pour veiller à leurs intérêts. 
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Thomas de la ville et Nicholas de Laigni , tant corne il plera an Boy 
et à noos. 

XXX. 

° Des Chirurgiens. 

Pour ce que il puet avenir que quant murtrier ou larron sunt bleciez 
ou blècent autrui , viennent céléement aus cyrurgiens de Paris et se 
font guérir céléement , ainsinc que les murtres et les sans et les amendes 
le Roy sont perdus et célées , li prevoz de Paris, pour le pourfit lou 
Roy et de la ville de Paris , par le conseil de bonnes gens, a pourveu 
et ordenné que nul cyrurgien , souffisans d’ouvrer de cyrurgie, ne 
puist afétier ne fère afétier par lui ne par autrui nul blécié, quel que 
il soit, à sanc ou sans sanc, de quoi plainte doive venir à joustice, 
plus haut d’une fois ou de deus , se péril i a , que il ne le face savoir au 
prevost de Paris ou à son conmandement'. 

Et ce ont juré et doivent jurer tuit cil qui sunt digne d’ouvrer et 
seront. 

Et conme en Paris soient aucun et aucunes qui s’entremètent de 
cyrurgie qui n’en sunt pas digne, et périlz de mort d’omes et de mé- 
hains de menbres en aviennent et porroient avenir, li prevoz de 
Paris , par le conseil de bonnes gens et de preudomes du mestier, a 
esleu vj des meilleurs et des plus loiaus cyrurgiens de Paris ; liquel 

1 Cette ordonnance sans date, qui paroît être de la fin dn xm* siècle, est le premier acte 
pnbtic connu an sujet des chirurgiens* Il semble résulter de cet acte qu’anpevavaat ils 
n’avoient pas, de maîtres jurés. Le pouvoir qui leur fat accordé d’éliminer les bpuupe* 
indignes d’exercer la chirurgie fut trouvé insuffisant, et en i3oi tous les barbiers, au 
nombre de vingt-six, approuvèrent un acte ainsi conçu : 

« L’an de grâce mil trois cens et j , le kmdi après la mi-aoust, forent semons toit U bar- 
« hier qui s’entremètent de cirurgie , dont les nons sont ci - deseux escriz , et leur fut 
« défendu ans peine de cors et de avoir que cil qui se dient cvrnrgjen barbier que H ne 
« ouvreront de l’art decirurgie devant ce que il «oit examines des mesfres de cirurgie 
« savoir mon se il est soofifent an dit mestier fère. Item, que nul barbier, se oe t^est eu 
« aucun besoin d’estancher le blécié , U ne s’en pourra entremettre du dit metfier ; et si 
« tost que H aura atenchié ou afeté, il le fera à savoir à joustice, c’est à savoir an prevost 
« de Paris ou à son lieutenant, sus k peine desus dite. » 

•■Cet ordre de déclarer les blessés fut renouvelé ptasieopf fais dans 1a suite , notamment 
après une émeute à Paris, en i834- 
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ont juré sur sains, devant le prevost , que eus bien et loiaument 
encercheront et examineront ceus qu’il créront et cuideront qu’il 
ne soient digne d’ouvrer. Et n’en déporteront ne grèveront ne 
por amour ne por haine. Et ceus qui ne seront digne, il nous en ban- 
dront les nons en escrit, et nos leur deffenderons le mestier, segont 
ce que nos verrons que resons soit. Et si nous bandront en escrit les 
nons de ceus qui seront digne d’ouvrer de cyrurgie pour fere le sere- 
ment devant dit. Se aucun des vj jurez devanzdiz moroit, li v esliroient 
le plus preudome et le meilleur de cyrurgie qu’il trouverbient, et le 
nous bandroient en escrit ou lieu de celui qui mors seroit, et feroit 
le serement desus dit. 

Li vj juré desus dit, pour services des seijans et por autres coustanges 
qu’il auront ou mestier desus dit, auront le quart denier des amendes 
qu’il feront lever du mestier, si corne de ceus qui iroient contre leur 
serement , et corne de ceus à qui nous deflèndrons le mestier qui n’en 
sont digne, se il s’en entremetoient sur nostre deflense. 

Les nons des vj cyrurgiens jurez examineeur sont teil : mestre Henri 
dou Perche, mestre Vincent son flux, mestre Robert le convers , mes- 
tre Nicholas son frère, mestre Pierre des haies, et mestre Pierre Joce. 

XXXI. 

Des Bourreliers (vo y. Titre lxxxi des Registres). 

A touz ceus qui ces lettres voiront, salut. G. Tibout, garde de la 
prevoslé de Paris, salut. Corne plet feust meuz par devant nous antre 
le conmunauté des bourreliers de la ville de Paris d’une part et la con- 
munauté des lormiers * d’autre, sus ce que les diz boureliers disoient 

* Quatre ans après, les lormiers eurent aussi une contestation avec les selliers, qui pré- 
tendoient pouvoir faire des mors et des freins. Philippe -le-Bel décida par ordonnance, 
après avoir consulté les Registres des Marchands , « quod licet dicti sellani sui officii 
« ratione pectoralia, estriverias, et cularias de duobus coriis facere non possint, nec stri- 
« giles, seu es tri vos, bucculos, mordacia, capos seu davos facere aut fabricare ; ipsi pre- 
« dicta omnia, si sint bona et legalia, emere, acquirere seu habere poterant, seonndnm quod 
« dicta registra déclarant, et ea in seUis et battis suis ponere, davare et rivare, et sellas 
« et bastas suas et præparare, etc. »> 
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et maintenoient contre les diz lormiers que il pouoient vendre et 
acheter viez frains , viez estriers, et référé les, à toutes manières de 
genz qui leurs frains et leurs estriers leur aportoient pour appariller 
et référé. Les diz lormiers disanz le contraire , que ce apartenoit au 
mestier de lormerie, pour ce que il n’avoient pas achaté le mestier du 
Roy, ne n’avoient esté aprentiz ou dit mestier par l’espace de vj anz, 
si corne il est contenu ou registre des diz lormiers, si corne il disoient 
et avoient fet prendre par le Roy les gaies et les frains des diz bourre- 
liers pour l’amande le Roy. 

Veues et oies les raisons des diz bourreliers, et les raisons des diz 
lormiers, et le registre de l’une partie et de l’autre, conmantleur mes- 
tier devo'it estre demené, et veu et regardé dilligenment tout ce qui 
nous pouat et devoit movoir de droit et de raison, et considéré 
le conmun proffit de tout le conmun peuple, en conseil de bone 
genz, les parties présentes en jugement par devant nous , et requéranz 
que nous leur feissions droit , le mardy après la Saint-Luc l’euven- 
gelistre, provocasmes et par droit que les diz bourreliers peuent appa- 
riller frains et viez estriers à quiconques les leur apportera pour 
appariller, et vendre et acheter viez frains et viez estriers ; mès que 
il les vendent ou point où il les achètent, sanz nul apparillement , se 
il ne le font de cuirien de cousture tant seulement , sanz plus fère. 

Ce fut fet l’an mil cc iiij** et xix, le mardy desus dit. 

XXXII. 

Des Courtiers de chevaux 

Il est establi par l’acort au prevost de Paris et par les preudomes, 
que nus corra tiers de chevaus* ne pqet prendre, ne ne doit du ven- 

' Ne «e trouve que dans le Ms. E. 

‘ * Nous n’avons pas d’autres renaeignemens sur ce* courtiers ; dans la suite les ordonnances 
parlent d’une antre espèce de courtiers, qu’elles appellent courretiers de chevaxdx sur le 
fait de la marchandise; ils étaient chargés de procurer des chevaux de halage pour les 
bateaux chargés qui remontaient la Seine. L’ordonnance de Charles TI, de l’an ié»5, 
le nombre de ces courtiers à deux. 
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deur que vj den. au plus de la livre ’ ; mes mains se il veult en 
peut-il prendre; et que li courretiers conseilleront l’achateur eu 
bonne foi» et que nul hostelier ne puet estre courra tier de son 
hoste , ne partir au courratier son hoste. Et que li marchaant qui 
les chevaus vendront n’en porront donner que vj den. au plus de la 
livre , et que bonté ne feront ne par eus ne par autrui pour la reson de 
la courraterie. Et se il avenoit que li marcha ni ne li courratier alassent 
contre cest estabüssement, que ils seroient chéu en l’amende au pre- 
vost ; et se li marcheanz ne li corratier savoient que nus alast contre 
cest estabüssement , il le feroient savoir au prevost de Paris par leur 
serein ent ; et de toutes ces choses il doivent fil ire serement. 

XXXIII. 

Des Bateliers \ 

L’an de grâce mil cc iiij“ et dix-sept, le sémadi amprès la feste 
Saint-Barnabé l’apostre. 

Ce est la requeste que les bateliers dou port Saint-Landri 3 et des 
autres ports de Paris ont laite à sire Robert Mang. , prevost de Paris» 
pour le profit de la ville et de tou .fe commun. 

Primièremeut , que les personnes qui ne sunt souffisem pour passer 
qui s’entremètent de passer, et ne sevent l’usage de passer, soient 
ostez ; et de ces choses 1 ère que preudeshommes dou mestier des plus 


1 Sans doute du prix de la vente. En portant la livre à 10 sous, les courtiers avoient donc 
deux et demi pour cent. 

* Ms. E. On ignore si les bateliers avoient eu un statut avant cette ordonnance de 1997, 
qui ne contient même aucun réglement. L’ordonnance de Charles VI, de l’an i 4 i 5 , prescrit 
un apprentissage de sept ans , et défend aux bateliers de laisser conduire leurs bateaux par 
les apprentis avant la quatrième année de l'apprentissage. 

3 Le port Saint-Landri étoit au bout de la rue Saint-Landri , au nord de la Cité. On sait 
que le corps d’Isabeau de Bavière, femme de Charles VI, fat embarqué dans ce port pour 
être transféré à. Saint-Denis. Ce port, la Grève et Saiat-Gervais, étaient alors les points de 
départ pour les bateaux qui fusaient passer les frétons et les chevaux d’une rive 4e lancine 
à l’antre. An commencement du xv* siècle les bateaux stationnaient an Lousae, A Saint» 
Gervais, à Saint-Landri, à Notre-Dame, à Saint-Bernard, et aux barrières. Tattes sont du 
moins les stations que leur assigne Charles VI dans l’ordenuapee de i 4 * 5 . 
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enciens, et de ceua qui plus sunt apronvez dou mestier, soieut elleuz 
et establiz. 

Laquèle requeste faite , comme nous , prevost desus dit , la veissons 
reseuable et honeste , dou consail de bone gent, nous avons establi 
aus dites choses les personnes dons les nons s’ensuient : ce est assavoir 
Thomas le moine de Garllande, Amarri le plungieur de Garllande, 
Richart Petit-Bon dou port Saint-Gervès, Guill. Toillat dou port 
Saint-Landr i , Robin Goignat, Geuflroy Coille-Molle, et Symon Ba- 
taille, passeur le Roy. Les qnex jurèrent que léaument se porteront 
en l’office de la requeste davant dite, einsi que il nous raporteront 
ce qui sera à corrigier des bateaus et des passeurs. 

XXXIV. 

Des Marchands de charbon, bois , tuiles et foins. 

Au tens Guill* Tibout, prevost de Paris, l’an mil ii c iiii“ xix, en qua- 
resme. C’est l’ordrenence que les mestres de la court nostre seigneur le 
Roy ont fait pour le commun proffit des bone genz de la ville de Paris 
sus le charbon , et sus les autres denrées que l’en ameine à Paris. 

Premièrement, il ont ordrené que sitost conme le charbon sera char- 
gié en la nef dedanz l’eau, que il n’ait que ij jours de séjour que ceux 
qui l’amerront ne se mestent à la voie à Paris, ou à la ville où ils vou- 
dront venir, se par nécessité de tenps ne demeure', et que quant il 
seront arrivez au port à Paris, que il l’aient aferé* et mis à taverne 
dedans le tierz jour au plus tard; et que il sait deffendu et crié de par 
le Roy que nul n’achate charbon ne mette en granier pour revendre 
entre la Pasques et la Touzsainz, sus poine de perdre le charbon. 

1 « Quand aucun charbon sera chargié sur la dite rivière, ou sur Tune des dites autres 
« rivières, pour amener en la dite ville de Paris, nul ne le fera séjourner sur le chemin, ne 
« sur le port où il aura esté chargé que deux jours que ceux qui le devront amener ne 
« le mettent à chemin pour venir à la dite ville, se par fortune de temps, ou autre for- 
te tune ou nécessité, ils ne sont destnrbez ou empêchés. » Ordonnance de Charles VI , 
de l’an i^i5. Cet article peut servir à expliquer oelui du texte, qu’il reproduit en langage 
plus clair. 

* Pour afeure \ mis à prix (Jeur) ou taxé. 
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Item, de la busche de mole 1 , il ont ordrené que pais qae elle sers 
chargiée , que elle sera amenée à Paris ou là où il la voudront vendre, 
sans séjorner , ausi corne le charbon , et que puis qae elle sera arrivée 
au port, elle sait aferée, hors feste, dedanz le tierz jour*, et mise en 
vente; et que elle sait en la nef ou en place aus Marcheanz, soit vendu 
dedanz le tierz jour après; et que nul, durant ces iij jourz de vente, ne 
puisse point achater pour meitre en garnier, et que toutes manières 
de genz aient de la busche les iij jourz passez pour leur user au feur 
que li marchant l’auront achetée , avant que il l’aient faite enporter 
en leurs garniers , et que nul marchant , puis que il aura les choses 
desus dites afeurées hors garnier, ne les puisse meitre en garnier, 
mès que il les vende, si corne desus est dit; et qui fera encontre que il 
perde la busche. 

Item, de la gloe 3 , des fagoz, de busche de fesseau, d’escanle et de 
late, pour ce que les nés sunt plus granz et les vessaüs, et que Ton a 
acoustumé à vendre dedanz l’eaue, l’ordrenence desus dite sait gardée, 
et que nul ne deslie busche de fesseau pour relier, et que il ne trient 
nulles des choses desus dites; mès que il les vendent en la manière que 
il les achatent, sanz toucher; et que nul marchant de busche ne face 
mesurer busche ne escanle ne conter par leur mesgniée , forz par les 
jurez 4 . 

1 C’est le bois à brûler qu’on mesuroit au mole , c’est-à-dire à l’aide d’on grand cercle 
en fer, conforme à l’étalon déposé au Parloir-aux-Bourgeois. On posoit les bûches dans 
ce cercle jusqu’à ce que l’intérieur en fût rempli : c’est ce qu’on appeloit un mole de bûches , 
celles-ci dévoient avoir une longueur prescrite. L’ordonnance de Charles VI établit qua- 
rante jures compteurs et moleurs de busches , et désigne pour la vente du bois sur la 
rivière, l’École Saint-Germain (aujourd’hui quai de l’École), la Grève et la Bûcherie du 
Petit-Pont (aujourd’hui quai Saint-Michel). 

9 Elle soit mise à prix dans les trois jours, à moins qu’il n’y ait une fête. On vouloit que 
le marchand mît promptement un prix au charbon et au bois, et que ce prix ne variât point. 

1 La gloe paroît avoir compris tout le petit bois vendu sous la hart* Ce terme n’est plus 
employé dans l’ordonnance de i4i5. 

4 Le Ms. E. contient en outre l’ordonnance suivante, sans date, mais probablement de 
la fin du xi il* siècle : 

« C’est l’ordenance des marchaans de bûche : Li marchaant de bûche de Paris, puis que 
« la bûche de molle, de co stères ou de gloe sera mise en leur meson ou en leur tas, il 
« porront conter ou fère conter par leur méniée la bûche de gloe juques à demi -cent , et 
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Item , de la taille , que il sait deffendu que nul tuillier ne marchant 
de tuille n’achate tuil ne quarreaus pour revendre ; et qui le fera , la 
taille et li quarreaus seront forfez et perdus ; et que tuille ne soit vendue 
plus de xxiiij s. de la Touzsainz jusques à Pasques, et de Pasques jusques 
à la Touzsainz plus de xx, et dfe quarriaus iij s. le cent en tout tens. 

Item, que nul marchant de fein ne puisse aler contre navées de 
fein que l’en amoine à Paris pour vendre au port , ne achater au port 
ansi pour revendre ; et que nul corratier ne puisse achater sanz son 
marchant, et que chascun soit juré et doint bons piège de x livr., et 
que nul ne descharge sa nef pour mettre en autre nef, puis que sa nef 
sera chargiée, devant que elle sera au port, se ce n’est en cas de néces- 
sité, ne ne melle autre autre foin aveuc celui. 

Item, des muniers que il n’auront ne ne pourront avoir de j setier 
de blé modre que j boisiau de blé rées, ou xij den. pour le boissiau, 
au plus que il en puisse prendre. 

XXXV. 

Métiers et personnes qui jouissent de l’Exemption du guet ' . 

Ce sont les mestiers frans de la ville de Paris qui ne doivent point 
de guet au Roy, si corne il dient. Tamen non constat curiee quare 
debeant esse quitti. 

Premièrement, paintres ymagiers (debent guetum prout superius 
invenitur ) , chasubliers , seelleurs , libraires , parcheminiers , enlumi- 
neeurs, escriipveins, tondeurs de draps, taillieurs de pierres, bateHliers, 
archiers, haubergiers, buffetiers, faiseurs de gants de laine, faiseurs 

« la bûche de costerez juques à un quarteron, et cèle de mole moler ou fère moler juques 
« à iij moles. 

« Et pardesus le demi-cent de gloe et le quarteron de costerez et les iij moles de bûche, 

« li marchaant ne pourront conter ni fère conter, ne mesurer ne faire mesurer sanz les 
« mesureurs jurez de la ville de Paris. » 

1 Tiré du Ms. G. La note ne porte pas de date ; elle paroît être du commencement du 
xiv» siècle. On y voit cités plusieurs métiers qui ne sont pas compris dans les Registres, 
tels que ceux de calendreurs, d’enlumineurs, d’écrivains. Celte note prouve non seulement 
leur existence, mais aussi le privilège de l’exemption dont ils jouissoient. 

54 
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de chappiaux de bonnet» faiseurs de nates, braaillers, faiseurs de 
haubergons, voirriers, deschargeurs de vins» sauniers, conreeurs de 
robes vaires, conreeurs de cordouan, monoiers, broudeurs de soye, 
coustepointiers, faiseurs de corbeilles et vans, tapiciers de tapie où il 
a navète, fillandriers, kalendreurs, oublaiers, les escorcheursde la ville 
de Paris ', touz orfèvres de la ville de Paris , les estuveurs de la ville 
de Paris, touz apothécaires, touz vendeurs d’auges, d’escuelles et 
d’eschielles. 

Ce sont les personnes qui sont frans du guet : 

Premièrement touz sergens de Roy, d’évesque, d’abbayes, coléges, 
chanoines, baillis, prevoz ; tous advocas, procureurs; touz clers 
notaires ; tous convers et leurs hons ; les biaux marchais ; touz les 
jotes * ; les hons de l’encloistre; touz bourgois non marchandans; 
tous les mesureurs de la ville de Paris; rafreschisseurs de robes non 
marchans; touz fenestriers; touz courratiers de vins, de blé, de 
chevaux et de touz autres mestiers; touz vendeurs de vins à esteau; 
plusieurs mestiers servans le Roy nostre seigneur et les royaux et noz 
autres seigneurs; de quoy ceux en cest titre ci dessus nommez sont. 
Pluseurs marchans, touz ceux qui ont passé lx ans sont quittes; touz 
boisteux, touz mehaigniez, touz ceux qui sont hors de la ville, touz 
ceux à qui leurs famés gisent d’enflant , tout home lunage , touz hos- 
tieux de famés veuves; jurez et touz maistres de touz mestiers de la 
la ville de Paris, dont il y a xij jurez; de thalemeliers et de touz autres 
mestiers, vj ou iiij au moins; touz les tonneliers de la ville de Paris, ne 
doivent point de guet entre la Magdeleine et la Saint-Martin d’yver, 
pour une journée que chascun poie au Roy. 

Ce sont les noms des personnes qui reçoivent le guet hors la main 
du Roy. 

Premièrement, Nicolas Marceau, qui tient v mestiers, c’est assavoir 
tenneurs, baudrayers, sueurs, mesgeissiers, boursiers de cuir à alun ; 

1 Iæs étuveurs étamt accolés ici aux écorcheftrs étoieat peut-être exempts par le même 
motif, le dégoût qu’ils iaspirotcot. Nous aroas vu que les étuves étoient alors de mauvais 
lieux. 

* Juifs. 
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et n’en rent au Roy, pour touz les diz mestiers, que v s. et le guet par 
les qnarrefours. 

Item, les çavetiers, qui sont au maistre escuier le Roy; et n’en rent que 
v s. vj den., et le guet acoustumé, par les quarrefours, par iij sepmaines. 

Item, les crieurs de vins, qui ont iiij mestres, et rendent au Roy xx s. 
et le guet accoustumé par les quarrefours, par iij sepmaines. 

Item, les tixerans, qui ont mestres et rendent au Roy xxxîj s. xj den. 
et le guet accoustumé par les quarrefours, par trois sepmaines. 

Item , touz les bouchiers de la boucherie de Paris j mestre ; et en 
rent au Roy xxx s., et ne doivent de guet point par les quarrefours 
acoustumez à Paris. 

Item, touz buschiers; item, touz marchans demerrien; item, touz 
sauniers; item, pluseurs autres excusacions dont nous ne somes pas 
recort. 

XXXVI. 

Des Droits de coutume à payer à Melun , Corbeil, Bourg-la-Reine. 

Omnes mer ca tores Meledun. et Corbol., (qui) ducwnt averia asoen- 
dendo Secanam ultra Meled., tenentur reddere oonsuetudineseuas apud 
Meledunum et Corbolium, et alibi ubi pedagta debebunt. Mercatores 
vero Meledun. qui deooerabunt averia sua apud Meled. , nuüam de- 
bent consuetudinem Corbol. neque Meled., propter thdoneum. Et 
si ipsi duxerint averia Paris., nullam pagabunt consuetudinem Corbol., 
nisi Paris, transierint; consuetudines suas reddent Meled. et Corbol. 

Sic scribitur in libro Thesauri Cartarum Regis , sign. xxvj, fol. cxj '. 


C’est l’ordenance fête par acort des raarchaana et des voituriers 
d’Aucère et de Meleun * : 

U est ordoné de Meleun juques à Paris, de obascun touniau de vin 
j den., de chacun mui de blé ij den., de chacun batel, de quèle autre 
marchandise il meigne,de xij tonniaus portant, vj den., et de xij juques 
à xxiij , xij den., et de xxiiij en amont ij s.; et paieront en montant, 

1 Tiré du Livre Blanc Petit , provenant du Châtelet. 

Tiré du Ms. £. 
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ceus de Meleun, du batel de sel de xij tonniaus portant, vj den., et de 
xij juques à xxiiij, xij den., et xxiiij tonniaus en amont, ij s.; et dn flael 
de harenc obole, et de la charetée de piastre ob., et de toutes autres 
marchandises en montant ne poieront rien ; et de toutes ces marchan- 
dises desus dites en avalant poieront autant cil de Corbeill corne cil 
de Meleun; et ne poieront riens de nulle marchandise en montant. 

C’est la coutume de ce qui paisera * le pont de Meleun. U est accordé 
que l’en paiera de chacun toniau de vin qui vendra 3 de desouz Meleun, 
ij den. 

Item , le grenier de quelque marchaandise que ce soit paiera iiij s. 

Item, chacune navée de busche paiera iiij s. 

Item , chacune charretée de piastre paiera ij den. 

Item, chacun tonnel de sel paiera ij den. 

Item, chacun tonel de harenc paiera ij den. et la queue j den., 
chacun flael de harenc paiera ob. 

Item, chacune navée de fein iiij s. 

Item, se l’on amène fer ou moles, la navée en paiera iiij s. 

Item, chacune queue de miel paiera autant corne le tonel de vin. 

Item, se gibe de dras ne d’autre marchaandise se vient aval l’iaue, 
la gibe paiera xij den., et le troussel iiij den., et s’autre marchaendise 
venoit qui n’est ci desouz nonmée, la navée en paiera iiij s. 

Et de toutes les coutumes ci-desus nonmées li marchaant en paieront 
la moitié, et li voiturier l’autre. Et cète ordenance est fête por li 
commun profist de la marchandise. 


C’est l’ordenance de la fauce coutume de Bourc-la-Reine por les 
chauciées raparelier; c’est à savoir chascune charrète, quelque avoir 
que elle meine, ij den.; le soumier, quelque marchandise que il porte, 
jden.; quatre bestes menues, c’est à savoir buez, vaches, porciaus 
et barbiz, j den. excepté soumier à ders et à chevaliers. 

De rechief se clers, chevaliers ou autre gentilhome lève aucune char- 
rette pour mener son hernois, la charrète poiera ij den. 

' C’est-à-dire ce qui passera au pont de Melon. 

* Viendra. 
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XXXVII. 

Franchise des habitons de Genevilliers ' . 

Touz ceux et cèles qui sunt demourans en la prevosté de Ginevil- 
liers sunt frans en la ville de Paris de toutes les choses que il achè- 
tent por lor user, c'est à savoir corne de fèves, corne de blé, corne 
de merrien de tonniaus; item, corne de merrien à leur user, du sel; 
et en après il sunt quites de vin que il amènent en voiture de la 
Saint-Martin juqu’à vendenges; item, de vendenges juqu’àla Saint- 
Martin, chacune charrète doit j den. en la jornée que il li mène vin. 

Touz cil de la prevosté sunt quites en la ville de Paris de toutes 
marchandises que il mainent en voiture ou de Lendit ou de la Saint- 
Denis. Item, se il mènent blé vendre en la ville de Paris, il en doivent 
coutume. Item, se il achètent vin por leur user, il en sunt quites ; et 
se il l’achètent por marchaandise , il en doivent coutume. 

XXXVIII. 

Des droits de coutume à paier sur le sel , le cuir à poil et le poisson. 

Sel *. Premièrement la nef de sel doit de venue une mine de sel. 

Item, quant l’en vent le sel, le muy doit quart; s’il est chargé de 
bout à autre, ij den. 

Item, quant l’en vent le sel, et il est chargé à terre, ou mis en 
grenier, le muy doit iiij den. 

Cuir à poil. Premièrement le lot qui tient ij c cuirs doit de heber- 
gage seize den., et en foire le lot ij s. 

Item, se l’en vent nulz cuirs, le vendeur en doit pour son vendre 
de chascun lot iiij den., et l’achetteur vj den., s’il envoie les cuirs par 
terre. 

# 

1 Tiré du Ms. E. Genevilliers est un village du canton de Nanterre, à deux lieues de 
Paris. 

* Cet article, tiré comme le suivant du Ms. G, est peut-être, sinon textuellement, do 
moins pour le contenu, le même que j’ai signalé sous la rubrique tonlieu du sel, comme 
manquant dans tous les manuscrits des Registres* 
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Item, se l’acheteur envoie les cuirs qu’il aura achettez, par eaue, 
devra-il vij den. du lot, et le vendeur iiij den. 

Item, se l’acheteur achète cuirs en foire, il en devra , si les envoyé 
par terre, x den., et s’il les envoyé par eaue, il en devra, de chacun 
lot ij den.; et se ilz achettent en foire, il en devera de chacun lot 
iiij den. 

Poisson'. Rogier Navet, Jaque Point-l’Asne , Gautier Ribout, 
Pierre Gripon , Raoul Rousole, Henri le fromachier, Thomas Mei- 
gret. Jehan Sail-en-Bien , dient par leur serement,à leur escient de 
la coutume du poisson, por ce que li tonlaier emprenoient haut et bas, 
tout corne il en voloient, les preudeshomes se sunt acordé en ceste 
manière : 

L’en doit poier de la morue en charrète v s. , et des yj gournaus 
en charrète iiij s., et des yj pleiz en charrète iiij s., de vj“ mellans de 
la charrète vj s., et d’une raie de la charrète xviij s., et des morues 
fendues d’esté, au feir que l’en vendra le cent. De x merlens de chas- 
cun soumier, frès et salés x den.; de maqueriau frès et salé, au feir 
que l’en vendra le cent; de harenc frès et salé en charrète, au feir que 
le vendra le millier; et de harenc frès et salé à soumier, au feir que 
l’en vendra le millier, sauves les autres menues coutumes. 

XXXIX. 

De la Taille du pain et du vin , dite la Ceinture de la Reine *. 

La taille du pin et du vin de Grève est vendue de trois ans en trois 
ans, et commence estre receue par l’achepteur le jour de la Saint-Remy 
et finit le jour de Quasimodo , et prent tout le dis jour, et a li ache- 
terres xij den. du tonnel, vj den. de la queue, iij den. du poinçon de 
la jauge de Bourgogne. Et se aucunes queues y venoient de estrange 

' Tiré du Ms. E. Les dispositions que contient cet article auront été faites pour con- 
fittner ou renouveler ceBes qui sont énoncées au titre C des Registres. 

* Tiré du Ms* G, qui , étant du tri* siècle , a une orthographe différen te de celle des 
Registres d’Etienne Boileau. La même pièce se troute dans le Livre Noir du Châtelet. 
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païs qui teinssent quatre muys et demy , elles doivent ix den. Et qui 
amène garnache ', et y ayt plusieurs vaisseaux , puis que tout soit à 
ung homme, on n’y peult prendre que plain pot de garnache pour le 
tout ; et qui i est creu en l’année que ce qui est levé doit en la ma- 
nière qui dict est; et le vielz vin ou grain ne doit riens, et ne prent 
l’en riens de ceulx qui le font venir pour leur user. 

Toute manière de grain creu en la présente année que ce est levé, 
venu par eau, doit pour chacun muy quatre deniers, et au fur l’em- 
plage, et ne paye l’en rien du vielz, et ne prent l’en riens de oeulx 
qui le font venir pour leur user, ne de plusieurs autres qui supposent 
francs, et especiallement du pain et du vin. 

Les hostes Saint-Magloire tant pour vendre vins pour leurs despens 
peuvent prendre et mener en leur terre seulement franchement, et 
en amenant hors de leur terre ils doivent; et s’auscun 6 des dits hostes 
amenoit vin ou grain au dit port, et il les mist en vente on eust 
volonté d’en vendre, il doit. 

L’abbé de Saint-Denis doit dix livres par. pour luy et pour ses 
hostes, et par ce sont francs, sauf tant se aucun y avoit qui amenast 
vin au port pour vendre , il doit ; et ne peuent envoyer ne mener les 
dits hostes vins hors de la dite terre qu’ilz ne paient. L’abbé de Saint- 
Mor doit cent solz par. en la manière que cil de Saint-Denis, et 
parmy ces cent solz la circuite de Saint-Éloy de leurs hostes est franche. 
L’abbé de Saint-Germain-des-Prés doit cent solz en la manière qui 
dict est. L’abbé de Sainte-Geneviefve doit soixante solz corne dessus; 
Lévesque de Paris doit soixante solz pour ses dix-sept mes tiers, et sont 
francs les dix-sept à mener et mestre partout, c’est assavoir ung homme 
pour un mestier , et aussi la gent du dit évesque comme de ceulx qui le 
suivent sont francs de leur héritage et non de leur marchandise. 

Le prieur de Saint-Martin-des-Champs doit soixante solz pour ses 
hostes dehors les portes de Paris seullement, et ceulx dedans doi- 
vent. Le chapitre de Nostre-Dame de Paris doit cent solz pou* ses 
hostes, et sont francs du jour de la Saint- Remy jusques au jour 

' L b. L ivre Noir à Garrache. Vin de Grenache. 
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de la Saint-Martin d’iver ensuyant , et non plus en leur terre, et 
payant lendemain de la Saint -Martin jusques à la fin du temps, 
exceptez les hostes de la provende qui fut messire Eudes de Cor- 
beil, qui sont francs par tout le temps dès qu’ilz mectent en la dite 
terre, par raison de la dite provende. Le doyen de Saint- Martin 
doit quarante solz pour les hostes de la terre que l’on dit de Saint- 
Hillaire, du jour de la Saint-Remy jusques à la Saint-Martin, tant 
seullement de ce qu’ilz mectent en la terre. Et est assavoir que s’il 
avenoit qu’il y eust vins entre Corbeil et Paris le jour de Qua- 
simodo qui veinssent à Paris, combien qu’ilz arrivassent le lundi, 
il doivent autant corne devant, et autel de cëulz qui sont au des- 
soubz du pont jusques au port d’Auxèr. Et s’il advenoit que bour- 
geois de Paris eust achepté et chargé amont, et il l’amenast aval 
sans arrester , il doit; et aultres marchans dehors qui peuvent avaller 1 
sans compagnie françoise, peuvent charger et descharger sans mectre 
en vente et avaller aval franchement; et eeulx qui prennent com- 
pagnie françoise, doivent demye coustume. 

XL. 

Bourgs et villages de la banlieue de Paris soumis à la taille 
du blé et du vin *. 

Ce sont les nons des villes en quoi l’en doit fère la cerche de la 
taille du blé et du vin : 

La Chapelle ; la Villete-Saint-Ladre, Pentin ; la Granche-Saint-Mar- 
tin, le Pré-Saint-Gervais ; Roumeinville; Baubeigni, Bondies; Gaigny ; 
Villemonde; Roony ,. Telley ; Montereul; Baingnolet; Charonne; 
Fontenay; Nogent, Niully; Bri-sur-Marne, Noisy-le-Grant; Villiers, 
Chastenay; Chanevières; Sucy, Boissi; Buvreanes; Valleiton; Mont- 
gison; Villeneuve -Saint -Jorge; Cristeul; Marli , Mésons; Yvry , 
Pierrefrite; Ville-Tenneuse ; Saint-Brice; Moisselles; Pissetot, Vitri; 
Yillecranne ; Tyais, Grignon, Orli ; Villeneuve-le-Roy ; Ablon, Moin ; 

' Descendre la rivière* 

* Tiré du Ms. £. 
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Atyes, Paray; Rungni , Vicaurs, Cenilly, Leyj k Bouro-la-Reyne ; 
Quachant, Arquenl ; Antongny ; Verrières, Saines; Fontenay, Chas- 
tellon; Bonnes, Varnies; Fleury, Meudon; Sèvres, La Celles; Louve- 
ciennes, Rueul ; Oneal, Suresnes ; Argenteul ; Villiers-le-Bel ; Sarcelles ; 
Monmoranci; T anny- la - Moy tié ; Tour, Saint-Leu; Franconville ; 
Centnoiz; Chato, Lafrète; la Quarrière-Saint-Denis; Coulombes; 
Nanteurre; Companz, Livry; Goornay, Tramblay ; Villepainte ; 
Versailles; Quelly; Champingny; Saint-Mor, Saint-Cloot; Vaucreson, 
Garges; Glecegny ; Ville-d’Avray ; Marli, Maci; le Brueul, Vainose; 
Houlles, Espineul; le port de Nuilly; Charenton; Vaus-eur-PYaue- 
de-Lonjumel; le Plaisié, Gangny; Monfermeil; la Cour-Neuve; Hau- 
bervillier, Clichi; Montmartre; Auteul, Chaillouel; Darenci; le pont 
de Charenton; Chareutonnel ; Yssi, Gentilly; Cyans, Soissy; Cour- 
bevoie; Le Mesnil; le Rôle. 

Soume vi“ villes, et avecques en sont toutes les villes qui sunt 
dedenz ces bonnes , fors que Paris, Saint-Denis, Saint-Marcel, Saint- 
Germain-des-Prez . 

Ce sont les nons des abbez qui doivent la taille : 

L’abbé de Saint-Denis doit x liv. ; l’abbé de Saint-Mor doit c. s., 
l’abbé de Saint-Germain-des-Prez , c. s.; I’abbé de Sainte-Genneviève , 
Ix s. ; l’évesque de Paris doit lx s. ; le prieur de Saint-Martin-des- 
Chanz, lx s. ; le chapitre de Paris doit c. s.; le doyen de Saint-Marcel 
xl s. ‘. 

Soume que il doivent, xxxvj Hvr. 

XLI. 

Produit du hallage de Paris *. 

Premièrement la halle de Laigny doit par an, à payer à deux termes, 
Saint-Remy et mi-karesme lxx s. parisis. 

La halle Sant-Denis doit par an, à deux 
termes xliij liv. ij s. par. 

1 Cet article est plus développé dans la pièce précédente. 

* Tiré du Livre Blanc Petit, du Châtelet. 
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Itère» doit la <ifte IwUe pourlesmailjm 

des samedis 1 *^ v s - parisis, 

La halle de Ponthoise doit , par an , à 
deux termes, J ..... . vj liv. par. 

Item, doit la dite halle pour les mailles 
des samedis xvj s. par. 

La halle de Chaumont doit, par an, 
à deux termes xxv s. par. 

La halle de Corbie doit, par an, à 
payer à deux termes. ......... 1 s. par . 

La halle d’Aumale doit, par an, à 
deux termes xxv *■ p* 1 '* 

La halle d’Amiens doit chascuu an , 
à deux termes vij liv. par. 

Item, doit ta dite halle pour les mailles 
des samedis xiij s. iiij den. par. 

La halle de Douay doit, par an, à 
payer tout à une fois, au terme Saint- 
Andry. . xxv liv. par. 

La halle de Beauvais doit, par an , à 
payer au terme de Saint-Andry xij liv. par. 

La halle aux tixerans doit, par an, 
aux termes de Toussaint, Chandeleur et 
Ascension ...... xviij liv. par. 

Les deux estaulx aux foulons doivent, 
par an xxxiiij s. par. 

La halle d’Avesnes doit, par an, au 
terme de Saint-Andry Ixiiij s. par. 

La halle de Gonesse doit , par an , aux 
deux termes dessus dits xxv s. par. 

La halle Trompée doit, par an, à 
deux termes iiij liv. par. 


■ « Qui est pour le uettoyaige , » ajoute-t-on dans un autre compte du même fine. 
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La halle du lin et des chanvre», et les 
halles des taillw , deschetaulx, réservé 
les rentes d’icelles halles, et aussi k foire 
de Saint-Ladre, est vendue à feu Robin- 
Sotin xvj frr. par. 


Somme vj“ liv. iiij s. iiij den. 

Lies ventes des dites halles montent 
paran.-l xiiij Uv. iiij s. 

La halle du Cordouan est vendue à 
Honoré Pigac . . . xij liv. par. 

La halle aux merciers sus les sueurs 
doit, par an, aux quatre termes Saint- 
Remy, Noël, Pasques et Saint-Jehan. . lxxix liv. par. 

Les halles des basses merceries doi- 
vent, par chascun an, à payer aux iiij 
termes cl liv. par. 

Le hauban est vendu xx liv. par. 

Les estaulx aux merciers sur la gan- 
terie doivent, par chascun an ciiij Uv. par. 

La halle des chaudronniers doit va- 
loir par an xxvij liv. xiij s. par. . 

Les maisons assises soubz la halle Saint- 
Denis doivent valoir par chascun an. . iiij liv. xix s. par. 

Les estaulx contre la baHe au btë doi- 
vent valoir. xx s. par. 

La maison Raymond Poncin , prés de 
la boiste au poisson , doit , par an , au 
terme de Toussaint. . . ■ xonc-s. par. 

Les greniers à costé doivent valoir^ 
par an xviij liv. xiij s. par. 

Les estaulx assis en la ganterie soubz 
la mercerie des Champeaulx, valent, 

par an viij liv. j s. viij den. par. 
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Les estaulx aux péletiers assis dedans 
la halle aux freppiers doivent, par an., x liv. xixs. pariais. 

Les estaulx aux tapissiers doivent va- 
loir, par an. . . . . . yj liv. xiij s. vj den. 

Les estaulx à freppiers doivent, par an rj liv. j s. par. 

Les estaulx à cha ussters doivent, par 
an x liv. x s. par. 

Somme yj c iijj“ ij liv. viij s. par. 1 

Le giet des drappiers fait durant le 
temps de la ferme dudit hallaige finis- 
sant à la Saint>Jehan,de iiij c xx, monte lxxiiij liv. par. * 

Item, pour la revenue de la boiste 
d’icelui hallaige, le dit temps durant 
comme les dits fermiers l’ont baillé, 
xxj liv. xviij s. qui est plus grand sonme 
que l’information faicte sur la valeur 
d’icelle en porte, p. c* xxj liv. xviij s. 

Somme totale de la revenue du dit 
hallaige ix c viij liv. x s. iiij den. par. 


1 Le compte, cité dans la note précédente a encore : 

« Estaulx à tapiciers qui sont vj ,et montent par an vj liv. xiiij s. vj den. par. 

« Estanlx à cordonniers, et sont à vie, et y en a à foison qui 
* sont rnineux, et valent par an vij liv. x s. par. 

« Estanlx à tanneurs près des chanssetiers , et sont vj , valent 
« par an xyj s. vj den. par. » 

* Dans une évaluation des revenus de la foire Saint-Ladre , 
même livre, on lit : « Le gret des aunes de drapa de Paris, qui 
« se fait deux fois par an, peut valoir, par an , . : iiij** liv. par. » 
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XLII. 

Rôle des métiers qui doivent vendre aux halles le vendredi 

et le samedi. 

C’est assavoir que tous marchans et maistres ouvriers des mar- 
chandises et mestiers c y après nommez, toisent et portent pour vendre 
leurs dites denrées et marchandises ès halles de Paris; c’est assavoir 
chascun d’eulx en la halle on lieu qui a esté ou sera ordené , selon la 
nature de sa marchandise, sans riens en vendre en leurs hostels ne 
ailleurs marchander, par chascune sepmaine, ès jours et sur les paines 
cy-après esclaircies, à prendre et lever icelles paines sur chacun def- 
faillant, et pour chascune fois que il deffaudra , en aucunes des choses 
dessus dites; les quelles paines seront taaxées i c’est assavoir, pour la 
première fois, à quarante sols parisis et au dessus, selon la faculté des 
deflàillans et la nature des dites marchandises; pour la seconde fois, 
à iv livr. paris, ou le double de ce qui aura été taaxé pour la première 
fois; pour la tierce fois, viij liv. par. ou le double de ce qui aura été 
taaxé pour-la seconde fois, et ainsi chacune fois en montant le double 
de la taaxation du pénultième defiàult, ou cas toutes voies que subsé- 
quemment, sans obéir, aucun d’eulx deffanldroit, et serons droit accous- 
tumer de faillir; et jusqu’à ce qu’une fo.is sera souffisament obéy au 
dit cry. Lesquels deflàillans le jour ou les jours et la cause en quoy ilz 
auront defiailli, seront rapportés par certains sergens qui sur ce sont 
et seront ordenez sur chacun des dits mestiers et marchandises, dedans 
le mardy prochain en suivant le dit jour du defiàult, par devers l’exa- 
minateur et clerc à ce députez, pour estre sur ce , par le dit examina- 
teur, taaxé et ordené ce qu’il verra que raison sera , et par le dit clerc 
la dite taaxation et ordenance enregistrée, et au receveur de Paris 
rapportée, pour faire exécution. Et est assavoir que les dits sergens 
ou aucune autre personne privée qui par le defiàult ou négligence 
d’iceulx sergens rapporteront les dits deflàillans, prendront et auront 
la quinte partie des dites paines qui sur iceulx defiàillans seront levées 
et exécutées par la main du dit receveur ou de ses députez pour la. 
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paine et diligence qu’ils auront et feront ès choses dessus dites; c’est 
assavoir chacun d’iceulx sergens ou autre personne , en ce qu’il aura 

rapporté, comme dit est. 

Aux vendredy et samedy : merciers, balanciers, miroyers, espin- 
gliers, aumussiers, gantiers de laine, tainturicrs de fil et de laine, 
marchands tabletiers, peigniers, grainiers, maletiers, faiseurs et mar- 
chands de bouges et de coffres, Hlandriers, cornetiers, bouteillers et 
faiseurs de bouteilles , comporteurs de mercerie à tablettes , frepiers , 
marchands de sarges , gantiers de cuir , boursiers , baudriers , cane- 
raciers. 

Au samedy : tous les devant nommez avecques ceulx qui s'ensui- 
vent : c’est assavoir, drappiers et marchands de draps, chaussiers, 
marchands de laine, cordiers, chaudroniers, tanneurs, marchands de 
cordonan conrroyé, cordoucnniers, savetiers, faiseurs de petits sou- 
liers, chandeliers de suif, potiers de terre, souflletiers , lanterniers, 
et généralement touz autres marchans et mestiers qui par reson et ont 
d’ancienneté accoustumé de aller et porter et faire porter leurs den- 
rées et marchandises en halles par les jours ou jour dessus nommez *. 

XLIII. 

Des Droits de la foire Saint-Ladre* . 

La foire de Saint-Ladre commençant le lendemain de la feste aux 
mors, qui dure dix-sept jours ensuyvant, se baille chacun an à 
ferme de par le Roy, à la chandelle allumée, et se tient icelle foire ès 
halles de Paris, et ès fins et mectes 3 d’ icelle foire de commancer en 
la rue Sai net -Denis ou coing de la C ha n voirie 4 tout au long pardevant 

1 Tiré du Livre V crt ancien du Châtelet. Cette pièce est sans date : il se peut qu’elle soit 
du il» 1 siècle, mais les obligations qu’elle contient étoieot sans doute les memes que celle* 
qui existoient pour les marchands du xnr, et auxquelles les Registres d’Ét Boileau font 
plusieurs fois allusion, 

’ Tiré du Ms. C. 

Fi net et mette, limites et bornes. 

* Rue de la Chanverrie, qui aboutit d’un côté à la roc Saint-Denis, et de l’autre k la 
inc Mondétonr. 
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la fontaine Sainotrlnuooent *, de oe costé jusques au coing de la Traan- 
derie, et dudit coing parmy la petite Truanderye, de ce cos té jusque» è» 
halles de Paris, et depuis unghostel contre lequel a attaché ung an- 
neau de fer devant l’hostel du petit Sainct-Anthoine parmy les halles, 
et pardevant le pillory jusque» à ung aultre anneau de fer attaché 
contre l’hostel du Paon devant k pointe Sainte-Euatace, et du dit 
anneau en retournant par dedans k rue de la Tonnellerie tout au long 
du costé des dites halles jusqu'en la rue Sainct-Honoré, et de k dite rue 
du dit costé des halles tout au long parmy la diote rue de la Charron- 
uerye en retournant en la dicte (rue) Saint-Denis au ooiug de Sainct- 
Innocent. 

Le prevost fermier de la dicte foire auquel elle sera demourée ès la 
chandelle, sera et doit estre institué en son siège par le prevost de 
Paris ou son lieutenant, seoir, assister et tenir ses piaiclz quatre fois 
par chacun jour durant icelle foire, c’est assavoir à huit heures du 
matin, à douze heures, au premier cop de vespres à Saint-Eustace, et 
aux chandelles allumans. Quiconque est semons ou adjourné parde- 
vant le dict prevost, et il défault*, doit, pour le premier défault, 
dix-sept solz et demy d’amande au proffit du prevost. Au dict prevost 
fermier appartient- tons les exploicz de justice, tant d’amandes, confis- 
cations , comme autres amandes , advenues durant et ès fins et mectes 
d’icelle foire, qui leur viendront à oognoissanoe, jusqu’à soixante solz 
par. et au deesoubz. 

Qui du prevost de k dite foire appelle , l’appel sortàst devant le 
prevost de Paris. 

Quiconque vent vin à taverne ès mectes de la dicte foire, doit au 
dict prevost, pour cerceau et bannière, xij den. 

Item, tous les marchans vendans denrées à Paris en la dicte foire 
doivent au dict prevost, chacun pour une fois, durant k dicte foire , 
xij den. 

' On sait que cette fontaine étoit alors placée an coin de la me Saint-Déni* 

’ Et il fait défaut. 
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Item, tous marchans ou marchandes de beurres 1 ou froumages doi- 
vent chascun pour leur estai, et qu’il n’ont point de poix % iiij den. 

Et s’ilz ont poix, doivent chacun, pour une fois seullement, xij den. 

Et s’ilz n’ont estai ni poix, mais vendent par terre, doivent îj den. 

Item, s’ aucuns marchans linger estant en la dite foire, doit au dict 
prevost pour son estai, pour une fois seullement, iiij den. 

Item , frappiers 3 esta ns en la dicte foire doit au dict prevost chacun 
iiij den. par. pour leur estai, pour une fois seullement, se il ne sont 
haubaniers , lesquelz ne doivent riens. 

Item, tous comporteurs et comporteresses de linge en et parmy la 
dicte foire doivent chascun au dit fermier, pour une fois, ij den. par. 

Item, chascune fruictière ou fourmagère et venderesse de fruict 
d’aigrun séant par terre en la dite foire, sans estai ou haion 4 , doit pour 
une fois au dict prevost den. paris.; et s’elle a estai ou hayon, doit 
iiij den. par. 

Item, tous marchans ayant vin à l’estappe de Paris, doivent au dict 
prevost, chacun pour chacunes charretés du vin, xij den. par., et pour 
le charriot ij s. par. 

Item, chascun cheval, tant œufs que de fromage, cives* de fruict, 
d’aulx, oignons , lin, pain , chanvre, charbon comme aultre marchan- 
dise descendons en la dicte halle, fors poisson de mer, qui ne doit riens, 
doit au dict prevost, pour une fois seullement, ij den. par. 

Item, la charté chargée des choses dessus dites descendant en la dicte 
halle, doit xij den. par., et le chariot ij s. par. 

Item , chacun porteur d’eaue 6 portant eaue parmy la foire en gai- 
gnant argent doit, pour une fois , xij den. par. 

Item, tous marchans vendans quinquaillerie, comme pots de terre, 

1 On a pu remarquer que nulle part , dans les Registres d’Étienne Boileau , le beurre 
n’est nommé parmi les denrées débitées à Paris. 

* Et qui n’ont pas de balances. 

* Fripiers. 

4 Echoppe ou baraque. 

9 Charge ; peut-être ce mot est-il identique avec gibe que nous avons vu ailleurs. 

6 C’est la première fois qu’il est parlé des porteurs d’eau à Paris ; il n’est pas encore fait 
mention d’eux dans les Critries dt Paris ; mais le rôle de la taille de i3i 3 en cite plusieurs. 
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escuelles, plateaux, vans, corbeilles, lanternes et souffletures doivent 
chacun, pour estai et place, au dict fermier, iiij den. par. 

Itepa, chacun chandellier de suif, vendant chandelles aux poix en la 
dicte foire, doit au dict prevost xij den. 

Item , chacun tonnelier , vendant ou exposant en vente en la dicte 
halle et lieu à ce acoustumé, denrées du dict-mestier, doit au dict pre- 
vost, pour une fois seullement, pour place, iiij den. par. 

Item, chacun trippier ou trippière ' vendant en la dicte halle doit 
au dict prevost, pour une fois seullement, pour place, iiij den. par. 

Item , chacune charrete ou charriot passant par dedans les bournes 
de la dicte foire (doit) au dict prevost, pour une fois seullement, iiij 
den. par. 

Item, chascun cannot * à tonnellerie, passant, chargeant ou deschar- 
geant en la dicte foire, s’il y a deux roues, doit au dict fermier, une 
fois seullement, ij den. par., et s’il a iiij roues, iiij den. par. 

Item, chascune poissonnière vendant poisson d’eaue doulce en la 
dicte foire, sans seoir par terre et sans vaisseaulx, selles ne bassins, 
doit au dict prevost xij den. par. ; et s’elle a vaisseaulx, selles ou 
bassins par terre , ne peuent vendre en la dicte halle sans composer au 
dict prevost, sous peine d’encourir en l’amende. 

Item, toutes poissonnières de mer ne harangières ne doivent riens 
au dict prevost , ne de place , ne aultrement. 

Item, les savetonniers et basenniers de Paris doivent au dict prevost, 
pour chascune douzaine de cordouan ou basenne, tant de vendre que 
de l’achepter, ij den. par.; et s’ilz ne vendent ou acheptent, doivent 
pour chascun trousseau de cordouan ou bazenne estant en la dicte 
halle, ij den. par. pour siège. 

Item, chascun cordonnier vendant soulliers en la dicte halle doit au 
dict prevost, pour une fois seullement, pour estai, iiij den. par. 

Item, unz savatier estallant ou vendant soulliers vielz ès mectesde la 
dicte foire, doit au dict prevost, pour une fois seulement, iiij den. par. 

' Les tripiers s’ont pas de statut dans les registres d’Étienne Boileen. 

' Cannot, si le mot est bien écrit, doit signifier une charrette. Peut-être but-il lire 
camiot (pour camion). 
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Item , chacune personne vendant pain en la dicte foire, doit au dict 
prevost, pour une fois seullement, iiij den. par.; et s’il a charrète 

à quoi il maine son pain, doit seullement pour tout xij den. par. 

Item, chascun mercier estai lant sa mercerie en la dite foire, doit 
au dict fermier, pour une fois seulement , pour son estai, iiij den. par. 

Item, chacun esguilletier vendant, esguiliètes ou lacetz en la dite foire 
doit audit prevost, pour son estai , pour une fois seullement, fors et 
excepté du blé, orge et nvoyne, pois, fèves qui sont apportées au mar- 
chaé et halles de Paris au blé 

Item, serrurier ferron ou vendeur de vielz fer, vendant et estallaul 
en la dite foire et en halle , doit au dit prevost, pour place sans estai, 
ij den. par.; et à estai, doit iiij den. par. 

Item, gantier vendant et estallant gans estait» en la dite balle, doit 
au dit prevost pour estai iiij den. par. 

Item, chacun vendeur de taillans blans', estans en la dite halle, 
doit au dit prevost pour estai iiij den. par. 

Item, chacun vendeur de ballays ou escouvettes doit pour une 
fois seullement, ij den. par. 

Item, chacun rou tisseur ayant estai sur rue en ladite foire, doit 
au dit prevost, pour nue fois, iiij den. par. 

Item, les pelletiers, espicicrs et auitres marchans de cyre, mar- 
cha lis de soye, changeurs, bouchers et merciers, ne peuent vendre 
leur marchandise à Paris durant la dite foire, soit en la terre du Roy 
ou de l’évesque, sinon en icelle foire, et (en) icelles prendre huches qui 
viennent au proffict du fermier du haulban, excepté ceulx qui sont 
demourans ès terres franches, qui n’en doivent riens; et payant pour 
huches nu dit fermier du haulban xij s. par.; mais ne peuent es tir 
deux à une huche. 

Item, li poix du Roy doit estre mis et porté par.,...* d'icelluy poix 

' 11 paroit manquer ici, outre le prix que doivent les esguilletiers , la désignation d'une 
classe de marchands, tels que les blatiers ou rcgraliers; car ce ne peuvent être les mar- 
chands d’aiguilles ou de lacets qui vendeut des grains. 

* Ferblanterie. 

* Un mot laissé en blanc dans le manuscrit; probablement le fermier . 
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en la dite foire , en la halle de la lingerie, à ce que les marchant qui en 
la dite foire acheptent aucunes denrées de poix, les y puissent poiser ; 
et ne peult nul estrangier poiser à Paris sinon au dit pois. 

Item, aura le dit prevost ou ses commis pour luy ung signet, dont il 
sera tenu'baillié l’anprincte 1 en cire aux homes qui le panront * de oe 
qu’ilz lui deveront; la quelle emprincte ilz garderont durant la foire, 
pour monstrer et eulz en aider si besoing en est. 

Item, ne pourra icelluy prevost ne ses dits commis torçontt èrement 3 
prendre ne exigier, sur quelque personne que ce soit, plus largement 
ne aultre chose qui leur sera deu , sur peine de le rendre et restituer 
aux parties de qui il auront exigié, et de l’amendier à justice. 


Nul pelletier demourant en la terre du Roy ne peut vendre sa 
marchandise qu’il ne viengne en la halle durant la foire , ou qu’il ne 
paye xij s. par. pour huche, et monte pour tout, xxj liv. viij s. par. 

Nul marchant de cire ne peut vendre cire qu’il 
ne l’aporte en la halle et tiengne huche, dont il 
paye xij s. par. s’il est seul; et s’il a compaignie, 
ilz sont quittes eulx deux pour xij s. par. : vault . 
communes années xxiv liv. par. 

Nul marchant de soye ne peut vendre que en 
la halle durant la dicte foire; mais pour ce que 
c’est bien pénible chose , on a accou&tumé de quit- 
ter tous marchans qui mettent avant, pour iij s. 
par., et vault com m unes années x liv. viij s. par. 

Nul changeur ne peut tenir fait de change du- 
rant la dicte foire, sinon ez places à ce ordonnées 
ez halles de Paris, et doivent chascun pour huche 


• Eaqireinte. 

’ Paieront. 

9 Par violence, en extorquant. 
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xij a. par., et les a-t-on quittés 1 aucunes foiz en- 
semble pour xviij liv. par xviij liv. par. 

Nul bouchier ne peut vendre ne estaller chair 
durant la dicte foire, si non ès dites halles; mais 

on a accoustumé de composer à eulx ensemble 


pour. iiij liv. par. 

Nul sellier ne lormier ne peut riens vendre du- 
rant la dite foire, si non ès dites halles; mais on 
a accoustumé de les quitter pour x liv. par. 


Le poix-le-roy est au Roy, chascuu an , durant 
la foire Saint- Ladre, ou à son fermier; et doit le 
dit poix estre porté chascun an durant ladite foire 
ès halles aux lingières , au commandement du 
prevost de Paris, et illec dernourer pour peser. Et 
a-t-on accoustumé de le bailler à ferme, et doit le 
premier qui y poise cire, pour huche, xij solz avecq 
le poix, et aussi qui y poise suif, pour huche, vj s. 

Le poix-le-roy est au Roy durant la dicte foire, et 

peut valoir par an xij liv. par. 

Les huches aux drappiers de Paris, durant la dicte 
foire, payent, pour huche, xij s., et peuent valoir 
ensemble par an * Ux liv. par. 


XLIV. 

Des Droits de coutume affectés aux criages de Paris '. 

Hae sunt con sue tu dines criariarum, seu chantelagium paris., quæ 
fuerunt tempore Symonis de Pusiaco, et debent lus terni inis, sciiicet 
in oetavis uatalis Domini et iu oclavis sancti Johannis, quilibet mesge- 
ceiorum qui faciunt bursas, vj denar., in anno etsdem terminis; qui- 

Ténus quittes. 

[ ire du Livre Blanc Petit , du Châtelet. On voit que l’orthographe a été rajeunie dam 
la copie que possèdent les archives de la Préfecture de Police. 

1 Mf. E. 
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Kbet illorum qui faciunt soculares de vacca, vj den., eisdem terminis ; 
et quilibet illorum qui réparant de corio novo. Quilibet tennator, 
xij den. eisdem terminis; quilibet illorum qui asportant tennatUm no- 
vum ad forum , xij denar. 

Nos debemus habere theloneum et foragium in terra domini S_y mo- 
llis, et quid aliquis dominus habere debet in terra propria. 


La marcheandise ' doit par an, por les criages de Paris, xvj xx livr. par., 
et por la terre qui fu monseigneur Symon de Poissi qui meust des diz 
criages, deues au persones ci-desouz nonmées, c’est à savoir à Estiène 
Barbète et à ses hoirs, ix xx xviij,livr. vij s. viij den. à iij termes, c’est à 
savoir : au terme de la Touzsains, lxvj livr. ij s. iij den. Item, au terme de 
la Chandeleur, lxvj livr. ij s. iij den. Item, au terme de l’Ascension, 
lxvj livr. ij s. ij den. Item, au moinnes de Chaaliz, xij livr. au devant 
diz iij termes, c’est à savoir à chacun des devant diz iij termes, iiij livr. 
Item, à Beatrix , fille feu Ysabiau la Macie, xxxv livr. au devant diz iij 
termes, c’est à savoir à chacun d’iceiis xj livr. xiij s. iiij den. 

Item, à Jehanne Barbète, lv liv. au devant diz iij termes, c’est à 
savoir à chacun d’iceus xviij liv. vj s. viij den. 

Item, à Sainte-Genneviève-ou-Mont, xl s. à la Chandeleur. 

Item, au chapistre de Paris, iiij livr. x s. au terme de l’Ascension. 

Item, à Saint-Martin-des-Chanz, xxx s. au terme de la Chandeleur. 

Item, ans enfans feu Jehan Bordon fiulz Renier Bordou , xj liv. 
xiij s. iiij den. à la Chandeleur*. 

1 C’est-à-dire le corps ou la communauté des marchands de Paris. 

* II paroît que le corps des marchands achetoit en détail , aux tenanciers des terres et 
aux possesseurs des maisons privilégiées ou franches à Paris, le droit de crierie ou criage; 
on trouve dans un compte de la Ville intitulé : Hos denarios censualcs debet Mercatoria 
singulis annis , et inséré dans le Ms. £, entre autres cens ceux qui suivent : 

« Domui Dei parisiens! pro ipsius domus damatoria xx sol. , ad festum natalis sancti 
« Johannis. » 

« Filiabus Nicolai Arrodis pro damatoria quam habemus in terra sua , que terra sita est 
« Parisius inter domum presbyteri Sancti Jacobi in carnificeria Paris., et quandam parvarn 
« ruellam quæ niella vocatur ruella Nicolai Arrodis , xxxv sol. in anno. » 
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XLV. 

Rôle du péage de Monlhéry 

En l’an de l’incarnation nostre Seigneur mil ij c Iv, sonbz Loys, roy 
de France par la grâce de Dieu, roy demouré en la terre d’outremer 
par l’espace de sept ans et plus*. 

Je, Mariner Garcien, et je Pierre de Guillerville , bourgois de 
Mont-le-Héry, establis à garder la prevosté , le péage et les autres 
droictures le Roy, en la cbastellenie de Mont-le-Héry, feismes escripre 
l’ordenance du dict péage par le témoignage de preude femme et saige , 
introduicte à ce, dame Asscline, jadis femme de feu Jehan de Rrethi- 
gny, leque feu Jehan de Brethigny avoit tenu la dicte prevosté par 
vingt ans et plus, et d’autres preudeshommcs qui feurent après ieeluy 
feu Jehan. 

Premièrement, que le cheval ou charette qui portent draps ou miol J , 
chacun cheval doit de péage xiiij deniers, s’il le porte en hast, en 
trousse, dedans selle, et aussi pareillement denrée de poids. 

Item, ung bacon de lart , ung denier ; la somme d’uille de noyer, 
virj deniers; la charestée de harenc, demi-cent de ha rênes et iij den.; 
la somme de poisson frais ou sallé, iiij den. 

Item, la charestée de poisson frais ou sallé, ung poisson des trois 
premiers prenables , ou chascun cheval xîiij deniers , lequel qu’il 
plaira au péageur. 

La charestée de merlus, chascun cheval xiiij den.; la charestée de 
vin, deux deniers. 

Item, le hériçon, obole; le cent de conins, iiij den. ; la penne* de 
conins, j den.; le cent de chevreaux, viij den., et la penne, ung den. ; 
le cent de bisehoz, iij den. , et la penne, ung denier. 

* Tiré du Livre BUu du Châtelet 

* Louis JX s’étoit embarqué en effet le août 1/148 » à Aigues- Mortes, pour sa premier*- 
croisade. 

1 Mot peu lisible dans la copie qui est au* archives de la Police, et qui o’a pas concerne , 
comme on peut s’eu apercevoir, Portho graphe du temps. 

1 Penne paroît signifier dans ce tarif le nombre de vingt-rinq, ou à peu près un qmritrm 
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Item, 1 a charestée de pain iiij den.; la somme, ung den.; la charestée 
de blé, ij deu., et la somme, obole; la trousse d’Estampes, j den., et 
le bast, xiiij den. ; le cent de cercles, viij den. ; la charestée de cordes 
ou de teil ou de chanvre , viij den. ; le bast chargé de selles , xiiij den. 

Item, la charestée de mériens à vin, quel qu’il soit, iiij den. ; la 
charrestée d’aulx, iiij den.; d’eschallongnes , iiij den. ; la somme d’aulx 
ou d’eschallongnes, j den.; la charrestée d’oignons, iiij den., et la 
somme, j den. 

Item, livres à juifs qui ont aiz, chascun livre, iiij den. ; le -juif pour 
son corps, obole; s’il porte lampe, il en doit obole. 

Item, la charrestée de fromaiges et d’eufs, iiij den.; la somme, j den. ; 
le beuf, j den. ; la vache, obole; le pourcel, obole; et se ils sont à 
marchans, iij à j den.; les moutons, iij- à j den.; la charrestée de 
poullaille, ij den., la somme, obole; la charrestée de sel, iiij den.; la 
somme, j den. 

Item , la charrestée de garence , chacun cheval xiiij den. ; la 
somme, se elle est portée dedans le bast, xiiij den. ; la charrestée de 
guazde, iiij den.; aleun de pleume et aleun de bouquer, soit porté en 
charreste ou dedans bast, chascun cheval xiiij den. : aleun de terre ne' 
doit riens. 

Item, leroussin d’estrier, xvj den.; le pallefroy, viij den., et le 
cheval iiij den.; la pièce d’ermines, j den.; la coste 1 de pleumes, 
iiij den.; le coissin, ij den., et se l’on porte coste et coissin ensemble, 
la coste acquite le coissin. Le lot de cuirs, viij den. ; la douzaine de 
courdouan, iiij den. ; la douzaine de bazannes, ij den.; la eharrestée de 
chardon, iiij den. ; la somme, j den. 

Item , se l’on porte mercerie ne autre avoir-do-poids dedans selle , 
l’on en doit autant comme de bast ; et se ilz sont portez en charreste, 
chacun cheval doit xiiij den. 

Item, et se l’on porte monnoy sur bast, la mounoye ne -doit riens; 
mais le bast doit iiij den., et se il (est) vuide, autant. La charreste 
vuide de Normandie ou de Bretaigne, ij den. 

1 Coûte ou lit de plume. 
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Item, ceulx de Cheyreuse, de Chasteau-Fort et de Godiez ne doi- 
vent point de péage à Mont-le-Héry, se ce n’est du vin. Et aussi ceulx 
de Mont-le-Héry ne doivent point de péage à Chevreuse, à Chasteau- 
Fort, à Gômez. 

Item, se aucun bourgeois fait mener vins en sa granche pour vendre 
il en doit rouage ; et se c’est pour son user, il n’en doit riens. 

Item, se aucun marchant ameine marchandise en ceste ville pour 
vendre , vende ou non , il doit son tonlé ; et se il va avant ou de tra- 
vers, il doit son péage. 

Item, la charrestée d’escuelles, hanaps, cui Hiers ou peignes de 
fuist, iiij den. ; le sommier, j den. ; ung tonnel à mestre vin, obole; 
charreste ou cheval qui porte mérins à faire arcs ou .sayettes, ne doit 
riens. 

Item, et se aucun marchant passe à cheval qu’il veulle vendre, il 
doit de péage, pour chacun cheval, iiij den. de coustume ; et se il es- 
change, viiij den. 

Item, la charrestée de cuir de couppe, iiij den. ; la meulle de pierre 
percée, viij den. ; celle qui n'est pas percée, iiij den. 

Item, ceulx de Chartres doivent demi-péage. 

Item, se le messaiger le Roy passe par ceste ville à cheval, et il y 
gist, il aura xviij den.; et se il passe oultre au matin ou au soir, il en 
aura neuf. Et se il est à pié, et il porte ce cussel, et il gist en la ville, 
il aura jx den . 

L’an mil ij c iiij“, le lundy devant Pasques fleuries, nous Guillaume 
Thiboust 1 , prevost de Mont-le-Héry à ce temps, prononceasmes et 
deismes en jugement, de l’accort des parties à qui ce pouvoit toucher 
et appartenir, comme tous ceulx de Longjumel, de la chastellenie de 
Mont-le-Héry qui achatent blé où que ce soit, doivent péage, se ils 
ne l’achatent pour leur user, et se il estoit qu’ils passassent par le péage 
de Mont-le-Héry . 

1 Le même qui fat prévôt de Paris en 1299/ 
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XLVL 

Sentences de confiscation de marchandises , prononcées par le prévôt 
pour contraventions aux privilèges des marchands de Paris 

En l’an de l’incarnacion Nostre Seigneur mil cc Ixviij , la vigile de 
Pàqnes flories, orentli marcheant hansé de l’iaue de Paris, sentence 
contre Jehan Marcel de Compigni d’une navée de bûche qui vint d’Oyse 
en Seyne contre' le pont de Paris et de Maante, sanz compàignon hansé 
bourjois de Paris, devant lou Roy de France, par droit jugement de 
l’usage et de la chartre au diz marcheanz. Là fu mestre Symon de 
Neeles, m* Henry de Verdelay, m e Julian, m* Symon de P., m* Thomas 
de P., m* Pierre de Meulent, Jeh. de Montluçon, Jeh. Popin du 
Perche, Rob. le coutier, m'Thierri , clerc aus marchaanz, Jeh.'Pignache 
de Roan Durant filleul Guill* de Gisors et maint autres *. 


Le mardi devant Pâques en cèle incarnaeion pardi Denise de Bar- 
douille ij batiausnuès qu’il amenoit sanz conpaignon hansé de Paris. Ce 
set Cochin, Martin Poitevin, Jehan Popin de Chastiau-Festu, et celi du 
Porche-Jehan, Augier, prevost des marchaanz, Robert le coutier, 
m e Thierri, Robert la guiète, et les mesureurs, Alart qui ot les batiaus, 
et Symon l’aumonier. 


1 Tiré du Ms. E, où il y a une foule de ceâ jugemens : je crois devoir me borner à 
extraire les principaux arrêt» du xiu* siècle, afin de faire voir les diverses contraventions 
auxquelles ils s’appliquoient. 

9 Cette affaire avoit donné lieu à un jugement du Parlement de la Chandeleur ia68, et 
extrait par Lamare, Traité de la Police , tom. h, p. 5, du i" vol. des Olim. On y voit que la 
confiscation avoit porté sur deux bateaux chargés de bois. Le Parlement, attendu que la 
compagnie fraççoise n’avoct été prouvée qu’à l’égard d’un des bateaux, rendit l’arrêt sui- 
vant : « Ordinatum est et prononciatum quod ligua unius ipsarum navium, dé qua maluerit, 
« reddantur ipsi Jobanni, et ligna alterius commissa tanquam remaneant domino Régi 
« et civibus Parisius supradictis. » Peut-être n’a-t-on fait que recorder , dans le Ms. E, 
cet arrêt du Parlement, afin d’en garder le souvenir. 

5 ^ 
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L’an de grâce mil deus cent quatre-vinz et onze, le lundi après 
les huitiènes de la Chandeleur, pardi Remiche Espinel xx tonniaus de 

vin qu’il avoit achaté au port de Grève en l'iaue d'un marchaant de 
Pont-sur-Youe, por ce que le devant dit Remiche les avoit descenduz 
sur terre à Paris, et mis en un célier qui estoit à Gace la mareschalle, 
asis en la Cité, en la rue aus Fèves. Et ce pronunça Jehan Àrrode, à ce 
tons prevost de la marchandise de l’yaue de Paris, par le conseil de 
bones genz de la vile de Paris, por ce que le devant dit Remiche n’es- 
toit pas stacionaire ne résidant en la vile de Paris, pour ce que il con- 
fessa par devant le dit prevost en jugement que il avoit famé et enfanz 
demourans en Lombardie, et por ce n’estoit-il pas tenuz por statio- 
uère et résidant à Paris, selon le privilège du Roy que li borjois de 
Paris ont, ja çoit ce que le devant dit Remiche avoit bien prouvé pat- 
devant le dit prevost que il avoit demouré et fet résidence en la vile de 
Paris par iiij anz passés. Et fut cète sentence donnée au Parlouer-au- 
Borjois du dit prevost en la présence du dit Remiche , mesire Jaque 
de Florance neue; inestre Salues, avoquas du dit Remiche; Bertaut 
Hestclin, Gefroi de Vitri, Raoul de Paci, clers du parlouer ; Nicolas 
de Chclle, Estienne d'Argenteil, Jehan Vilain, Jaques le boiteus, 
liervi et Yvon, serjans du Parlouer et plusieurs autres. 


L’an de grâce mil cc iüj x * et xv, le mardi devant la Chaudeleur, pardi 
par jugement Pierre, borjois de Roan, xiiij toniaus de vin de Auceurre, 
que il avoit fet mener par iaue de Paris à Roan sanz compaiguie de 
borjois de Paris hanse , et sanz ce que il fiist hanse de Paris. 


L’an de grâce mil cc iiij** et xv, le lundi devant la feste Saint-Loreus, 
fut jugé en Parlouer par Jehan Popin, prevost des marcheans, que 
xj touniaus et v queues de vin que Gile de Septmars, clerc , et son frère 
«voient mis de l’iaue en célier en la cité , lequel célier est mestre 
Renan t borjois et clerc, estoient forfès au Roy, par la teneur du privi- 
lège le Roi , et par la coustume de Paris, por ce que U estoient mis de 
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l’iaue en céber ; leqatl chose il ne pouaent fère , por ce qae il festoient 
pas boïjOKs résidons et stadonères. 


L’an de grâce mil cc iiij“ et seize, le lundi devant U fies te Saint- 
Gorge, pardi Elye Balleuc, borjoi&de Hereflou', xviij toniaus de vin, de 
la soume de lxxiij toniaus de vin que il aivoit acheté en la compagnie 
Ansiau d’Argenteul , borjois de Paris , porce qu’il les avoit mis jdetewe 
en l’iaue du Louvre en une nef par ser *, et le remenant en une autre nef; 
laquèle chose il ne pouait fère par l’usage et la coustance de Sène; et le 
sainga 3 le h. Popin , prevost des marcheans, par sentence corne fortes , 
par conseil de bones gens. A ceste sentence douer furent présent )i 
dit prevost, Esfiène Barbète, Alain Paen, GuilP Pizdoe, egchevins; 
Nicolas de Rosai, naestre Nicolas de Montmpr, clerc le Roi ; Gt*& 
d’Argenteul,. Gefiroi de. Vitru 

Eode manno, dielunae post festum B. Johannis Bapt., perdi Jaques de 
Moustereul le jeune , orfèvre de Paris, lxxv toniaus vins , por ce qu’il 
les avoit mis de terre en Sène au Louvre. 


L’an de grâce mil cc îiij” et xvj , le vendredi après la Saint-Vincent, 
perdit Adan de Sonbice, bourgois d’Amiens, j tonniau de vin françois 
qu’il avoit achaté à Paris, et mis en l’iaue entre le pont de Paris et le 
pont de Maante, pour fère enplage, laquèle chose il ne povoit fère par 
l’usaire. A ceste sentence furent Phelippe Lachopier, vaïlet dudit Adam; 
mestre Thyerri de Rains, Phelippe Bonnetin, Thomas de Saint-Benoest, 
Adam le chanbellanc, Jehan Sarrazin , Jaques Boucel, Gautier Lescot, 
Jehan Vilain , Henri le seijant de l’iaue , et grant planté de genz. 


L’au de grâce mil cc iiij“et dis-sept, le vendredi après. fçste Saint-Bw» 
en février, perdi Fouques Haouys de Senz xvij toniaus de vin Bor-> 

* Harfleur. 

» Ou a voulu dire : en partie* 

5 Probablement, l’assigna à comparoître. 
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gone por ce que il les avoit avalez au-desouz du pont de Paris, en 
la compagnie Jaque Moriau de Paris, por mener à Roau ; la quèle 
chose cil Fouques ne ceus de Borgone ne pooient (ère , selon l’usage de 
la marchandise de l’iaue de Paris. Et furent jugés à forfès par sire 
Gbill* Bordon , prevost des marchans. 

Item, ce jor furent mis hors de la marchandise de l'iaue de Paris à 
touz jors, parle dit prevost de Paris, les devant diz Fouques et Jaque, 
por ce que il avoient fet fause avoerie *. 


L’an de grâce mil cc iiij“ et dis-huit, le vendredi après feste Saint- 
Remi, pardi Gui Bernart, Lombart, xiiij toniaus et j queue de vin 
françois que il avoit fet venir par iaue de Sienne au port du Louvre, 
sanz compagnie (rançoise, et sans ce que il fust hansé de l’iaue de 
Paris; le quiele chose il ne peuet fere par la costume de l’iaue de Paris. 


Cum civibus parisiensibus, per regale privilegium , sit concessum 
quod nullus qui vinum adducet Parisius per aquam possit exhonerare 
ad terram, nisi fuerit stationarius et residens Parisius, sub testimonio 
proborum hominum paris., et abbas Sancti-Germani Autissiod., tria 
dolia vini adduci fecisset Parisius , et ad terram exonerasset ad usum 
suum, ut dicebat , et dicti cives dicta tria dolia vini tanquam conmissa 
arrestassent , super quo conquerebatur dictus abbas; auditis hinc et 
inde præpositis, et viso dicto privilegio , pronunciatum (uit, quod dictus 
abbas licite potuit facere quod fecit, et abbati liberabitur vinum soum 
prædictum. (Arrêt du Parlement. ) 


Conme un arrest fust renduz en la cort nostre seigneur le Roy por 
l’abbé de Saint-Germain d’Aucerre contre les borjois de Paris, contre 
leur franchises, leur cous tûmes, leur usages, leur privilèges , mesme- 


' Us furent exclus de U confrairie ou compagnie des marchands hansés pour avoir bit 
de fausses déclarations. 
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ment contre nostre seigneur le Roy, eus ouïs meins souffisanment, leur 
privilèges veus en partie, non pas touz, et sanz ce que l’on ait seuà 
plein de leur costumes ne de leur usages, supplient et requièrent à 
nostre sire li Roy et à son conseil li diz borjois que remède i soit mise, 
et que il soient à plein ouï sur touz leur privilèges, et que l’en enquière 
sur ce de leur costumes et de leur usages, non contraitant l’arest 
desus dit. 


Aires tum factum in presenti parlamento, anno Domini m° cc° no- 
nages. octavo, pro abbate Sancti Germani Autisiodor . , contra praeposi- 
tumpar., in presentia domini Regis, extitit suspensum die sabbati ante 
Nativitatem dominicam '. 


L’an de grâce mil cc iiij“ et dis-huit, le lundi devant la Tilene, vint 
pardevant nous Est. Barbète, prevost des marcheans. Jehan le Page, 
serjant à cheval en Chastelet, et promist que il feroit venir en nostre 
main unes leittres dedenz viij jors, scellées du scel de l’abbé et du 
couvent du val Nostre-Dame , de une grâce que nous leur avons fête 
de huit toniaus de vin*; ou se le dit Jehan ne nous rent les dites 
leittres, le dit Jehan est tenuz à nous rendre au Roy et à nous xxiiij livr. 
paris, pour les diz vins. Tesmoins Jeh. Villain, Denise de Senlis, Gan- 
tier l’Escot, Sanson le Breton, et pluseurs autres-. 


Corne Raoul le feron, d’Amiens, eust fet mener par yaue de Paris à 
Roan lxiij moles 3 lesquèles Guill* Bordon , à ce tens prevost des mar- 

* On ignore l’issue de ce procès. 

* On a écrit au-dessus : « Creus de leur héritage , por amener et descendre en leur 
« meson à Paris, pour leur usaire, sanz que il en puissent ne doivent nul vendre. » La 
lettre de l’abbé devoit contenir apparemment une reconnoissance des privilèges et droits 
de la compagnie des Marchands de l’eau. 

3 Meules : elles provenoient probablement des carrières des Alluets. H y a dans le même 
Ms. un autre jugement par lequel un marchand est condamné pour avoir but venir à Paris 
des meules de Rouen sans être hansé. 
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eheans a voit fet arrester corne forfète» au Roy et à la Mareheandise 
et ledit prerost, à la requeste de noble honme rai sire Raoul de Neelle, 
con nés table de France , à sa prière enst lesdits moles recreues, sauf le 
droit le Roy et de la Marchandise, et que ce ne leur tornast à préju- 
dice ou tens à venir, et par tel manière et par tèle condicion que le 
dit Raoul souflisa iraient promist et fu consente que il vend roi t par de- 
vant le dit prevost et par devant les eschevins, et prendroît droit, 
savoir mon* se il pouoit mener sa raarchcandisc de Paris à Roan, savoir 
mou se ses meutes estoicut forfètes ou non, ctli fu certaiu jor assené 
à ce fère, c’est à savoir au mercredi après la Magdelène derrenièrement 
passée. Auquel jor li dit Raoul vint soufiisanment par devant les dix 
prevost et eschevins, et le Xu continué i ce jor, de son asseutement, 
juques ou vendredi après feste Sainte-Croiz en septembre ampre» 
ensuiant, lequel jor du vendredi li fu continué juques au mercredi 
devant la feste de Touzsains, et du mercredi desus dit juqnes au ven- 
dredi ensuivant, auquel jor du vendredi li dit Raoul comparut soutfi 
sa iraient par devant les diz prevost et eschevins, et garni de son conseil, 
requist o grant instance que l’en ii feit droit, savoir mon se le dit 
Raoul pouait sanz datigier avoir mené sa mareheandise de Paris à Roau 
ou non , savoir mon se eile estoit forfète ou non , et que les diz prevost 
et eschevins ouïssent le conte de la dite mareheandise, et que il li lesies- 
sent passer en conpaignie de Paris à Roan sa mareheandise, ou que 
l’en li deit par droit se l’en li feroil ou non. 

Li diz prevost et eschevins, eu sur ce grant. délibéraci ou et conseil 
de sages, distrent et par droit que le dit Raoul ne pouait avoir fet ce 
let a voit, et que la marchandise estoit forfète au Roy et à la Marehcan- 
dise. Et li fu conmandé que dedenz j mois ensuivaut il restablissit le 
leu des meules qui recreu li estoient ou de la value; et li fu encore 
dist, et par droit, des diz prevost et eschevins que ladite conpaignie 
estoit nulle, et que il ne pouait mener ne ne merroit sa mareheandise 

CesUi-dire a la com|wguie des marchands. 

ï ;i particule mon , t|uW trouve quelquefois à U suite d’un verbe, surtout dp savoir, 

jie paroît rien signifier, et avoir été ajoutée seulement pour L’euphmüe* 
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de Paris à Roan; auquel jugié le procureur du dit Raoul se consenti 
sanz appel. 

A cèle sentence donner furent présens Aliaumin dit le Clerc, pro- 
cureur du dit Raoul; Thomas de Saint-Benoast, Guill* Pizdoe , Adan 
Paon, Jehan Sarrazin eschevins; Jehan Arrode, Pierre Marcel le jeune. 
Jehan de Tramblay ; Jehan qui biau marche; Nioolas le porteur ; Re- 
nart le Dean ; mestre Yves le petit; Bertaut Hestelin ; Galeran Nicolas ; 
Nicolas Hescelin ; Adan le chambellanc; Robert Masuier; Thomas 
Mauclerc; Guill' Petit, mestre des talemeliers; Aubert de Saint- 
Julien ; mestre Morise de Neelle; Jehan Martin; Nicolas de la cort; 
Raoul de Paci , clerc de la Marcheandise , et Guill* Lescot. 

Et fu cette sentence donnée par Estienne Barbète, à ce tens pre- 
vost des marcheans * , selonc l’usage et la coustume de h Marchean- 
dise , l’an de grâce mil cc quatre -vinz et dis -huit, le vendredi 
devant la feste de Touzsains desus dit, ou Parloner des Borjois. 


Corne mestre Mahi de Nanterre eust fet amener par yaue, de Vemon 
jaques h un bras de Sène qui est vers Nanterre, aucunes marchan- 
dises, c’est à savoir escenles , busches de fessiao, jantes à cbarrètes, 
baies et plusieurs autres marcheandises, lesquèles estoient u batel 
Michiel Bernart de Mante batelier, et nous la dite marcheandise 
eussions fet arrester, c’est à savoir ce qui Fu trouvé en l’iaue, par Henri, 
le seijant de l’iaue , et ce qui fu trouvié sur terre en la meson du dit 
Mahi h Nanterre par Estienne le Péletier, seijant le Roy à cheval en 
Chastelet, por le Roy et por la Marcheandise; et fu semons ledit Mahi 
à Paris par devant le prevost des marcheans par le dit Estiene, au ven- 
dredi devant la feste Saint-Vincent, por veoir j ugier à forfètes les choses 
de sus dites ou por dire ses bones resons pourquoi nous ne lesdeussions 
jugier à forfètes ; auquel jour li dit mestre Mahi vint par devant nous 

1 Le nom de ce prévôt resta affecté à l’hôtel qn’il avoit occupé , qui fut ensuite acquis 
par le Roi, et snr l’emplacement duquel on ouvrit, au xvi* siècle, une rue aboutissant à la 
Vieille rue du Temple; elle porte encore le nom de ce magistrat, alors un des bour- 
geois les plus notables de Paris. 
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en propre persone , et nous requist que nous le devrissions ' les dites 
marcheandisés corne à celi qui riens ne cuidoit avoir mespris ne mefet, 
à nous ne à la Marcheandise *. Et nous li respondismes que nous n’i 
estion pas tenu, et qu’èle devoit estre jugié à forfète selonc les us et 
les coustumes et les privilèges de la Marcheandise de Paris , meesme- 
ment corne il ne fust pas hansé, ne n’eust en cèle marcheandise de 
l’iaue de Paris conpaignon de Paris hansé, et il eust fet venir la dite 
marcheandise de Vernon par yaue juques au lieu desus dit, contre 
les us et les privilèges desus diz; liquel mestre Mahy nous confessa 
en jugement que il n’estoit pas hansè de l’iaue , et que il avoit fet mar- 
chié audit batelier d’aler querre sa marcheandise au port de Vernon , 
et d’amener la juques au bras desus dit ; et que il avoit baillié audit 
batelier, quant le marchié fu fet, xl s. de par., et puis quant la mar- 
cheandise fu charchiée en la nef du dit batelier, il li bailla xxv s. por 
ses despens ; et que le dit batelier les dites denrées avoit arrivées au 
bras desus dit, et que parties d’icelles il cil mestre Mahi avoit fet 
oster de la dite nef et fet porter en sa meson à Nanterne, disant qu’elles 
n’estoientpassènes *, et que Jehan de Betizi, vendeur SymonEvrot, les 
li avoit bailliées ou non du dit Symon por amener les à Paris à icestui 
Symon, à savoir mon se le dit Symon le li vouroit vendre à créance, 
por ce que il n’avoit point d’argent, si corne il disoit, car son vendre 
estoit noiez, et son argent perdu que il li avoit baillié. 

Et nous ces choses ouïes, et entendues diligenment toutes ses resons 
qu’il voult proposer devant nous, et veue une leittre que le. dit Symon 
nousbaillia en jugement, laquèle li dit mestre Mahy li avoit aportée 
de par le dit Jehan, et laquèle li dit Jehan avoit escrite de sa main, si 
corne il le confessièrent en droit par devant nous , de laquèle leittre 
la teneur est tèle : 

« A son seigneur Symon Evrot, Jehan de Betizi salue. Sire, je vous 
« envoie por mestre Mahi de Nanterne xxiiij livr. xs. por c iiij“ ix milier 
« d’escenle ; por ij c d’estaus,ls.;por lxviij haie,xvijs.; por 1 res, xviij d.; 

1 Que nous lui délivrassions. 

. * Ce mot est toujours pris , dans les actes de la Ville , pour le corps des marchands. 

3 Siennes, à lui. 
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« por lj ridelle, xvj s.; por xxxvij chevrons à chaume, xxiiij s.; por une 
« tronche, x s.; por viij miliers de costerais, c xvj s. Summe, xxxvj livr. 
« xvj s. -viij d. » 

Et veue la déposicion d’aucuns tesmoins que nous feimes jurer par 
devant le dit mestre Mahy, et veu les U6 et coutumes de la dite mar- 
chandise, deimes et prononçâmes, et par droit et par le conseil de 
bones gens, les choses desus dites estre forfètes au Roy et à la mar- 
cheandise et du tout perdues audit mestre Mahy. 

Ceste sentence fut donnée u Parlouer des Bourgois par Estiène Barbète, 
prevost des marcheans, présens Thomas de Saint-Benéet, Adan Paon, 
Guill* Pizdoe, Jehan Sarrasin, eschevins ; mestre Morise Alain, procu- 
reur le Roi; Jehan Arrode', Jeh. Bardon, son gendre; mestre Morise 
de Nelle, mestre Guill” de Rains, Renart le Deain, Jeh. qui biau 
marche, Maci Pizdoe, Gefroi de Vitri , Nicolas de la cort ; Gaut. Lescot, 
Denise de Senlis, serjans aus borjois; Rob' le Cras de Roan; Michel 
Bernart, batelier desus dit; Jehan Tondu d’Auceurre, Raoul de Paci, 
clerc aus marcheans, et pluseurs autres, l’an de grâce m cc iiij“ et 
dis-huit, le vendredi après la feste Seint- Vincent, liquel jour estoit 
assené au dit mestre Mahy à ouïr droit sus les choses desus dites. 


Ce meesme an et ce meesme jor perdi par jugement Fouques Tombe 
de Kalès ij lès de harenc que il avoit fet venir par yaue du pont de 
Maante à Paris sanz compaignon de borjois de Paris hansé. Fu la sen- 
tence donée par le dit Estiène *, prevost des marcheans : présentes les 
persones desus nommées en la sentence du dit mestre Mahi. 


L’an de grâce mil cc iiij“ et xix, le vendredi devant la Saint-Clément, 
perdirent par jugement Quentin de Saint-Quentin et Mahi de Chardi 

1 Les Arrode étoient , comme les Barbette, une des familles bourgeoises les plus distin- 
guées de ce temps. Nous avons vu précédemment qu’une rue de Paris portoit leur nom , 
comme une autre rue s’appeloit Barbette. 

* Barbète, sous-entendu. 
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de Neion xliiij liaces de parchemin Ironciné lesquèles il avoient mis 
de terre en l’iaue por mener à Noion et à Saint-Quentin > lequel il 
avoient achaté à Saint-Mathelin * por revendre. 

Ce sunt les tesmoins : Jehan qui biaa marche, mestre Pierre l’EuVre, 
mestre Marci de Saint-Denis, Adan Paon, Jehan Martin, Jehan Quatre- 
cenz, Gautier Lescot, Denise de Senliz> Yves le Breton et plusieurs 
autres. 

1 Ce mot est en abrégé dans le manuscrit. 

* Aux Mathurins ; probablement dans la rue de la Parcheminerie, qui étoit dans le voisi- 
nage, et qui a conservé son ancien nom. 
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MISES AU BAS DES PAGES. 


Page 7, Note 4. — Joindre . L'opinion de ce dernier (Lamare, Traité de la Police , 
tom. n, liv. y, tit. xn, chtp. 111), qui fait dériver joindres de juniores, comme de 
juvenis on avoit fait en firançoi* joenne , est encore la plus probable ; d'abord parce 
qu'on trouve dans un ancien titre concernant les meuniers , le mot juniores employé 
dans le sens de valets : « In unoquoque molendinorum duo juniores tantum erunt ; » 
ensuite, parce que l'étymologie de joindre (junior) est tout-à-fait semblable à celle 
de moindre ( minor ). 

Page 12, Note 1. — Poids du pain. Ce pe fyt qu’en 1372 que Charles V, après 
avoir fait frire des expériences sur la cuisson du pain , rendit une ordonnance qui fixe 
le poids du pain de Chailli , le plus blanc de tous , et valant un denier, à neuf onces w 
un quart ; le pain bourgeois , ou de deuxième qualité , vendu également un denier, 
à douze onces ; et le pain faitis ou brode, le plus bis , à vingt-quatre oncés. Ce régle- 
ment ne concernoit que le pain fait par les boulangers de 1a ville , et non celui qu’ap- 
portoient les forains. Enfin, en 1439, une ordonnance de Charles VII imposa au 
magistrat l’obligation de fixer chaque semaine le prix du pain , conformément à celui 
des grains vendus au marché ou dans les ports de la ville. 

Page 14, Note 1. — L’autorité du maître des talmdiers sur les membres de la 
comlnunauté fut confirmée par un arrêt du Parlement de l'an 1281. On y trouve les 
dispositions suivantes : « Quod magister panetarius Franc iæ debet ponere Parisiis ma- 
ie gistrum talemelariorum et duodecim juratos , qui debent jurare quod bene et fideliter 
« servabunt jura panetariæ , scilicet quod Parisiis fiet bonus panis et sufficiens, secun- 
« dum forum bladi; et si inveniant Parisiis penem qui non sit sufficiens secundum 
« forum bladi, poterunt eum capere, et dare pauperibus pro Deo 

« Item , quod magister talemelariorum poterit inhibere officium sey ministerium 
« talemelario qui non vplet obedire magistro talemelariorum. 

« Item , quod magister poterit ponere in prisionem domini Regis de Casteleto tale- 
« melarios qui meruerunt tenere prisionem, et præpositus Parisiensis non liberabit eos 
« sine vocare magistrum. Item , quod nullus talemelarius, etiamsi sit juratus, erit liber 
u seu quittus de guetto. Item , quod magister et jurati poterunt visitai*e panem Paris. 

« qualibet die septimana, etc. » Olim, tom. y. Lamare, Traité de la Police, tom. u, 
page 200. 

Page 20, Note 1 . — Prix de la moulure du blé. Ce pri* de 1 boisseau ou 12 den. 
pour la mouture d’un setier fut maintenu pendant plus d’un siècle. On le trouve 
prescrit dans une ordonnance du roi Jean de l’an 1350, et dans une ordonnance du 
prévôt de Paris de l’an 1382. Mais en 1439 Charles VII le porta à 16 deniers ou un 
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boisseau de blé, ce qui fut le taux de la mouture pendant plus d'un siècle; car une 
ordonnance du prévôt de Paris de l'an 1546 conserve encore ce taux de 16 deniers : 
mais bientôt après il fut sextuplé. En effet, une ordonnance rendue dans une assemblée 
générale de police, en 1574, fixe le maximum du prix à 7 sous 6 den. Enfin, au 
commencement du xviii* siècle, le taux ordinaire étoit de 10 sous. Voyez Lamare, 
Traité de la Police , tom. n, liv. v, tit. ix, chap. 5. Le setier comprenoit 12 boisseaux; 
si donc les meuniers du xm e siècle retenoient un boisseau pour la mouture , ils perce- 
voient un droit équivalant au douzième de la quantité de blé qu'ils venoient de moudre. 
A la fin du xii* siècle les meuniers n’avoient, du moins sur la terre de l’évéque de Paris, 
qu'un quinzième. « Molent quatuor decim boissellos pro quindecimo. » Chartul. episc . 
paris., cité par Lamare, Traité de la Police, tom. n, p. 157. 

Page 26 , Note 4. — Crieurs . Au lieu de s Nous ignorons à quelle année cette juri- 
diction passa à la prévôté , lisez : Depuis lors les crieurs furent sous la juridiction des 
prévôts des marchands. 

Page 40, Note 2. — Maagnan ou maignen signifioit un chaudronnier. Dans le 
Jura on appelle encore un chaudronnier ambulant , un magnin. Le Livre de la Taille 
de Paris de 1313 nomme Adam le meignen, Estienne le meignen, Huguelin le meignen. 

Page 61, Note 2. — Tréfilerie . L'étirage du fil de fer n'est plus pratiqué dans les 
grandes villes; mais si l'on enl end par tréfilerie simplement la confection des chaînons 
et mailles en fer, ce métier a toujours existé à Paris. 

Page 63 , Note 1. — Sachois. Dans le Ms. B le mot sachois a été la première fois 
effacé, et on a écrit au-dessus de la rature sas . Sous ce nom on connoissoit générale- 
ment à Paris un ordre de moines mendians à qui Louis IX avoit cédé un couvent , qui 
fut occupé , à la fin du xm e siècle , par les Augustins , et qui est maintenant le marché 
à la volaille. On les appeloit frères aus sas ( frères sachets ) , à cause du sac ou de la 
besace avec laquelle ils alloient quêter le matin du pain dans les rues de Paris, comme 
les autres moines pauvres. 

« Ans frères de Saint-Jscqne pain , 

« Pain por Dieu ans frères menors, / 

« Cels tieng-je por bons perneors. 

«Ans frères de Saint- Augustin 
» Icil vont criant por matin 
« Du pain ans sasl pain aux Barres ! 

« Ans povres prisons enserres I » 

Crieries de Paris. 

Mais on ne voit pas pourquoi les tréfiliers avoient pris la coutume de donner les amendes 
de leur métier aux frères sas pour l’entretien de leur lampe d'église. 
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Page 73 , Note 2. — V erre coloré . Les fraudes que Ton commettait à l’égard du 
verre coloré sont avouées et exposées dans une ordonnance du prévôt de Paris de l’an 
1331, dont voici un passage remarquable : « Or disoient que les ouvriers de pierres 
« verrines s’estaient efforciez de faire , et a voient fiait pluseurs pierres de voirre blanc 
« fondeisses et depuis tailliées , ausquels ils avoient mis par-dessouz tainture qui est 
« appelée rose , semblables et contrefaites à la façon de pierres de cristal appellées 
« doublez, en décevant le peuple qui des doublez avoient à faire, pour mettre en euvre ; 
« lesquiex pierres de voirres et yceulz doublez estaient d’une mesme semblance , ja 
u soit ce que les doublez vausissent miex sanz comparaison, et encontre la teneur dudit 
« Registre, si corne il disoient Et disoient que pluseurs pierres de voirre que les dessus 
u diz voirrens avoient fait en la manière que dessus est dit, les dites gardes du mestier 
« dessus dit les avoient fait prendre , par vertu de la comission de nous à euls donnée , 
« et fait aporter par devers nous , lesquèles il disoient et maintenoient estre fausses , 
« pour ce que il estaient taintes de fausse et de mauvaise couleur, parce que la tainture 
« qui y estoit de couleur de rose devoit estre tainte de sanc de dragon , si corne il 

« disoient Deismes et prononçasmes et prononçons que les diz verreniez feroient 

h et pourront faire, se il leur plaist, pierres de voirre fondues au cizel et au martel sanz 
» fons , et les pourront taindre de sanc de dragon tant seulement , sanz y mettre tain- 
« ture de rose, et ne pourront tailler ne joindre, etc. » Ms. B. 

Page 106, Note 2. — Cochetiers. Comparez à cette note celle de la page 302, où 
le mot cochetier est mis en rapport avec le mot cochet ou batelet. 

Page 110 , Note 1. — Liois . Ce mot paroit avoir été pris dans l’acception de plâtre, 
chaux , enduit , à en juger par ce passage du Partonopeus de Blois : 

« Desor la porte ot une tor 

« Qui deux cens toises ot entor j 

CC 9 , t t • 

« De liois est blanc com y voire , 

« Ovré menn d’œvre triforie. » 

Tom. i, p. 1 x 7 . 

Page 132, Note 1 . — Maison de V aigle. Cette maison était une propriété de l’ab- 
baye de Saint-Maur-dea-F ossés , qui y a voit un four banal et un cellier. La situation 
de cette maison auprès de la porte Baudoyer et auprès de la rue actuelle de Saint- 
Antoine, est clairement indiquée dans un terrier du prieuré Saint-Éloy cité par 
La mare ( Traité de la Police, tom. 11 , liv. v, tit. xi) ; « Domus aquilæ in vico Baldæri 
« sita apud portam, domus sita Parisius juxta furnum Sancti Eligii in vico de Âquila 
u per quem itur apud Sanctum Ântonium. » C’est ce que confirme aussi une annota- 
tion de la prévôté de Paris que je trouve dans le Ms. E : « L’an de grâce mil deus 
« cenz et trèze , au mois de février, quilâmes à touzjors à religious houmes l’abbé et le 
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« couvent de Fossés et à leur successeur et à leur église , le criage et les finances du 
« celier de la meson de Peigle , qui est d’ices abbé et couvent assise k la porte Baudaer, 

« et touz le droit et toute que nous avions en ces criage et finances , et en la dite 

a meson por reson d’iceus , por xx liv. par. , que nous avons eu et receu , et en ont ces 

v diz abbé et couvent lettres séiées du séel de nos Ire prévosté. » Cette pièce a été im- 
primée dons le tome t de Y Histoire de Pans de Félibien et Lob ineau ; mais au lieu des 
mot k meson de L vigie t on a mis par erreur maison de V église. 

Page 136, Note î. — Teinture de fuel. Dans une confirmation donnée par k Roî, 
en 1385, au statut des drapiers de Rouen ( Ordonnances des Rois de France, loin* vu), 
on défend d'employer pour U teinture « toutes denrées du dict mestier qui ae seront 
'i bonnes ne loyoulx , qui seront embotiquiécs , et où ü aurait notable defiaulte, corne 
ü de bouture, de couperos de taiuc litre, de jueil de fusteil, etc, » El dans un Régle- 
ment pour les filassîers de Rouen (même volume) , il est parlé aussi de la teinture 
m fustet. Secousse, dans ses notes sur ces deux ordonnances, fait remarquer que le 
fustel ou fustet est un arbrisseau dont les feuilles donnent un mauvais teint de feuille 
morte ou de café* Il se pourrait donc que la défense imposée aux teinturiers de Paris 
portât également sur l'emploi dea feuilles de fusteb 

Page 145, Note I * — Lin de Bêtisi. Peut-être est-ce lin de Bériai qu’il faut lire. Ce 
lin étoit renommé au moyen âge. On croit qu'il venait de Burisis , arrondissement de 
Laon, Voyez Cmpelet, Proverbes et Dictons populaires , p, HO. 

Même Page, Note 3* — Vente du lin à Paris. C'est en vertu de cet article que 
les liftiers de Paris firent saisir, eo 1302, le lin apporté et mis en vente par des 
marchands du dehors, se fondant sur les dispositions du Registre du Châtelet* Les 
liniers du dehors invoquèrent le même Registre pour leur défense ; le prévôt de Paris 
leur donna gain de cause, et ordonna la restitution de leur marchandise. Ce jugement 
est inséré dans le Ms. B, fol* vii]** ix, verso. 

Page 209 , Note 1 — leteîeichc vfestain. Une ordonnance du xlv* siècle, sur les 
selltert, exprime le même article de la manière suivante : « Item, nul sellier ne puet 
■i métré en selle ne en escu, de quelcunque manière que la selle ou l'escu soit, chose 

» empreinte ne geHure d 'estai n car toute oeuvre en levée doit estre faite de plastie 

« au pincel et sur la selle et sur l'escu. » 

Page 293, Note 2. « — Hantes . « Item , k bûche de cousterés et de moole que ou 
« amenra pour vendre en la dicte ville de Paris, sera de 1a moisou et fourniture qui 
« s'ensuit ; c'est assavoir les cousterés de la mendre moisou auront de gros hante et 
*• ™dtn, qui est a dire tant que ung homme peut tenir entre deux mains estendues avec 
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« ung pousse escaché entre les deux pousses pour le dit rondin. » Ordonnance de 
Charles VI de l’an 1415. La rue de la Tabletterie ayoit , au xm e siècle , le nom de la 
Hanterie. 

✓ 

Page 305, Note 4. — Coûte , courtier. Dans l’ordonnance que fit Jean Ploibaut, 
garde de la prévôté de Paris, au sujet des coustiers, on trouve les dispositions suivantes : 
« que d’ores en avant nus ne nulle du dit mestier ne pourra mettre en euvre plume 
« fan tisse ne escorchiée des elles (ailes) des oès ne des gelines avec autre plume, pour 
« ce que c’est mauvaise plume , et en semblent les coustes estre plus plaines, laquelle 
« chose est decevauce et mauvestié k tout le peuple. Item , que nus ne nulle ne mette 
« en coustes ta yes farcies ne rechitelées prez de la plume , pour ce que les coustes où 

«< elles sont mises en semblent estre plus plaines Item, que nus ne nulle ne mette 

« en euvre plume pourrie que l’en appelle coudrier, ne fantin, se l’en ne met le fantin 

« à part soy Que nus n’achate plume de Angleterre ne autre plume , se elle n’est 

« bone et souffisant Item , que nus ne nulle ne mette duvet de Bretaigne avec 

« duvet de France, quar celui de Bretaigne n’est ne bon ne bel, et que nul ne cuede 
« le duvet de Bretaigne que par soy. Item , que nul ne face coissin de vij quartiers ne 
« de plus qui ne soit aussi bone farce corne la couste , puisqu’il veille vendre l’un autel 
« corne l’autre , ou ensuiant , etc. » 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES PERSONNES ET DES OBJETS 

DONT a EST PARLÉ DANS CET OUVRAGE. 


Les chiffres romains indiquent les pages de l'Introduction , et la lettre n après le chiffre signifie notes. 


Abbayes de Saint -Denis , Sainte-Gene- 
viève , Saint-Germain , Saint- Martin ; 
taille qu’elles doivent, 4SI. 

Aigle (maison de T), à Paris, 132, n., 
et 461. 

Aigruns , fruits qu’on entendoit par ce 
mot, 32. 

Alluets (franchises des habitans de) , 
309, n . 

Apprentis qui quittent leurs maîtres avant 
le terme, ne peuvent exercer le métier, 
225. Les tapissiers ne peuvent contracter 
avec un apprenti qu’en présence de 
quatre maîtres, 408. 

Apothicaires , vendent aux halles, 322. 
Exempts du guet , 426. 

Archers, ou faiseurs d’arcs et de flèches; 
leur statut, 260. 


Armuriers ; réglement qui concerne leur 
métier , 370, Ne peuvent colporter des 
armures , 372. 

Arrode (Jean), prévôt des marchands, 350, 
450. Rente due par la Ville à la fà- 
mille d’Arode, 445 , n. 

Ascelin (Nicolas), maître des tisserands , 
396. 

Attachiers ou cloutiers; leur statut, 64. 

Augier , prévôt des marchands , 449. 

Aumânières sarrazinoises , 193. Statut des 
faiseuses de , 382. Noms des ouvrières , 
383. Doivent être ornées de bon or, 
385. 

Auxerre veut empêcher les marchands de 
Paris de débarquer du sel , xxviij. 

Avoir-du-poids ; ce qu’on entend par cette 
expression ,36 , n. 


B. 


Bacon , côté d’un porc salé, 304. (À la 
note 3, au lieu de jambon lisez lard. ) 

Banlieue de Paris , taille imposée aux 
bourgs et villages , 432. 

Barbette (Étienne), prévôt des marchands , 
255, 453. Rente due par la Ville, 445. 

Barbiers y chirurgiens, réglement à leur 
égard, 419, n. 

Bardou ( Reguaut ) , prévôt de Paris après 
Étienne Boileau , 350 , 393. 

Barilliers, leur statut, 102. Ne pouvoient 
travailler qu’en bois de quatre espèces , 
103. 


Bateliers (réglement relatif aux), 424. 

Batteurs d’archal , leur statut , 55 ; bat- 
teurs d’or, 74 et 77 ; batteurs d’étain , 
76. ; 

Baudroiers ou faiseurs de cuirs de bau- 
driers , leur statut , 224. Doivent 3 sous 
de hauban , 226. 

Beauce (marché de la), dans la Cité, lj. 

Bertin-Porée , cité comme témoin dans 
un arbitrage , xxxij. 

Beurre, non mentionné dans les Registres 
d’Étienne Boileau , 440 , n. 

Biaise (saint), patron des maçons, 107. 

59 
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Blanche (reine) , accorde aux drapiers deux 
teintureries, 117. Force les foulons à 
faire le guet, 135. À donné une ordon- 
nance sur le même métier , 399. 

Blasonicrs ou faiseurs de blasons de sel- 
les; leur statut, 219, 

Blaiiers; leur statut, 20. 

Boileau (Étienne) , nommé prévôt de Pa- 
ns, btxxj. Sou origine, ibid, , n . Éta- 
blit , au ChiUelet , des registres pour 
Inscrire les couLumes des métiers, Ixxxij. 
Mérite de ces registres , Lxxxiîj. Fin de 
sa prévôté, Ixxxvj. Conjecture sur sa 
mort, ibid., n. 

Bois (ordonnance sur la vente du) , 425. 

Boîtiers ; leur statut, 53. 

Bordon (Guillaume), prévôt des mar- 
chands , 453, 

Boucherie du Parvis , détruite , lv. Du 
Temple , Ivij. 

Bouchers, ê talent au Parvis, puis au Châ- 
telet, liv. Achètent les étaux voisins , lv. 
Obtiennent le rétablisse ment de leur 
corporation , ibid. Anéantissement de 
l'ancienne corporation, Ivj. Pourquoi ils 
n'ont pas de statuts dans les registres 
delà Ville, ibuî. Leurs privilèges recon- 
nus par Philippe, lvij. 

Bouclettes (faiseurs de); leur statut, 97. 

Boucliers ou faiseurs de boucles ; leurs sta- 
tuts , 5? et 59. Peuvent être corroyeurs, 
240. 


Bougueran, étoffe, 387. 

Boulangers (accord fait entre les bour- 
geois à l’égard des), 349. Veulent re- 
nouveler un ancien usage, lîj. 

Bourg~la~Beine ; droits de coutume qu’on 
y pcrcevoit , 428 

Bourgeois de Paris ; avantages dont ils 
jouissent , xxx vj. Vie des artisans au 
xiii* siècle, xl. Leur frugalité, 1. lie doi- 
vent rien pour le passage de leur vin 
et de leur blé au Petit-Pont, 284. 

Bourgogne ; restriction de sou commerce 
de vins à Paris, xxvj. Concession qu'on 
lui fait sur la Seine, xxvîij. 

Bourreliers ; leur statut, 220. Ne peuvent 
faire de la bourre avec du poil ,221 
Contestation entre eux et les îormiers, 
420. 

Boursiers ou faiseurs de bourses ; leur sta- 
tut , 204. 

Boutonmers ; leur statut, 184, 

Braaliers ou faiseurs de braies en fil ; leur 
statut, 89, 

Braiers ou faiseurs de braies } leur statut , 

204, 

Brésil (bois de), employé aux barils, 194, 

Bretigny (Jean de), prévôt de Montlhéry, 
446. 

Brodeurs et brodeuses ; leurs noms, 379. 
Statuts , 380. 

Bücherie do Petit-Pont , 424 , n. 


C. 


Camelins , étoffes de laine fabriquées à 
Paris, US. Rayés, 393. 

ÇaPetùnniers ou faiseurs de petits souliers ; 
leur statut , 23 1, Veuves peuvent tenir 
le métier , 232. 

Vcndal, étoffe de soie, 371, 

Ccn’oisiers , leur statut , 29. 

Champeaux, nom de l’emplacement des 
balles, xxx vi j. 

Champiaus (Jean de) , maître des tisse- 
rands, 128. 

Chandeliers ou fabricant de chandelle, 1 . 
Leur statut , 16l * 

Changeurs , obligés de se rendre à la Foire 
Saint-Ladre, 443. 


Chante lage , droit de coutume payé sous 
ce nom , 306. 

Chanvre (marchands de), leur statut, 148. 

Chapeliers de fleurs ,leur statut, 246. De 
feutre , leur statut, 248. De coton , leur 
statut ,251. De paon , lxxyj. Leur sta- 
tut, 253. D’orfrois, leur statut, 255, 

Chapuiseurs ou faiseurs de disputa à sel- 
les , leur statut , 215. Apprentis obligés 
de faire un chef-d'œuvre, 2l6. Ser- 
inent de leurs valets, 217. 

Charbon (ordonnance à l'égard de la vente 
du), 425. 

Charles Vï donne gain de cause aux mai- 
chands parisiens, contre les Rouenmùs 9 
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xxx. Confirme les privilèges delà hanse, 
xxxj. 

Châties -Marêeèi passok pour avoir fait 
exempter du guet les tailleur» de pierre, 
111 . 

Charpentiers, leur statut, 104. Salaire qui 
leur est alloué pour l’arbitrage ,373. 

Ckamage, ce que c’est, 48, n . 

Chaussées de Paris , droits de coutume 
perçus sous ce nom , 275. 

Chaussiers , réunis aux drapiers , lxx. 
Leur statut, 138. Leurs noms, 140 et 
141. Procès avec les fripiers, 412. 

Chaaenaviers ou canevassier» , leurs sta- 
tuts , 1 49 et 391 . Sont préférés aux 

4 forains dan» les balles, 151. 

Chirurgiens , obligés de déclarer les bles- 
sés qu’ils soignent , 4 19. Jurés chargés 
d’examiner les candidats , 420. 

Cochetiers , un des métiers de Paris, 106 
et 302, n. 

Coispéaus de couteaux et d’épées , ce que 
c’est, 168. 

Compagnie françoise, ce qu’on entendoit 
par là, du temps de la hanse, xxiv. Abo- 
lie par Louis XIV , xxxj , n. Tentatives 
pour en éluder les obligations , xxxiij. 
Compiègne (Gilles de), prévôt de Paris, 

Conduit, droit de coutume payé sous ce 
nom , 307. 

Co<juerel (Firmin de), prévôt de Paris, 

Corbeil, droits de coutume qu’on y payoit, 
427. 

Cordiets, leur statut , 41. 

Cordonniers , leur statut, 227. Ne peu- 
vent mettre cordouan avec basane, 228. 
doivent 32 sous pour les guêtres du 


Rai, 229. F&isoienft faire le guet* par 
leurs valets , 239. 

Corporations des métiers , fleur origine , 
lxxix. Servirent à la perception des im- 
pôts, lxxxiw 

Corrojreurs, leur statut , 234. Leurs fiRes 
peuvent travailler au métier , 236. Doi- 
vent 60 sons par an , 237 , et 6 sous à 
la foire Saint-Ladre , 239. 

Cotte et la Chape , cris des fripiers auv» 
bulans, 200. 

Courtiers de chevaux, leur salaire, 421. 
De vin, leur serment, 352. Ne pou- 
voient aller au port avant prime sonnée, 
353. Exempts du guet , 426. 

Cous tiers , faiseurs de coûtes , ordon- 
nance concernant ce métier, 463. 

Coûte, lit de plumes, 305. 

Coute-pointiers , réglement arrêté par les 
maîtres, 386. 

Couteliers , leurs statuts , 47 et 49. 

Couvre-chefs en soie, statut des femmes 
qui les faisoient , 99. 

Courtils , pour la culture des fleurs à cha- 
peaux , 247, n. 

Crépiniers, leur statut, 85. 

Criages de Paris, cédés à la Ville par Phi- 
lippe-Auguste , lxj. Droits affectés aux, 

444. 

Crieurs, utilité, lx. Fonctions, lxij. Ré- 
duits à vingt- qua tre, lxiîj. Cérémonie 
de leurs funérailles, lxiv. Leur statut, 
24. Salaire , 25. Dépendent du prévôt 
des marchands, 26. 

Cristalliers , leur statut, 71. 

Crucifix (faiseurs de), leur statut, 155. 

Cuir-à-poil , droit exigé à l’entrée de Pa- 
ris, 429. 

Cuireur de selles, ce que c’étoit, 219. 

Cuisiniers , leur statut, 175. 


D. 


Déiciers ou fabricans de dés , leurs sta- 
tuts , 180 et 184. 

Denrées , défense d’en acheter sur la route 
de Pari» , lxv. 

Dés plombé s ou pipés, défendus, 182. 
Douay (balle des drapiers de) , 434. 


Doublet ier s , détails sur celte corporation , 
414 , n. 

Drapiers, ont commencé dans la Cité, 
lxviij. Différence entre grands et petits 
.maîtres, lxix. Paient de forte» taxes, hnj. 
Leur statut , 1 13. Ce qu’ils paient à la 
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foire Saint-Ladre , 338. Tirent au sort 
les places aux halles , 339. Ce que doi- 
vent aux halles ceux de Saint-Denis , 
ibid, ; de Louvîers t de Douay, 340. 

Drap* es paillés , 121. Draps Je Paris ne 
pouvoient être mêlés à d'autres draps 


aux foires, 122. Prix de l'étalage des 
draps , 337. Draps marbrés, 393. Sa- 
laires alloués aux tisserands de drap , 

393-394. 

Ditmcx (Guy), prévôt de Paris , 398, 


E. 


Eau du R ce que c'étoit , Ixv. 

Echaudés { vente des ) aux halles de Paris, 
, 311. 

Écorcheurij sont exempts de l'obligation 
de faire le guet , 420. 

ÊpUiglien , leurs statuts , 152 et 364. Ser- 
ment des apprentis , 365. 

Es cri ruer s ou faiseurs d'écrins ; réglement 
relatif À ce métier, 375. 


Escrots t ce que c'étoit, 197 et 370. 

Esculikrs ou faiseurs d'écuelles ,112. 

Estanfori , draps ainsi nommés, 118, 
Esta n forts j agi clés , 394, 

Étain (potiers d') , 40. Ouvrages qui m 
faisaient & Paris , 43. 

Éiuueurs, leur statut, 188. Défense de 
chauffer le dimanche, 189. Exempts du 
guet , 426. 


F. 


Femiers ou marchands de foin , leur sta- 
tut, 243. Doivent une botte de foin au 
Roi , 245. 

Feutre pour chapeaux , devoil être fait de 
laine d'agneau , 248. 

FUeresses ou fileuses de soie , leurs sta- 
tuts , 80, 83 et 377. Défense de mettre 
La soie en gage , 62 , 377 et 378. 

Fleurs (couronnes et chapeaux de), Ixxvij. 

Fotrejjla vente y est franche, 201. De 
Saint-Ladre, uoy&t ce mot. 

Fondeurs de métaux , leur statut , 94. 

Forestiers , ouvriers eu fer, leur statut , 
357. Ne peuvent employer les valets â 
tous leurs travaux , 359, 

Foulons, leurs statuts, 130 et 397. Deux 
maîtres ne peuvent s'associer , 133. Ont 
eu un statut avant la prévôté d'Ét, 
Boileau , 398. Défense de se faire payer 
autrement qu'en deniers comptans, 400. 

Fouques du Temple , maître charpentier 
du Roî, 104. 


Fournisseurs r leur statut, 257. Serment 
qu f üs prêtaient , 258. Ordonnance du 
prévôt, 365. Doivent avoir des valets 
proprement vêtus, 366. Paient 16 sous 
pour la maîtrise, 367* Noms des maî- 
tres et valets , 368. Ne peuvent loger 
chez eux qu'un seul valet , 369. 

Fourreurs de chapeaux , leur statut , 254. 

Fours banaux à Paris, ij. 

Fremai Hiers ou faiseurs de fermoirs en 
laiton , leur statut , 95, 

Fripiers , leur statut, 194. Ce qu'ils ven- 
tloîent, 195, n. Ne peuvent fouler le 
drap, 196, Droit de vente des fripiers, 
199. Àmbulanset crieurs, 200. ïlauba- 
niers , 202. Ne veulent envoyer leors 
femmes au Châtelet , 203. Ordonnance 
royale sur les petits fripiers, 4 10. Procès 
contre les chaussiers , 4 12. 

Fuel, teinture, ce que c'étoil , 136 et 
462. 


G. 


Gaines { fabricant de), 164. Garnisseurs , 
166, 

Gasniers ou fabricant de gaines et four- 
reaux, leur statut, 164 


GüUèrun ( chausses de ) , 196, 

Gantiers , leurs statuts, 240 et 418. Peu- 
vent h tour de rôle étaler le dimanche , 
24 1 . Hauban dô au Roi f 242. 
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Gautier (le maître) , avoit un droit de pe- 
sage à Paris , 339. 

Genevilliers , franchise des habitans , 429. 

Gibe de fil ou de chanvre , 148. 

Gloe , quel bois on comprenoit sous ce 
mot , 424 , n. 

Greffiers , faiseurs de greffes , leur sta- 
tut, 44. 

Grève (place de), vendue par le Roi aux 
bourgeois , xx. Son port marqué par des 
pieux , xxj. 


Grossiers , ouvriers en fer, leur statut, 

44. 

Guède ( teinture en ) , défendue aux dra- 
piers excepté en deux endroits ,117. 
Guérin Dubois avoit reçu du Roi le droit 
de pécher dans la Seine , 261. 

Guet , on y oblige les foulons , 135. Tail- 
leurs demandent à être exempts, 144. 
Guillaume de Saint-Patu, maître de la cor- 
poration des maçons , 107. 


H. 


Hallage ou droit des halles ,310. 

Halles de Paris, mouvement qui y régnoit , 
xlj. Étalage des fripières, 411. Compte 
des produits , 433. Métiers obligés d’y 
étaler les vendredis et samedis , 437. 

Hanaps ou vases à boire , 112. 

Hangest ( Guill® de), prévôt de Paris, 
375, 379, 391, 399 et 410. 

Hanouars ou porteurs de sel , 336. 

Hanse de Paris, ses privilèges, xxiv et 
suiv. Restreint le commerce de la Bour* 
gogne xxvj. Ses privilèges confirmés 
par Charles VI, xxxj. Conservés par 
Louis XIV même , ibid , n. Rigueur de 
ses poursuites en cas de contravention , 
xxxi j. Concessions qui lui avoient été 
faites , xxxiv. 

Hantes , signification de ce mot, 293, 462. 

Harengs , droits auxquels ce poisson est 
assujetti , 273. 


Hauban et Haubanier , en quoi consis- 
tent , 6 et 299. Métiers assujettis à ce 
droit , 297. 

Haubergers , leur statut , 66. 

Heaumiers , leur statut , 44. 

Houblon non employé par les cervoisiers , 
lviij . 

Huchiers ou faiseurs de huches , apparte- 
nant à la corporation des charpentiers , 
104. Nouveaux statuts, 273. Défense 
de louer des coffres pour y mettre des 
corps morts , 374. 

Huile ( diverses espèces d’) débitées à 
Paris, 159. 

Huiliers , leur statut ,159. 

Huissiers ou faiseurs de portes faisant par- 
tie de la corporation des charpentiers , 
106. 


J. 


Jaugeurs , leur statut, 27. Jaugent dans 
la banlieue , 28. 

Joindres f valets des talemeliers , 7. Éty- 
mologie de ce mot , 459. 

Jongleurs , origine de leur corporation , 
lxxix. S’acquittent de leur péage par 
une chanson ^87. 


Juifs y défense de leur acheter de là soie , 
100. Ne peuvent acheter de la soie 
qu’aux marchands , ni prêter de l’ar- 
gent sur de la soie fournie par des ou- 
vrières , 378. Soumis au péage à Mont- 
lhéry, 447. 

Jumeau ( Pierre le ) , prévôt de Paris , 
410 , n., 411, n. 
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L. 


Laceurs ou Fabricaos de laceU de fil et de 
soie \ leur statut , 78» 

Saint-Ladre (foire de), xxxvîj Ses li- 
mites, 438. Droits imposés aux mar- 
# chou dises , 439» Métiers obligés de s'y 
rendre, 443 et 444» 

LafratU de Cormeilles , ses habita os 
exempts du droit de rouage , 301 » 
Lagny ( halle des drapiers de ) , 433, 

Laine d'Angleterre ; droits auxquels elle 
est assujettie à Paris , 336. 

Lampiers ou faiseurs de lampes, leur sta- 
tut , 101. 

L a ndri ( foire de Saint-), 424» 

Lange ou drap ( fabricant de ) , 113* Peu- 
vent teindre chez eux , 117* 

LunUrniers t leur statut , 1 70. 

Lendit , description de cette foire, xxxviij. 
Leroi 9 sa dissertation sur l'origine de 
l’Hôte Wo-Vïlte » xxv. 

Un d'Espagne et deNoion , prohibé , 1 46* 
De Béthîsi , 14S et 462* 
f Amers ou marchands de Un , leur statut , 
1 44* Ne peuvent prendre qtAmt ap- 
prentie 1 145. Font saisir le Un des 
marchands forains , 462. 


Liais , employé par les mortelliers , 110 
et 461 . 

Lanch ( Jean ) , prévôt de Paris, 414 , n, 

Longchamp { abbaye de) , avoit un droit 
sur le pain des forains , liij. 

Larmiers ou faiseurs de mords et de freins, 
leur statut , 222* Ordonnance du pré- 
vôt à leur égard , 361 * Ne peuvent être 
maîtres qu’a près six ans d’apprentis- 
sage , 362* Contestation entre eux et les 
bourreliers , 421 , 

Louis yj cède aux marchands de Peau un 
droit de perception d’impôt, xxij* Donne 
cinq métiers de Paris à une femme , 
txxix* 

Louis F II vend la Grève aux bourgeois de 
Paris , xi. Confirme les privilèges èt* 
marchands de l'eau , xxiij* Abolit , puis 
rétablit la corporation des boucher*, lv, 

Lmtrci e nnes , habitans de ce fief fournis- 
sent de l'avoine au Roi , 295. 

Louvre t ancienne limite de Paris , xxj. 
Attenant au marché aux Volailles, 176* 
Châtelain du, 397. Port du, 452* 


M. 


Maçons , siège de la juridiction de ce mé- 
tier, 108. Leur salaire pour l'arbitrage, 

Madré , vases de ccttc matière , 112. 

Maki de Nanterre, son procès devant le 
prévôt des marchands pour une Saisie de 
bois , 455. 

Maignen ou chaudronnier ambulant, 460* 

Mange ( Robert) , prévôt de Paris , 424* 

Mantes f les bateaux chargés soûl obligés 
de s’y arrêter , xxv, 

Marceau (Nicolas), maître de cinq métiers, 
426. 

Marchands de F eau s leur confrérie , xxij. 
Obtiennent le droit de lever un impôt sur 
le vin , ibid. Forment une association 
puissante , xxiij* Leurs privilèges, xxîv. 


Maréchal du Roi exerce la justice sur les 
forgerons ,46. 

Marie ( Jean de ) , prévôt de Paris , 359 , 
402. 

Mégis si ers t leur statut , 4 16* 

Melun , droits de coutume qu'au y payait , 
427. Au pont , 428. 

Merciers , variété de leurs marchandises , 
Ixxiv* Lieux où ils étaloient , Itxv* 
Leur nombre an xvt* siècle , ibid. Leur 
étatut ,192. Leur péage au Petit-Pont , 
284. Doivent une aiguille an péage r . 
293. Leur halle , 435,* * 

Mesureurs de blé, leur statut, 21. Ne 
peuvent se servir que de mesures éta- 
lonnées , 22» De sel , ce qu’ils paient 
pour leur installation , 355» 
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Métiers (origine des corporation s de ) , 
taux. Registre* des, 1 et suit*. Exempts 
de l’obligation de faire le gnet , 425. 
Obligés aétaler aux balles , 437. 

Meuniers de Paris , leur statut , 18. Ser- 
ment .qu’ils prétoient, 19. Prix delà 
mouture, 425. 

Miséricordes ou poignards , 366. 

Mires ou médecins , lxxiij. 

Mo leurs de bûches , leur fonction , 424, n. 


Montikéry , péage exigé pour les mar- 
chandises et denrées , 446. Ce qui est 
dû au messager du Roi , 448. 

Montignr ( Jean de ) , prévôt de Paris , 
373,386,418. 

Morte Hier s , leur statut, 107. Leur de- 
meure , 108 , n . 

Mouleurs en métal , leur statut , 94. 

Mouture du blé , variations des prix , 459. 


N. 

Nemours ( Pierre de ) , chambellan de Normands apportent à cheval des toiles 
Louis IX , avoit la justice de plusieurs aux halles , 150. 
métiers , 227. Notrés , tapis de ce nom , 129, n. 


O 

Oès , diverses significations de ce mot, 
293. 

Or de Lucques , 194. 

Orfèvres y leur statut , 38. Coutume bien- 
faisante des , 39. 

Orfrois employé à la coiffure des dames , 
255. 

Orme d’Ognon , près de Senlis , 307. 


P 


Pain (prix du), 12. Droit payable aux 
halles , 310 et 311. Quand le poids du 
pain a été prescrit , 459. 

Paintres d’images, 157. Pain très selliers, 
206. 

Panetier du Roi , a la maîtrise des taleme- 
liers , 9. 

Paon (plumes de), employées à la coif- 
fure , lxxvj , 253. 

Paris , importance de son ancienne navi- 
gation , xxxv. Origine de ses arpioiries , 
xxxvj. Ses foires, xxxvij. pescription 
de son état ancien , xxxix. 

Parloir-aux-Bourgeois , siège de la pré- 
vôté des marchands , xxv. On y garde 
les étalons des mesures , 22. 

Patenotriers , leurs statuts, 66, 68, 71 
et 97. 


Oublier *. ou faiseurs d’oublies , leur statut, 
350. 

Oudarl de la Neuville , prévôt de Paris , 
392. 

Ojrers , leur statut , 175. Ne peuvent ache- 
ter que dans une place auprès du Louvre, 
176. Ordonnance du prévôt de Paris au 
sujet des , 356. 


Péage perçu au Petit-Pont de Paris , 280. 
Droits du préposé , 288 , 293. Villes 
dont les habitans sont affranchis du, 
289. De Montlhéry, 446. 

Pécheurs de la Seine, leur statut, 260. 
De quels filets ils dévoient se servir, 262. 

Peigniers ou faiseurs de peignes ,lçur, sta- 
tut, 170. 

Pelletiers , habitaient le Petit-Pont, bpii j • 

Petit-Pont, passage du sapa edi, 1. ï*esge, 
280. 

Philippe- Auguste étend l’enceinte de Pa- 
ris autour de plusieurs bourgs, xx. Con- 
cession faite aux marchands de. l’eau, 
xxvj. Force le comte d’Auxerre à laisser 
les Parisiens débarquer du sel , xxviij. 
Cède les criages de Paris au corps des 
marchands, lxj. Ne permettoit aux bou- 
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langer» forains la vente du pain qne le 
samedi , 15. Avoit donné à Guérin Du- 
bois la pécLc de la Seine, 261. À voit 
donne le droit aux boulangers de cuire 
le pain chez eux , 349 * 

Philippe-le^Bci , ses dispositions libérales 
en faveur de l'industrie t Ixxxîv. 

P ht lippe- te- Hardi , son ordonnance en 
faveur des fripières , 410. Confirme la 
communauté des bouchers, Ivîj. 

Pierres-aax^Poissonnicrs , ou elles étoient 
placées , 265 , n. 

Plâtriers , leur statut ,107, 

Poids-du-Roi , où il étoit placé , 252 , n. 
Est porté tous les ans à la foire Saint- 
Ladre , 442 , 444, 

Poissi ( Gai hou de), seigneur de Maisons, 
xxvij. Simon de, avoit la ferme des 
triages de Paris , 444. 

P ois j o ns de mer , droit d'entrée auquel ils 
sont soumis , 43ü. 

Poissonniers d'eau douce , leur statut , 
263. Place de leur étalage , 265. Dé- 
pendaient du maître -queu, 266, Pois- 
sonniers de mer , leur statut , 268. Ne 

Q 

Queu ou cuisinier du Roi , choisissait au 
marché le poisson qu'il lui fallait, 266, 
C'étoil le chef des poissonniers , ibid. 


peuvent vendre poisson de deux marées 
ensemble, 270. Vendeurs de poisson 

de mer , 272, 

Poitevine , valeur de cette petite mon noie , 
283. 

Popin ( Jean ) , prévôt des marchands , 
450, 451. 

Ports de la Grève , de Samt-Landri , de 
FÉcole , xx j. 

Potiers t statut des potiers d'étain , 40, 
Idem, des potiers de terre , 190, 

Poulailliers , leur statut, 178. Vente à la 
porte de Paris , 179. 

Pourpointiers , date de leur statut, 41 4, n. 

Prévois des marchands, siègent au Parloir- 
aux-Bourgeois , xxv. Premier livre im- 
prime de leurs ordonnances , mj f n * 
Titres anciens donnés par les Rois , 
xxxiv, Sentences prononcées pour con- 
traventions aux privilèges de la Ville, 

449. 

P rêvât de Paris, étendue de s a juridiction, 
xxiv. Juge des métiers, Ixxx. Droits de 
coutumes qu'il perçoit à Saint-Germain 
et à Sainte-Geneviève, 288. 


Qoincampoù r ( rue) , habitée par les mer» 
tiers , lxxv. 


R. 


Raoul d'Amiens , son procès devant le 
prévôt des marchands , pour une saisie 
de meules, 453. 

Registres des métiers , manuscrits qui les 
contiennent , xj et suiv. Première par- 
tie, 4 et suiv. Deuxième partie, 275 et 
jiuV, 

Regratiers , leurs statuts ,31 et 33. Objets 
de leur commerce, 32 et 33. Peuvent 
être poissonniers, 300. 


Rivage ( droit de ) , en quoi il consiste , 
301. 

Roservel , espèce de pelleterie , 325. 

Rouage , en quoi consiste ce droit , 295. 

Rouen, ses privilèges commerciaux, xxvij. 
Ses marchands peuvent envoyer au Pce 
des bateaux vides , xxix. Fait plaider 
devant Charles VI pour la liberté de la 
navigation , xxx. 
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S. 


Sachois ou Sas, reçoivent les amendes 
des tréfiliers , 63. Quel étoit cet ordre 
religieux, 460. 

Sainniau ( Pierre ) , prévôt de Paris , 402. 

Sarrazinois , tapis de ce nom , 126. 

Savaliers , leur statut, 233. 

Seine , ce qu’on appeloit l’eau du Roi , 
260. Obstacles delà navigation mercan- 
tile, xxvij. 

Sel, mesureurs et porteurs, 356. Droits de 
coutume exigés a l’entrée de Paris, 429. 

Selliers, leur statut, 206. Ne peuvent 
mettre du cordouan avec de la basane 
ou d’autres cuirs , 208. Comment ils 


doivent étaler, 211. Serment des ,212. 
Pouvoient être cordonniers , 229. 

Semaine de l’évéque > aux halles , ce que 
c’étoit, 123. 

Septembresche (fête de la) , 10. 

Serruriers , leurs statuts ,51 et 53. 

Singes , manière de s’acquitter de leur 
péage au Petit-Pont, 287. 

Soie ( fileuses de) , 80 et 88. Ouvrières de 
tissus , 88. Ouvriers en draps de , 91 . 
Faiseuses de couvre-chefs en , 99. Dé- 
fense de l’acheter chez des Juifs ,100. 

Suif, ce qu’il payoit de droit aux halles , 
162. 


T. 


Tabletiers , leur statut ,171. 

Tacre de cuir, ce que c’est, 282. 

Taille du pain et du vin à Paris , en quoi 
elle consiste , 430. Bourgs et villages de 
la banlieue qui la paient , 432. Abbés , 
431 et 433. 

Tailleurs d’images et de crucifia ; leurs 
statuts , 155 et 157. 

Tailleurs de pierre , leur statut , 107. 

Tailleurs de robes , leurs statuts , 142 , 
413. Motifs qu’ils font valoir pour 
s’exempter du guet, 144. Obligés de 
tailler le drap sur leur établi , 413. 
Noms des , ibid. Ont trois jurés ,414. 

Talemeliers, leur statut , 4. Manière de 
recevoir les nouveaux maîtres , 7. Ton- 
lieu qu’ils doivent, 9. Jours de chô- 
mage , 10. Prix des pains, 11. Fo- 
rains, 15. 

Tamaris , bois employé à la barillerie , 
104. 

Tapis sarrazinois, 126, 404. Nôtres, 
129, 410. 

Tapissiers , leurs statuts, 126, 129, 404 
et 410. De haute lice , 410, n. 

Tas ( défense de faire des boucles en ) , 
58 , n . 

Taverniers , leur statut, 28. Ordonnance 
du roi Philippe à l’égard des , 354. 


Teinture en noir de chaudière, défendue , 
119. 

Teinturiers, leur statut, 135. S’opposent n 
ce que les drapiers teignent ,137. Or- 
donnance de Philippe-le-Hardi , 401- 
De Mathieu , abbé de Saint-Denis , 
ibid., n. Accord entre eux et les drapiers, 
402. Noms des maîtres , 404. 

Temple (le), a une boucherie particu- 
lière , lvij. 

Terres franches à Paris , 4 , n. 

Thibout (Guill®) , prévôt de Paris, 356, 4 1 2. 
Prévôt de Montlhéry, 448. 

Tiphaine ( fête de ) , 7 . 

Tisserands de draps, leurs statuts, 113 et 
392. Distingués en grands et menus 
maîtres, 396. De toile, leur statut , 
387. Peuvent avoir deux ouvroirs sous 
le même toit, 389. Défense de mettre 
le fil en gage, et d’avoir des ouvriers 
libertins , 390. Salaires pour les pièces 
tissues , 393. Accord entre eux et les 
teinturiers, 404. Noms des maîtres, 405. 
Leur halle , 434. 

Toiles, droits auxquels elles sont sujettes 
aux halles, 342. Tisserands de, 387. 
Doivent avoir une dimension fixe, 388. 

Tonlieu y en quoi consiste cet impôt, 312, 
n . Du blé, 312 et 313. Du vin , 31 4. 
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